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LIVRE SECOND. 



. I 



JEAN III ET SES EFFORTS H)UR RÉTABLIR L'ÉGLISE CATHO- 
LIQUE EN SUÈDE ; RÉSISTANCE QU'IL ÉPROUVE. 



CHAPITRE I. 

Il semble que la Providence avait veillé sur Jean depuis 
son berceau ; qu'elle l'avait conduit oiiraculeusement par la 
main, et qu'elle avait voulu ramener, par récolo instruc- 
tive de rexpérience et des peines , vers la connaissance de 
la vraie religion. Le fils le plus cbéri de son père , il i^t 
11. 1 
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aussi, de la nombreuse postérité de Qustaye, celui que la 
Providence a le plus aimé. 

Jean eut le bonheur d'avoir pour mère la plus digne , la 
plus vertueuse et la plus pieuse des femmes, Taimable Mar- 
guerite Lejonhufwud, fille du maréchal du royaume de 
Suède , dernier rejeton de la maison de sainte Brigitte. Elle 
avait épousé Gustave le 1'''' octobre 15dÇ, et ^ait morte le 
16 août UH. Péftdabt que Gu^tate s'occupait k détruire les 
derniers restes de TÉglise catholique en Suède , la reine , 
retirée au fond de son appartement dans le château de Grips- 
holm , versait des larmes amères sur une entreprise si mal- 
heureuse , et déposait ses douleurs au pied des saints de 
Dieu , afin d'obtenir par leur secours et par leur interces- 
sion que Dieu daignât écarter de TÉglise les mains qui 
osaient s'attaquer à elle. Elle avait, de sa propre main, cousu 
dans des étoffes précieuses les reliques de plusieurs saints 
de la Suède, et| M'^tQ dQ Gustave, «lie épaflchait souvent 
son cœur en prières devant elles. Jean, même après qu*il 
fut devenu roi , honorait encore ce gage sacré de la piété de 
sa mère et de son amour pour lui. Son ardente dévotion et 
la crainte de Dieu , animées et nourries par les souvenirs 
sacrés des temps passés , avaient profondément ému le cœur 
de son fils et y avaient laissé une trace ineffaçable. Elle 
s'efforçait de maintenir Dieu dans son cœur et de le graver, 
de temps à autre , plus profondément dans son àme. 

Il raconte d'une manière touchante comment un jour, 
lorsqu'il était âgé de quatre ans , se trouvant dans la petite 
chambre de sa mère , au château de Gripsholm, il vit par la 
fenêtre l'image d'un cruciiBx qui s'approchait lentement de 
lui. Saisi d'un saint eflFroi , il s'enfuit en pleurant. Bientôt 
cependant il reprît courage et voulut s'en rapprocher à son 
tour; mais le crucifix disparut. Il retourna alors en pleurant 
vers sa mère, et lui raconta ce qui lui était arrivé. Cette 
aventure parvint bientôt aux oreilles des domestiques. tJn 



fknk moine â6 WSidst^a» In^iré do Dimi^ prédit i Jmi 
qa'il porterait un jour la couroime. 

L'image da Crucifié qui arait été pour lui d'oii si heureux 
présage, et oela dans uq moment où son père liaistit à Ytt* 
glise la dernière et la plus sanglante guerre, raccompagna 
dans tout le cours de sa vie« Elit se présenta toujours à sou 
esprit comme un génie tutélaire; il ne l'oublia jamais» 

De grandes et extraordinaires époques , dans la vie des 
individus comme dans celle des nations » doivent souvent 
leur origine à de petits et feibles commencemens* Il en fut 
ainsi de Jean , duo de Finlande , et de la Suède sous son 
gouvernement. 

Jean était doué par la nature des plus eKcellentes qualî* 
tés* D'un caractère doux et profondément sensible^ d'un 
eœur ardent et pieux, il montra dès sa jeunesse un amour 
généreux pour la religion. Son esprit édiairé, pénétrant et 
avide de vérité prit une vive part aux mouvemens rdigiei» 
et aux questions qui s'agitaient de son temps^ Son grand 
amour de Tétude et de la réflexion, que Gustave avait cherebé 
à développer et à cultiver en lui par les matti^s habiles mx^ 
quels il le eonfia, le mirent en état de se livrer lui-même 
aux reeberohes les plus ardues. Sa grande connaissanee des 
langues lui facilita le moyen de puiser aux sources originales^ 
Il parlait avec précision et élégance le fran^^ais f l'italien « 
ratlemand» l'anglais, le polonais, le finlandais et le latin ; il 
devint eélèbre par son éloquence dans sa langue mater*' 
nelle : il joignait à cela les manières les plus aimables et qui 
lu gagnaient tous les cœurs. 

Quoique élevé dans toute la sévérité de la doctrine lirthé«* 
rienne, et, par amour pour son père, fidèlement attaché à 
cette doctrine , il n'en nourrissait pas moins au ftmd dn 
eœur uu saint respect pour l'ancienne Église. Au eommen** 
cernent, son cœur tendre et sensible avait été moins ému 
par ses enseignemens que par la manière dont elle avait été 



renversée ; cette manière a vaitbiessé profondément son âme. 
Le pauvre et malheureux pays de Suède conservait encore en 
grande partie le souvenir de l'ancienne Église, mais harassé 
par le glaive meurtrier de Gustave » il était trop faible pour 
se relever de ses blessures ; il manquait d'ailleurs de prë* 
très. Quant à Tépiscopat de la nouvelle Église, il s'était 
laissé si indignement enlever tous ses droits , et s'était sou- 
mis si lâchement aux liens de l'esclavage, qu'il ne lui res- 
tait absolument rien que le nom de pouvoir ecclésiastique. 
Les annales des communions religieuses du protestantisme 
n'offrent pas im exemple d'un épiscopat aussi déshonoré 
que celui de Suède sous Gustave Wasa. Jean était pénétré 
de cette vérité , et éprouvait en conséquence pour ce corps 
une grande antipathie. Son jugement juste et droit l'indis- 
posait contre une Eglise qui avait si honteusement trahi la 
conscience des fidèles , et qui s'était laissé dépouiller de ses 
privilèges seulement afin de pouvoir traîner , chargée de 
chaînes , une existence avilie et braver l'ancienne et su- 
blime Église qu'elle avait renversée en se servant des armes 
les plus déloyales. 

Les convictions religieuses de Jean éclatèrent et se mi- 
rent en lutte avec l'Église établie , peu de temps après son 
retour d'Angleterre , où il avait été demander pour son 
frère la main de la fière Elisabeth. La doctrine de Calvin 
avait fait de l'impression sur son esprit, et il lut avec plaisir 
ses écrits que les partisans de ce sectaire dans la Crande- 
Bretagne avaient eu grand soin de lui remettre. Mais le Sei«< 
gneur voulait le conduire à la connaissance de vérités plus, 
élevées et plus saintes. A peine de retour de sa mission, les 
prédicateurs de la doctrine de Luther l'entourèrent, afin 
d'ébranler son inclination naissante pour les dogmes du ré- 
formateur de Genève et de le ramener à la pure orthodoxie 
du luthéranisme. On tremblait déjà pour lui, et sa chute 
aurait été infaillible si Jean avait partagé les convictions 



rdigieuses d'Éric , et si , parveau au trône , il avait vonla 
les faire prévaloir. Dans cette crainte, un ministre luthérien 
lui mit entre les mains le Commentaire de saint Cyrille d*A- 
lextndrie sur TÉvangile de saint Jean , afin de le convain- 
cre de la vérité de la doctrine luthérienne sur la eonmiu- 
nion. Jean lut cet ouvrage avec attention. Le ministre par- 
vint à son but. Jean reconnut que la doctrine de Calvin était 
nue, dépouillée de toute sainteté, mais du moins conséquente; 
en même temps toutefois il se convainquit que celle de 
Luther , vraie hermaphrodite , était encore plus dépourvue 
de sens. A compter de ce moment , les ouvrages (le Calvin 
lui semblèrent puans (telle est sa propre expression) , et il 
commen<2a à lire avec un grand Intérêt les Pères de l'Eglise, 
il en fit même sa lecture de prédilection. Il éprouvait à leur 
creuset les doctrines sèches et arides des luthériens , et se 
frayait la route vers les dogmes saints , consolans et infailli- 
bles deTancienne Église. 

Jean s'instruisait de jour en jour davantage des doctrines 
de l'Eglise catholique. Ce fut moins par politique que par le 
besoin extrême et l'ardent désir qu'il éprouvait de se rap- 
procher des croyances de l'ancienne Église qu'il se décida à 
solliciter la main de la jeune sœur du grand et pieux Sigis- 
mond Auguste P"", roi de Pologne. Il se rendit à cet effet, 
dans l'été de 1562, en Pologne, et y contracta un mariage 
avec Catherine , dernier rejeton de la célèbre et immor- 
telle race des Jagellons ; la bénédiction nuptiale leur fut 
donnée, avec la plus grande solennité, dans la cathédrale 
de Wilna, le 4* octobre de la même année. Le puissant czar 
de Moscovie , Iwan Basilovicz , surnommé le Terrible et le 
Cruel, avait demandé la main de Catherine sans pouvoir 
l'obtenir. 

Ce que la Providence n'avait pas accordé à Gustave, elle 
le donna à son fils Jean. Dieu voulut par ce mariage lui 
frayer et lui faciliter la route de sa réunion avec l'Église, 
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Mais il devait auparavant passer par de rudes épreuves, afin 
qve par elles il pût devenir un champion plus vaillant et 
plus éclairé de la cause du Seigneur. 

Le mariage de son frère déplut fort à Éric. Il aurait pré^ 
ftré lut voir épouser Tinfortunée reine d'Ecosse, Marie 
Sttuirt , afin qu'il pût monter un jour avec elle sur Técha- 
ffliud. La vie de ses frères lui était à charge. Le duc Magnus, 
second frère d'Éric , avait été si fort maltraité par lui qu'il 
en avait perdu l'esprit, et il essaya aussi de détmire la santé 
du jeune duc Charles , en le faisant boire avec excès. Con- 
tre Jean, Éric se mit en hostilité ouverte, et l'accusa d'a- 
voir conspiré contre sa vie av^c Sigismond. Avant même 
son retour en Suède et pendant qu'il était encore à Revel, 
Éric lui fit sentir tout le poids de sa haine. A peine ftit-il ar- 
rivé à Abo , le 4 décembre, qu'Éric exigea de lui la remise 
de plusieurs lieux fortifiés en Livonie, que Sigismond lui 
avait engagés , avec le consentement d'Éric, pour la somme 
considérable de 120,000 écus, et de plus la moitié de son 
duché. Par ces demandes injustes Éric cherchait à le ruinei' 
et à le dépouiller de tout pouvoir. Mais Jean refàsa avec 
raison de se soumettre à cette exigence peu fraternelle. Une 
guerre sanglante s'ensuivît entre les deux frères. Éric finit 
par s'emparer , par trahison , de la personne de son frère , 
qu'il fit prisonnier à Abo ; après lui avoir fait subir toutes 
sortes de mauvais traitemens , il remmena avec sa femme 
au château de Gripsholm , où il le laissa quatre ans en cap- 
tivité. Catherine n'échappa qu'avec peine à la cruauté d'É- 
ric ; il voulait l'arracher des bras de l'époux qu'elle chéris- 
sait , pour la remettre , malgré elle , entre les mains de 
l'affreux Iv^an Basilovicz, de qui elle avait refkisé Hiymen» 
Ce fut dans sa prison, le 20 juin 1566 , qu'elle donnalk son 
Infortuné mari l'infortuné Sigismond pour fils. 

Ces vicissitudes de la destinée ne pouvaient manquer de 
produire un grand changement dans l'âme pieuse de Jean. 



Le noble Mretsme, l'ardènfe piéti , la généreuse comtatiee 
ayec lesquels Catherine supportait toutes les souifraneea 
dont sa prison était acooinpagnée , et Tamour qu'elle mon- 
trait à soa époux, dont elle s'efforçait de soutenir le eourage 
au milieu de ees cruelles épreuves, L'émurent profondément. 
Jean ne troura plus de consolation que dans la rdigicm. Sa 
femme, modèle de toutes les yertus, Téritable héroïne de 
piété chf étienne et digne imitatriœ des grandes reines que 
nous admirons tant dans les premiers siècles du Chriitianinney 
lui servait d'exemple. Tous les momens qu'il dérobait aux 
éludes auxquelles il se livrait avec ardeur dans sa captivité « 
il les passait à s'entretenir avec elle de sujets religieux. Il 
lisait assidAment les rituels de l'Église catholique, et se livrait 
à des reehaishes seientifiques avec les deux aumôniers de 
sa ibmme, Jean Herbst et Joseph Albert, dignes prêtres sé- 
culiers. Guidé par eux , il étudia ou plutôt il dévora les 
ouvrages des Pères' de l'Église, surtout de ceux des pre- 
miers siècles , et il découvrit alors , ainsi qu'il se plaisait 
plus tard à le répéter avec une profonde reconnaissance, les 
fourberies des réformateurs. Les ouvrages de Luther et de 
Calvin lui devinrent en horreur; il ne pouvait entendre 
prononcer leurs noms, tant ils lui îDspiraient de répugnance. 
Quand on loi en parlait, il s'éoriait 2 Stercora sunâ ! C'est du 
tanîer !- Il n'aurait pu en effet les désigner d'une manière 
plus laconique à la fois et plus Juste. 

Le mécontentement et la colère de Jean cotttre h faQuicMe 
audace des réformateurs, qui niaient et ealÔDiniaient sans 
conscience les saints saerémens et les rè6pectirt)leyii8aifei de 
l'Église , devenaieM 4le jour en « \àm plus Hirts i à mesure 
qu'il relpoimfileesusâges da«ile»écrit^dëlsl^es)de l^Êglke^, 
qui tes 7'^détaot^Méft êiiatfiiMife^^^^ toute 

leur ÂiMI»ité>') épi^Ouvés €t épuhb dans le ereUtftt d'iniiomt 
braMee^ hé^ésMsf, et qui booibsfttafelit cee hérésie» avec des 
armes ei 'vietorteuses ^c to«t l'édfficé trbnpeurdés réfor- 
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mateurs ne pouvait manquer de tomber en poussière sous 
. leur effort. L'image de l'Église catholique se présenta alors 
avec clarté devant son esprit. Cet esprit impartial , péné- 
trant , et qui cherchait sincèrement la vérité » sut percer le 
faux éclat dont les ennemis de Dieu , dans le seizième siècle* 
' avaient trouvé moyen de s'entourer. La divine lumière des 
vérités de l'Église catholique brilla devant lui dans toute sa 
pureté. La sainteté des sacremens, le sacrifice de la messe, 
les vénérables usages de TËglise dans les diverses cérémo- 
nies religieuses 9 l'invocation des saints , etc., que les réfor- 
mateurs, rejetaient parce qu'ils ne les trouvaient pas» ou 
poiu* mieux dire parce qu'ils ne voulaient pas les trouver 
dans l'Écriture-Saintey lui parurent d'une certitude inoon* 
testable. Le bon sens » plus encore que la lecture des Pères 
de l'Église l'avait convaincu que les réformateurs soute- 
naient une chose impossible et absurde, en prétendant que 
l'Écrilure-Sainte devait être l'unique fondement des doctri- 
nes de la foi , et il sentit que la tradition devait être aussi 
prise en considération ; il comprit que l'Écriture-Sainte ces- 
sait d'être sainte » et ne pouvait par conséquent devenir le 
fondement de la foi , lorsqu'elle devait être interprétée par 
chaque individu selon sa fantaisie, ainsi que le voulaient les 
réformateurs. Le dédale d'opinions que devaient amener ces 
interprétations diverses lui fit sentir la nécessité d'une 
Église sainte, unique , indivisible et infaillibl|9. Il comprit 
aussi, pour cette Église, la nécessité d'un chef visible qui, 
pour accomplir sa mission en elle , devait avoir lui-même 
ia puissance et Tinfoillibiltlé , et reconnut ce. chef dans 
Pierre, que J4lus-Chrisl; lui-même avait choisi pour chef 
Jinlaillible'de 00t Sglise. L'aipeet; |l(^,lajconfusioià.jecclésias- 
.tique qui rognait pamii les*jGooda(eWts4esjDOuveUes JEglfs^ 
le.oonvainquit combien était absurde l'idée de- cette Eglise 
,ebrélieone ueiiverselle par laquelle ces ^ndâteura rempld^ 
Client l'Eglise catholique » et doot chaque membre Qoaudil- 
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sait et excluait tous les aigres ; Église que Jésus^rist aurait 
faite en même temps dépositaire de toutes les vérités comme 
de toutes les hérésies et de tous les blasphèmes , puisque 
chacun en appelait à l'Écriture-Sainte , et défendait, cette 
Écriture à la main , à l'aide du glaive et des excommunica- 
tions de toute espèce , la croyance insensée que lui et ses 
partisans avaient adoptée. 

C'est dans cette noble direction religieuse que Jean sortit, 
au bout de quatre ans, de sa prison pour monter sur le 
trône de son père et de son infortuné frère. Le silence de 
la prison était devenu un grand mattre pour lui comme il 
l'a été pour plus d'un esprit supérieur. Le Seigneur avait 
amplement récompensé les bonnes dispositions avec lea- 
quelles il avait écouté la voix qui le rappelait à TÉglise. 

Mais ce qui ftiit surtout le plus grand honneur à notre au- 
guste captif , c'est qu'il commença dès lors à soumettre sa 
vie aux saintes prescriptions de rÉvangile et de l'Église. Il 
commença par où l'on doit commencer pour obtenir la grâce 
de Dieu : il réforma complètement sa manière de vivre ; de 
même que son épouse chérie , il devint le modèle de toutes 
les vertus et de tputes les perfections chrétiennes. De lon^ 
gués prières, surtout le matin et le soir, accompagnées et 
entremêlées de réflexions pieuses sur les mystères de la foi 
et sur d'autres sujets religieux , des jeûnes fréquens et ri- 
goureux , notamment tous les vendredis et les veilles des 
grandes fêtes , ce forent là les armes à l'aide desquelles il 
combattait, en héros chrétien , un tempérament ardent et 
parfois irascible. Toutes ses actions , toutes ses entreprises 
furent marquées au coin d'un caractère plein de douceur et 
de bonté. Si de temps à autre il lui survenait quelques lé- 
gers emportemens , lorsqu'il. traitait d'aSaires avea ses conr 
seillers pu avec d'autres personnes , il s'empressait de leur 
deqiander pardon , et lea priait de continuer $9p% crainte à 



lui dire la Térité , puisqu'il fie désirait et ne voulait que ee 
qui était juste et équitable. 

Cependant Fâme de Jean était encore enveloppée du 
voile semi-transparent des doctrines de la réformation , et 
Ton comprendra facilement qu'il dut avoir bien de la peine 
& déchirer ce voile, quand op songera qu'il est bien plus aisé 
de se dégager des saints et doux liens de la vérité que de 
briser les orgueilleuses et pesantes chaînes de l'erreur. 
L'erreur possède plus de moyens que la vérité d'étendre et 
de maintenir son empire : la première est accessible à tout 
le monde , et répand de toutes parts son poison séduct^r ; 
la seconde n'est la propriété, que du petit nombre ; elle veut 
des esprits éprouvés , généreux , dépourvus d'orgueil , [ac- 
coutumés à lutter contre eux-mêmes , et toujours prêts à 
toute espèce de sacrifices i celle-là va au devant de tout le 
monde et séduit tout le monde ; celle-ci doit être acquise 
péniblement et conservée plus péniblement encore. 

Faut-il s'étonner d'après cela si nous trouvons Jean rem* 
pli de plusieurs des préjugés de son ancienne erreur, et s'y 
rattachant avec une certaine opiniâtreté? Dans ce nombre il 
ftiut surtout compter sa répugnance à recevoir la commu* 
nion sons une seule espèce. Quoique bien convaincu que la 
véritable communion ne se trouve que dans l'Église catho- 
lique , il avait de la peine à se soumettre aux sages désirs 
de FEglise à cet égard. Il regardait comme indispensable 
l'usage du calice des laïcs. Il poussa cette aflsiire avec une 
sorte de passi(m , et fit pour elle les plus grands sacrifices. 
On ne trouverait pas un monarque qui ait cherché l'union 
avec rÉglise et le rétablissement de l'ancienne foi dans ses 
États avec une conviction aussi noble, aussi pure, aussi 
magnanime que Jean. Il nMtart mn par aucune vue mes<- 
quine de poKliqtte , semblable ft celles qui avaient poussé 
son père à renverser la religion du pays ; il ivgardàit le 



problème qu'il avait à résoudr4S comme un» allaitai de la- 
qaelle dépendait le salut éternel de ses sujets ; ear avee la 
eon?ietion qu'il entretenait de la sainteté et de la divinité 
de rÉglise catholique, et à laquelle il était parvenu en 
suivant la route pénible de l'étude et de la réflexion , le ré- 
tablissement de cette Église en Suède devenait pour lui un 
devoir sacré en comparaison duquel tous les engagemens 
qu'il pouvait avoir contractés en épousant Caflierine ne te- 
naient plus que la seconde plaee. Malheureusement il vou- 
lut , dans cette oeuvre sainte , agir avec une trop grande* 
prudence humaine , et il se brisa contre cet écueil séduc- 
teur. 

A peine Jean fut-il monté sur le trône, le 10 juillet 1569, 
qu'il donna les preuves les moins équivoques de sa prédilec- 
tion pour rÉglise catholique. Il rendit au couvent de Sainte- 
Brigitte, à Revel, en Livonie, les propriétés qu'il avait 
perdues pendant les règnes de Gustave et d'Éric XIV. Il ac- 
corda également sa généreuse protection aux couvens de 
femmes du même ordre à Nodendal en Finlande , à Sehogo» 
à Wreta et à Wadstena, qui avaient aussi beaucoup souffert 
de la persécution de Gustave, mais qui n'étalent pas en* 
tièreroent détruits. Il dél>i;ndit de défricher les terrains ott 
avaient été autrelbis placés des couvens et des églises, dan» 
l'intention de rebâtir plus tard ces édifices (1). 

Jean changea tout-à-coup complètement de conduite à l'é- 
gard de la reine et de son confesseur, Jean Herbst. Il cessa 
de leur témoigner la même confiance que du temps qu'il était 
en prison , ne s'entretint plus , ou du moins fort rarement , 
avec eux de sujets religieux , et toujours d'une manière fort 
générale et fort indifférente , sans leur rien communiquer 

des plans qu'il avait formés an sujet du rétablissement de 

î 

(1) Messenius, Scond. Illust., t. TU, p. 5 sq. 
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TÉgltôe catholique de Suède. Il évita même de se laisser roir 
souvent avec eux, et surtout avec Herbst. II ferma sous ce 
rapport son cœur même à ses plus intimes amis. Il voulait 
jeter le voile du plus profond mystère sur tout ce qui re^ 
gardait soit ses opinions , soit ses projets à Tégard de la re- 
ligion. Le seul qui en fût instruit était son secrétaire, Pierre 
Fechten. Jean lui permit de lire jusque dans les plus pro- 
fonds replis de son cœur. 

Fechten était un laïc, marié, et qui n'était point étranger 
aux sciences. II éprouvait, comme beaucoup d'hommes in- 
struits dans le monde , un grand attrait pour les recherches 
théologiques. L'avilissement dans lequel était tombé le 
clergé de sa patrie, son abandon religieux et social et sa 
démoralisation déplurent à l'esprit de Fechten et rani- 
mèrent en lui le souvenir de la grandeur sublime et de Tin- 
dépendance de l'ancienne Église. Il partageait le penchant 
du roi pour TÉglise catholique ; c'était d'ailleurs un homme 
d'état habile et prudent , froid , réfléchi et calme dans ses 
démarches. Jean le choisit , ainsi que nous l'avons dit, pour 
unique confident. Avec lui il poursuivit sans relâche l'étude 
des Pères de rÉglise. Par suite des idées que cette étude 
leur avait fournies , ils formèrent ensemble un plan pour 
rétablir l'Église catholique par les moyens de la politique la 
plus sage. Il est sans doute inutile de remarquer que cette 
étude dut être suivie pour eux des plus imminens dangers : 
ce sont des écueils que le théologien le plus habile n'évite 
pas sans peine ; faut-il s'étonner d'après cela qu'ils y aient 
échoué? Ils étaient Tun et Tautre d'audacieux marins. Ils 
avaient examiné leur route avec bonheur, et avaient déjà 
évité de grands dangers avec plus de bonheur encore; mais 
ce n'est qu'au fort de la tempête que brille l'art du pilote -, et 
ce fut alors que Jean laissa tomber le gouvernail. 

Le roi dirigea sa grande œuvre des réformes ecclésiasti- 
ques avec beaucoup de soin et de prudencç. L'affreuse dé- 
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moral isation du clergé luthérien, qui marchait du même pas 
que celle du peuple sous l'éclatante lumière du nouTel 
Évangile » lu! faisait horreur. Ce fût donc là ce qui attira 
ses premiers regards; il Toulut y mettre des bornes. Peu de 
temps après son couronnement , il appela les éyécfnes et le 
clergé à Upsal , et les consulta sur les moyens à employer 
pour cela. On rédigea treize articles qui contenaient plu- 
sieurs réglemens de discipline tort salutaires , pour rétablir 
les bonnes mœui's dans le clergé» et qui ofraient en outre des 
preuves de la grande équité du roi et de sa sollieitude pa« 
temelie pour TEgiise. Le clergé les souscrivit à runant- 
mité. Les voici : 

1® La fête de la Transfiguration de Notre-Seîgneur se cé- 
lébrera désormais dans toutes les églises du royaume le 
septième dimanche après la fîte de la Trinité. 

2^ Sa Majesté le roi désapprouve , pour le clergé , les 
habits trop courts et trop petits, comme aussi les chapeaux 
longs et militaires , et en général toute tenue oflPrant une 
apparence de légèreté; car il convient que les mœurs s'ac- 
cordent avec le langage, et le costume avec la profession et 
avec la personne. 

3^ U ne sera plus permis désormais aux évéques de con- 
férer les ordres sacrés à des étudians peu habiles dans Fart 
oratoire et dans la doctrine chrétienne , ainsi que eela s'est 
fait jusqu'à présent , d'une manière si illégale ; mais seule- 
ment à des personnes qui pourront présider à rËglise de 
Jésus en édifiant les autres et en leur donnant de bons 
exemples. 

U"* Les prêtres adonnés à la débauche et à l'ivrognerie et 
«eux qui refasent d'obéir aux évéques devront être dépouil- 
lés de leurs emplois et de leurs bénéfices. 

5* Les ecclésiastiques qui se seraient rendus coupables 
d*aduitère , de meurtre ou de quelque autre grand crime , 
seront rayés de la liste des prêtres et punis de mort , con- 
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formëiadnt aux lois les plus sévères du pays» afin que Dieu 
W fosse pas retomber sur le royaume enticir la peine due à 
ees scélérats « et que le reste du clwgé n'en souflb*e point 
dans sa réputation. 

6"* Le prêtre qui chercherait par des moyens illégaux à 
4>btenir le bénéfice d'un autre sera dépouillé de l'emploi qu'il 
remplit , parce qu'il aura contrevenu au commandement du 
Seigneur : c Tu ne désireras pas le bien d'autrui. > 

7» Le roi accorde aux évéques plein pouvoir de nommer 
eux-^mémes , chacun dans son. diocèse , aux cures qui vien- 
dront à vaqver , et d'y placer de bons prêtres , afin que 
sa majesté le roi ne soit pas si souvent importunée par des 
spires p^ importantes. 

S"* Mais s'il s'agit d'un bénéfice royal, le candidat s'adres* 
sera au roi, muni d'une lettre de recommandation de son 
évëque* 

9** Attendu que beaucoup de prêtres négligent leurs fonc- 
tions ecclésiastiques» au grand détriment de leurs personnes 
et de leurs auditeurs , et ne s'occupent point de l'étude des 
sciences sacrées» pour se livrer, sans aucun motif d'écono- 
mie , au commerce , dans lequel ils font des profits scanda- 
leux , ces prêtres devront être dépouillés de leur emploi , 
s'ils continuent leur oommerce à l'avenir. 

W Sa majesté le roi croit devoir également rappeler à 
euxrmètnes les évéques négligens qui prêchent rarement 
dans leur cathédrale» qui ne visitent point leur diocèse» 
et qui par conséquent n'examinent point le degré d'instruc-- 
tion et la vie de leurs curés. 

IV Quant aux évéques qui visitent fréquemment leur 
diocèse, il leur est accordé plein pouvoir de préleva sur le 
montant des dîmes les sommes nécessaires pour venir au 
aecours des églises des campagnes qui auraient besoin de 
réparations , d'embellissemens , d'hosties ou de vin pour la 
communion* 
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i^"" Le roi préviwt les évèquei qpie pour les conlribu*- 
tions à payer, il faudra que les prêtres observent une pro-* 
portion géométrique entre les riches et les pauvres , afin 
que personne ne puisse se plaindre qu'il ait été imposé au 
delà de ses moyens* 

i3<» Enfin sa majesté permet aux femmes des curés de 
campagne , quand leurs maris meurent sans enfans , de 
jouir, à l'égard du partage des biens , de l'avantage des lois 
municipales , c'est-à-dire qu'il leur en sera accordé la moitié 
avec les autres cohéritiers (1). 

Plusieurs de ces réglemens, et notamment les premiers, ne 
sont que la répétition et la confirmation des lois discipli- 
naires publiées par Gustave dans les dernières années de son 
règne, tandis que la démoralisation toiyours croissante du 
clergé avait mis dans la nécessité d'y en ajouter d'autres. 
Le reste de ces décrets offrent des preuves évidentes des 
IxMmes dispositions du roi en faveur du clergé et de l'Église. 
Jean cherchait par là à s'assurer l'attachement des évëques 
et des prêtres, afin de ne point trouver d'opposition de leur 
part, lorsque plus tard il voudrait entreprendre des ré- 
formes plus radicales. Aussi le clergé ne méconnut-il point 
sa sollicitude paternelle; il loua son zèle et sa piété, et 
adopta ces maximes sans la moindre diflEicuIté. 

Dans ces réglemens le roi avait fort sagement attiré l'at- 
tention du clergé sur la nécessité'Be l'étude , et l'avait en- 
oooragé à s'y livrer. En effet , l'ignorance des prêtres de la 
nouvelle Église passait toute imagination. Dans aucun des 
pays où la nouvelle parole de Dieu avait été admise, ses 
ministres n'étaient aussi complètement dépourvus d'éduca- 
tion scientifique qu'en Suide* Les réformateurs suédois n'ont 
pas publié un seul ouvrage qui ait la moindre importance. 



■kdb 



(1) Toyea BaaEius, III» 6, p. 811*314. 
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D*aiMeiirs ils n'aTaient pas même eu besoin de se frayer 
leur route è l'aide de cette activité de l'esprit, trompeuse 
comme l'était partout celle des réformateurs ; Gustave leur 
en avait épargné la peine , en les mettant par la force dans 
la possession de biens , arrosés du sang de ses sujets » tandis 
que le même glaive par lequel il leur avait conquis ces 
biens , suspendu à leur tour sur leurs propres têtes merce^ 
naîres et tremblantes , avait glacé cbez eux toute vigueur 
spirituelle. 

Le clergé n'avait pas encore été en état de compiler, tant 
bien que mal , un nouveau rituel , depuis que le Manaale 
Sueticum et YOrdo Missœ Sueticœ , de Gustave et d'O- 
lof Peterssohn, avaient été supprimés par les fameux dé- 
crets de la diète de Westerœs en 15A&. Gustave enivré de 
joie d'un si riche butin , avait oublié de réunir en un code, 
à l'usage de son Église , les lois qu'il avait tracées à Weste- 
raes en caractères de sang. Le vieil archevêque , déjà tout 
près de mourir , se chargea de ce travail. En 1571, il voulut 
publier une liturgie pour l'Église de Suède. De même que le 
Manuale Sueticum n'avait été qu'une extension des dé- 
crets publiés en 15i9 au concile d'GErebro, de même aussi 
cette liturgie devait régler toutes les cérémonies du culte', 
conformément aux résolutions prises à Westerns. Les der- 
niers débris des coutumes et des doctrines catholiques y 
avaient été abolies. On sentait par conséquent le besoin de 
ramener le culte sur le pied delà pure parole de Dieu, telle 
que Gustave l'avait proclamée à Westerses , et par consé- 
quent de posséder une liturgie qui fît connaître la manière 
de s'y conformer. 

Jean et Fechten sentirent toute l'importance de cette 
entreprise. Dans les efforts qu'ils faisaient pour rétablir peu 
à peu l'Église suédoise dans l'état où elle était avant le ren- 
versement de l'ancienne foi , ils ne pouvaient demeurer les 
témoins indifférens de la publication de cette liturgie. Le 



roi fit alors sa première démarehe décisive dans l'aflaire de 
la réunion de l'Église suédoise avec TÉgUse catholique. Il se 
iit soumettre la liturgie, en annonçant qu'il voulait Texamn 
ner avant d'en permettre l'impression. Il la lut en efifet avec 
la plus grande attention ; puis il fit prier, avec la{)lus grande 
politesse, l'archevêque de passer chez lui, et s'efforça d'ob- 
tenir, par des manières pleines de douceur et de concilia- 
tkm, qu'il consentit à y modifier quelques articles. En 
même temps , pour se conserver la liberté de faire à l'ave- 
nir les réformes qu'il projetait , il pria l'archevêque de re- 
marquer dans la préface du livre, qu'il s'y trouvait encore 
de grandes imperfections, qu'il laissait à ses successeurs le 
soin de corriger. 

L'archevêque remarquait en outre , dans cette préface, et 
à ce qu'il parait d'après le conseil et le désir du roi, que 
saint Ânschar, sous le règne de Bjœrn ou Bero, en 829, SÎ- 
gefroi, sous celui d'Olof, en 1029, Adalward , sous Stenkild, 
en 1 055 , et Henri , sous saint Eric , en 1053 , avaient an- 
noncé dans leur patrie la véritable foi de Jésus-Christ , 
quoique tous les anciens écrivains reconnussent unanime- 
ment que cette foi était celle de l'Église catholique et que 
l'archevêque luinnême l'eût déclaré dans plus d'une occasion. 
Le prélat se rapprochait encore sous un autre rapport de 
l'ancienne Eglise , en disant que les écrits des Pères étalent 
utiles pour fiiciliter la compréhension de l'Écriture-Sainte , 
et en ordonnant que les prédicateurs recommandassent l'u- 
nion des bonnes œuvres avec la foi ; que dans le sacrement 
du baptême, oi\ conservât l'usage de l'exorcisme, qui remon- 
tait à treize cents ans , ainsi que le sel , le luminaire , le sur- 
plis blanc et le signe de la croix : car, disait-il, bien que ce 
fussent des choses indifférentes , elles étaient respectables 
par leur antiquité. Â la messe, il fallait aussi rappeler le sa- 
crifice que Jésus-Christ avait fait de sa personne sur la croix 
pour le genre humain. Au sacrifice de la messe , on rétablis- 
n, 2 
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sait rélétation^de Thostie et du cdlfce , et les eierges ; dân^ 
les cathédrales et dans les églises des villes, plusieurs autels 
deTaient être permis ; la confession auriculaire ne devait pas 
être refusée à ceux qui la demanderaient ) le sceau de la 
confession ne devait pas être violé; enfin on devait reprendre 
plusieurs anciennes et louables coutumes usitées auprès des 
mourans, telles que le cierge , etc. (S). 

Le reste de la liturgie contenait les enseignemens ordi« 
naires du luthéranisme , sur les articles de foi, les sacre- 
mens et les cérémonies. 

Cette liturgie fut solennellement confirmée par tout le 
clergé assemblé en concile provincial à Upsal au mois 
d'août 1572 , et adoptée comme la seule règle , le seul code 
légal auquel TÉglise de Suède devait se conformer. On s'en- 
gagea à la conserver à Jamais fidèlement et inviolablement. 
Les envoyés du roi la signèrent aussi, quoiqu'à regret. L'im- 
pression devait en commencer au plus tôt. On publia en 
même temps , dans un concile , un édit très sévère d*après 
lequel tous ceux qui professaient une autre religion que celle 
qui était sanctionnée par cette liturgie , seraient tenus de 
quitter la Suède dans Fespace d'un an. Avant que rassem- 
blée ne se séparât , Tarchevèque exhorta le clergé à persé- 
vérer dans cette religion, à lui rester fidèle et à ne jamais 
la renier. 

Cette liturgie acquit une grande célébrité. On la regarda 
comme le palladium et la pierre de touche de la nouvelle 
doctrine. On y renvoyait, comme à une source inaltérable, 
tous ceux à qui Ton voulait faire connaître la pure doctrine 
du nouvel évangile. Elle devint ensuite le mot de ralliement 
et le cri de guerre des partis. On y appelait comme à un 
tribunal infoîllible, toutes les fois qu'il s'agissait de prouver 
la pureté de la religion du pays. 

(3) MtMéniiu, t. YII, p. 15 sq. 



40 

Jean Herbst, ànmônier de la reine, attaqua cette liturgie 
aussitôt qu'elle eut paru , au su du roi et peut^tre même en 
seerel par son <H*dre. Il écrivit à ce sujet plusieurs sarans 
commentaires , dans lesquels il prouvait par les argumens 
les plus puissans tirés de l'Écriture-Sainte , de Tbistoire de 
l'Église » des Pères et des conciles , que les modernes minime 
très de la parole de Dieu dans l'Église de Suède n'étaient 
point de Yéritâbles prêtres , n'ayant point été légalement 
élos ni sacrés ; qu'en conséquence l'église suédoise ne possé* 
dait pas non plus de vrais sacremens , qui ne se trouvaient 
que dans l'Église catholique, et que la sainte communion était 
contenue dans une espèce aussi bien que dans deux ; enfin , 
que l'Église catholique n'avait nuUement tort d'invoquer 
les saints dans ses prières, et qu'il neialtaitpas Fabandonner 
pour cela. 

Herbst ne négligea rien pour répandre son ouvrage , et il 
fit venir en outr^ plusieurs des écrits les plus remarquables 
qui avaient été publiés chez l'étranger et surtout en Alle- 
magne , pour la défense de l'Eglise catholique et contre les 
hérétiques , et il les distribua dans le clergé et parmi les laïcs 
instraits* 

Le gant fat jeté ainsi aux prêtres de la nouvelle doctrine. 
Une grave discussion s'éleva entre Herbst et l'archevêque. 
Cdui-€i chercha à réibter son adversaire dans im misérable 
écrit , rempli de calomnies de toute espèce et copié presque 
littéralement des ouvrages de Luther et de Chemnltz. L'ar- 
cbavêque, qui était malade, fit paraître cet écrit sous le pseu^ 
donyme iSErasmus concionator regtus, par allusion à 
Herbst qui était prédicateur de la reine. L'année suivante, à 
la honte de l'archevêque et des autres ministres présens , ce 
ridicule ouvrage fut lu publiquement et même confirmé au 
synode de Stockholm. 

Les professeurs de l'université d'Upsal prirent part alors 
à la Intte ou plutôt y fcrent entraînés. Ils reçurent de Ynr* 
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chevéqoe Tordre de réfuter le catéchisme de Pierre Ganisius 
que Herbst répandait dans le pays. 

Herbst se tint tranquille pendant ces attaques et garda» 
d'après le conseil du roi, un profond silence. Jean ne voulait 
pas attiser le feu qui déjà éclatait, et préférait le laisser s'amor- 
tir pour quelque temps. Il attendait avec impatience la mort 
du vieil archevêque , le Nestor de l'Église de Suède : ce n'é* 
tait qu'après cet événement qu'il voulait commencer ses 
réformes. Tant que ce prélat vivait, il craignait que son 
opiniâtreté ne lui suscitât des obstacles, et se contenta, dans 
l'intervalle , d'avoir obtenu de lui quelques concessions très 
avantageuses , qui lui donnaient d'autant plus de droit d'exi- 
ger de son successeur des réformes dans le culte. 

Catherine ne négligeait rien pour maintenir le roi dans ces 
généreuses et pieuses dispositions à l'égard de l'Église catho- 
lique. Ses efforts ne demeurèrent pas infructueux. Jean se 
rapprochait de jour en jour davantage de l'ancienne Église. 
Toutefois , ainsi que nous l'avons dit, il lui était toujours 
impossible de se convaincre qu'il pût être suffisant de com- 
munier sous une seule espèce, et il désirait même que sa 
femme communiât sous les deux avec lui : il croyait par là 
faciliter la réunion des deux Eglises et y parvenir avec plus 
de promptitude. Il mettait toutes les séductions et tous les 
argumens imaginables en usage pour l'y persuader. Cathe^ 
rine se laissa induire en erreur par ses instances et obtint 
même d'un de ses confesseurs , nommé Albert , la permis- 
sion de se rendre aux désirs de son mari. Elle reçut donc, à 
la grande joie de Jean , de la main d'Albert , la communion 
sous les deux espèces. 

Cependant la conscience timorée de Catherine ne tarda 
pas à s'alarmer de cette innovation, et le 12 novembre 1572 
elle demanda , avec la permission du roi, conseil sur ce 
qu'elle devait faire en pareil cas à l'avenir, au célèbre car- 
dinal Stanislas Hosius , évêque de Warmie , qui se trouvait 
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alors à Rome , ainsi qu'au pape Grégoire XIII. Sa lettre ar* 
riva à Rome le /i février 1573. 

Hosius et le pape lui répondirent sans retard le 7 mars. 
Ils louèrent le saint zèle qu'elle montrait pour la conversion 
de son mari» ainsi que le désir qu'elle exprimait de voir un 
jour la Suède rentrer dans le giron de l'Eglise ; ils Texhor- 
tèrent à demeurer toujours fidèle à la religion catholique, à 
ne nm négliger pour engager son mari à y retourner, et à 
nourrir en lui les heureuses dispositions qui paraissaient lui 
avoir été inspirées par Dieu pour le rétablissement de cette 
religion dans son royaume; puis dans les paroles les plus 
douces, les plus indulgentes , ils lui firent comprendre la 
grandeur de la faute qu'elle avait commise et rengagèrent à 
ne plus y retomber , puisqu'elle avait contrevenu à une des 
règles les plus importantes et les plus salutaires de la sainte 
Église. Le pape accorda en même temps au confesseur de la 
reine le pouvoir de l'absoudre de sa contravention aux rè- 
gles de l'Église. 

Mais de ces deux lettres celle de Hosius se distingue sur- 
tout par l'esprit de charité qui l'anime ; il parle à Catherine 
avec un épanchement de cœur, tel qu'un tendre père le pour- 
rait foire à sa fille chérie ; il tranqmllise sa conscience , af- 
fermit sa foi dans TËglise et l'exhorte à résister courageuse- 
ment à l'avenir à de semblables sollicitations de son pieux 
époux , quelque pures que pussmit être les intentions qui 
les dicteraient, c Puisse Votre Majesté, dit Hosius, ne jamais 
oublier qu'il feut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes, et que 
Jésus a dit : c Gehii qui aime son père , sa mère ou sa femme 
c plus que moi , n'est pas digne de moi. > Il feut sans doute 
aimer son mari , il faut lui obéir, il faut tout faire pour con- 
server un amour mutuel et la fidélité conjugale ; mais quand 
il s'agit de la religion, il faut aimer Jésus-Christ davantage; 
alors il £aut obéir plutôt à la m^esté divine., enoomparaison 
de la^eUe toute majii^té bumaim n'^t que poussière etque 
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ccuadre« > Saintes parole» qu'il eût été à désirer de voir sui- 
vre par plus d'une de nos chères matrones , qui n'auraient 
point s^lors , avec tant de légèreté, vendu le salut étemel de 
leur àme pour la possession d'une couronne périssables 
Hosius engage aiH^ès cela Catherine à obtenir du roi» par 
des marques de tendresse » qu'il ne persiste plus dans ses in* 
stances» en lui faisant toutefois entrevoir l'espérance qu'on 
' temps viendra où elle pourra lui accorder toutes ses de- 
mandes. 

Les paroles qu'il met dans la bouche de la reine afin qu'elle 
s'en serve pour gagner le roi, sont si admirables et témoi-- 
gnent d'une si grande profondeur de sentiment » d'une piét^ 
si simple et d'une si sublime innocence de cœur, qu'il ne nous 
est pas possible de les passer sous silence. Ce sont de par- 
faits modèles que nous ne pouvcms que recommander au* 
jourd'bui à nos pieuses mères qui , dans les? tristes circon* 
stanoes où nous vivons» trouveront plus d'une occasion de 
s'en servir utilement. 

c £n attendant » continue le cardinal » je désirerais que 
Votre Majesté s'adressât au roi dans les termes suivans t 
Mon roi , mon seigneur, mon époux » le plus cher de tous 
ks mortels» je suis votre chair» je suis l'os de vos os; Dieu 
TOUS a dcmné tout pouvoir sur ma chair» faites^n ce qu'il 
tous plaira; et certes je vous aime tant que si je pouvais, 
par la peKe de ma chair» acheter le salut de votre âme» 
eette perte me paraîtrait légère. Oh ! combien je désberato 
que » de même que nous sommes une seule chair» nous 
ftisslons aussi un seul esprit en Jésus-Christ! Mais je 
ne sais pourquoi mon esprit , sur lequel Dieu ne vous a point 
donné de pouvoir, se révolte si étrangement contre ce que 
vous me conseillez, de fiiire. Je sais que le Seigneur veut que 
je vous sois soumise , et je détire aussi l'être de toute feçon» 
dès que ma oroyanee et ma rriigion me le permettront. Ecou- 
te^moi donc , je vous en eet^me , avec patience. Teus niev 
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que Ton pèche en buvant du calice ; et à cet égard je suis 
d'accord avec tous , car je sais qu'il a été décidé par l'Eglise 
du Seigneur que Ton peut recevoir dignement sa sainte 
comaïunion sous une ou sous deux espèces. Toutefois il a 
été ajouté de même que cela doit se faire conformément aux 
réglemens et aux usages de l'Église. £n conséquence, toutes 
les fois que Ton me parle du calice , je ne puis m'empêcher 
de craindre qu'un serpent ne se cache sous l'herbe. Je ne 
laisserais pourtant pas de vous obéir sans peine et de boire 
du calice , si par là je ne manquais pas à Tobéissance que je 
dois à l'Église, ce qui me paraît être un péché énorme ; aucun 
motif au monde ne pourrait m'engager à commettre un pareil 
crime et je suis prête à sacrifier pour l'éviter tout ce queje pos^ 
sèdeetmème la vie. Si cependant cela pouvait se feire avec 
la permission de l'Église , je m'y conformerais de tout mon 
cœur. Daignez donc prêter l'oreille à mon humble prière* 
Voyez comment les peuples qui sont soumis à votre empire 
suivent une croyance toute diiSérente de la mienne , de celle 
dans laquelle j'ai été élevée. Ils ont aboli et rejeté tout ce qui 
indique la véritable adoration de Dieu , avec le sacerdoce et 
le sacrifice* N'estrce pas là anéantir la véritable connaiifsance 
de Dieu ? car y a- t-il jamais eu de peuple , quelque ignorant , 
quelque barbare qu'il M , soit avant, soit après la loi écrite, 
soit encore au temps de la grâce , qui n'ait pas reconnu qu'il 
but, pour honorer Dieu, un sacerdoce visible et un sacrifiée? 
Rétablissez donc , je vous en supplie , ce vrai sacerdoce , et 
retournez par degrés au pdnt d'où vos prédéoesseurs sont 
partis, il y a cinquante ans ; ayez recours au SaîntrSiégo 
apostolique et romain ; demandez-lui pardon de votre sépa« 
ration et priez-le de vous reprendre dans son sein comme 
un fils obéissant. Si vous obtenez qu'il le fasse » ce dont jo 
ne doute nullement , car il n'y a rien de meilleur et de plus 
indïdgent que notre sainte mère l'Église, vcus pourrez , si le 
calice vous tient si fort à cwur, le prier qu'il nMt «a per- 
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mette à tous deux l'usage, et nous en boirons alors avec une 
conscience tranquille. J'espère que nous obtiendrons sans 
difficulté cette permission, pourvu qu'il soit certain que, par 
l'usage du calice des laies, nous puissions gagner tant d'àmes 
au ciel. En efliet , d'après ce que Ton m'a dit , ce n'est pas le 
calice que FÉglise refuse, mais le schisme qu'elle ne peut ad- 
mettre en aucune façon. Pourvu donc que nous commencions 
tous par devenir des membres du corps indivisible de Jésus- 
Christ , J'espère qu'il ne s'élèvera plus aucune difficulté entre 
nous, quant à l'usage de ce sacrement. Dans l'Église, qui est 
le paradis de Dieu , je ferai volontiers tout ce que vous exi- 
gerez de moi. Mais aujourd'hui que vous désirez que je com- 
munie avec ceux qui, après être sortis volontairement de ce 
paradis , se sont si tristement divisés en tant de sectes enne- 
mies les unes des autres, et qui, en abolissant le sacerdoce et 
le sacrifice, ont anéanti et perdu la connaissance et l'adora- 
tion de Dieu , c'est à quoi je ne consentirai jamais. » 

Hosius conseilla en outre à Catherine de présenter au roi 
la triste image de l'Église luthérienne, les discussions des 
diverses sectes , leurs querelles et leurs absurdités , afin de 
l'engager par là à rentrer dans TÉglise catholique ; et il lui 
envoya , par la même occasion , plusieurs écrits qu'il avait 
composés contre les sectaires, en la priant d'en recommander 
la lecture au roi (^). 

Hosius fait encore à Catherine des exhortations non 
moins sag^ et non moins pieuses , dans une autre lettre 
du 3 juin 1573, dans laquelle il la prie d'une manière éga- 
lement touchante de ne rien négliger pour soutenir les 
bonnes dispositions de Jean en faveur de l'Ëglise catholique : 
€ Car en vérité , dit Hosius (5), sa majesté le roi parait avoir 
^1 Il — — — - - ■■ — ^ - -- 

(4) EpMola CLXxvii et cixxvni intcr ejiK opéra. T. 11^ p. 336- 
839, edit. Suais. Haacius. Ck>lonUB 15M,ia^foi. 

(5) SflUila Gbl^vi, R. 347r349. 
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déjà donné une assez grande preuve de son respect pour le 
Saint-Siège , en accordant à Votre Majesté la permission de 
solliciter du Saint-Siège l'autorisation de communier sous 
les deux espèces. Ce sera maintenant à Votre Majesté à ter- 
miner plus heureusement encore ce qu'elle a si heureuse- 
ment commencé, et d'enflammer de jour en jour davantage 
son royal époux d'un esprit de clémence et de douceur en- 
vers le Saint-Siège. Si Votre Majesté réussit dans ses ef- 
forts , toutes les autres entreprises suivront ; le royaume 
de Suède ne manquera pas de se fondre de nouveau dans le 
même corps de Jésus-Christ , dont il faisait partie il y a cin- 
quante ans, et alors nous pourrons encore une fois nous saluer 
tous du seul nom de chrétien. Car depuis que quelques per- 
sonnes ont commencé à haïr ce nom et à se séparer de leurs 
aïeux j qu'aucun homme de bon sens n'hésite à appeler 
chrétiens , et qu'ils ont préféré prendre le nom d'éi^angéU" 
ques. Votre Majesté non plus que le roi, son auguste époux, 
n'ignorent certainement pas en combien d'innombrables 
sectes elles se sont divisées. Mais, parle Dieu immortel ! 
quel est donc cet évangile que reconnaissent ceux qui se sont 
séparés de nous ? Car l'Évangile que nous avons reçu en 
Suède et en Pologne , de Jésus-Christ et de ses apôtres, pen- 
dant une longue suite d'évéqùes et de prêtres , depuis plus 
de six cents ans , a réuni , nonobstant la diversité des lan- 
gues , la plupart des peuples dans l'unité de la foi , de sorte 
qu'il n'y a qu'un cœur et qu'une âme parmi tous les fidèles. 
Mais à peine la lumière du nouvel évangile commraça-t-elle à 
reluire, que Ton eût dit que les hommes s'étaient réunis pour 
construire la tour de Babel : de tous côtés on parlait des lan- 
gues différentes ; partout les peuples étaient divisés en tout 
ce qui concerne la foi, au point que dans les lieux où ce nouvel 
évangile est prêché , on rencontre à peine une maison dans 
laquelle les enfans ne suivent pas une croyance différente 
de leurs pères , les frères de leurs frères et les serviteurs de 
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l<wr$ Hia!tr«s; on peut dire avec Y^rité qu'il y à autant d« 
croyauces que de personnes. Cette circonstance seule doit 
«iffire pour prouver à tout le monde que cet évangile ne 
vient pas de Jésus-Christ, qui n'a voulu mourir et être cruci- 
fié qu'afio de réunir les enfsms de Dieu qui étaient dispersés^ 
mais de celui de qui le prophète Osée a dit qu'il séparerait 
les frères les uns d'avec les autres... D'après cela» que Votre 
Majesté n'épargne aucune peine pour que le roi , son auguste 
époux y abandonne ce séparateur» qui ne tend à rien autre 
chose qu'à disperser les brebis , afin de les voler et de les 
tuer ; et pour qu'il retourne enfin à celui qui rassemble les 
frères sous son aile » comme la poule ses poussins , qui pour 
cela a daigné souffrir la mort et étendre ses mains sur la 
croix , comme pour montrer à quel point il désirait em- 
brasser tous ceux qui retourneraient à lui, et qui, de même 
qu'il est un seul Dieu, avec le Père et le Saint-Esprit , nous 
fait aussi un avec lui et entre nous; en sorte que, bien que nous 
soyons des membres diff^ens de Jésus-Christ , nous ne for- 
mons tous ensemble qu'un seul corps de Jésus-Christ. Si ]e 
pouvais voir une si grande oeuvre accomplie par les efforts 
de Votre Mjyesté, je me regarderais comme le plus heureux 
des hommes et je m'écrierais comme le vieux Siméon : c C'est 
c maintenant , Seigneur, que vous laisserez mourir en paix 
c votre serviteur selon votre parole , puisque mes yeux ont 
« vu le Sauveur que vous nous donnez. > 

Hosius rappelle ensuite à Catherine la consolation que 
donne la prière , et l'engage à se servir de cette arme pour 
obt^ir du Seigneur, Dieu des armées , le triomphe de la 
sainte entreprise de son mari ; il Tencourage à suivre une si 
belle route , afin qu'elle puisse devenir pour Jean ce que 
sainte Monique» illustre mère d'un si illustre fils, fut pour 
saint Augustin, qui après avoir erré pendant neuf ans dans 
toutes sortes d'hérésies, ne rentra dans le giron de la sainte 
Église que par «uite des prières ferventes de sa mère et qui 
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m é^yiBt après cela le ptas bel (Hrnement U lui fiiit espérer 
qall ea sera de même de Jeaa. Le pieux eardiual lui promet 
de ne iamals l'oublier dans se$ prières , et afin d'exoiter da- 
vantage encore la dévotion dans son âme , il lui envoie la 
formule de la prière qu'il adresse journellement au Dieu de 
miséric<H*de , pour le roi et pour ses États. 

Cette prière si simple respire encore un épanchement de 
eœur si pur, si sublime, si céleste, que nous n'hésitons pas à 
Imsértf îei. Puissent tous les chrétiens de bonne volonté la 
répéter souvent et bien sincèrement avec notre cardinal et 
l'offi-ir au Seigneur, afin que nos frères de Suède séparés de 
nous et errans hors du saint paradis de FÉglise, qui paissent 
an bord des ruisseaux desséchés sous les nombreuses tentes 
des pasteurs , se réunissent de nouveau avec nous dans le 
saint tabernacle du seul vrai Pasteur où nous pourrons leur 
donner le baiser de paix I 

« Aeoorde2-nous, ô Jésus-Christ, d'en voir un résultat (des 
efforts de Jean pour retourner à TÉglise catholique); ae- 
eordezHious de voir l'auguste roi de Suède, de qui tout le 
monde célèbre les hautes vertus, redevenir un membre de 
votre corps , de votre sainte Eglise. Accordez-nous cela , par 
les mérites de votre croix et de votre mort ; car de quelle 
utilité ne serait pas alors votre sang? Ce sang , vous Pavez 
répandu en si grande ab<mdance , afin que tout ce qui était 
dispersé fût réuni ; tandis que nous voyons maintenant tout 
ee qa*il avait rassemblé et réuni dans le cours de six siècles, 
dans le royaumede Suède, dispersé et séparé du lien de votre 
saint corps. Et vous, saints martyrs rt évèques » qui , par la 
pamle de Dieu , avez les premiers planté TÉglise dans ce 
royaume et qui Pavez arrosée de votre sang; vous, saint 
Ansohar; vous, saint Adalbert; vous , Etienne; priez Notr»- 
Selgneor Jésus-Christ , dont le sang a été répMiAi daus vos 
membres , pour qu'il ne laisse pa& détruire le prix de son 
sang , mais qu'il en fMe déewier l'avantage anr Pâuguate 
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roi et sur soe royaume , afin que nous puissions voir bientdt 
rétablie cette ibi que vous avez plantée » que vous avez fer- 
tilisée et scellée de votre sang, que vous avez maintenue avec 
tant de soin , d'amour et de sollicitude pendant six cents 
ans, mais qui a été interrompue depuis les dernières cal- 
quante années. Et vous, sainte Brigitte, avec votre vierge^ 
et veuve Catherine , qui avez rendu ce royaume plus célèbre 
que tout autre par votre sainteté, vos dons surnaturels et 
vos miracles, secourez cette fille digne de vous . Priez pour cet 
auguste roi et pour ce royaume , afin que cet Evangile , par 
lequel , pendant que vous viviez , les peuples étaient rassem- 
blés dans Tunion, puisse y être de nouveau prêché, pour que 
le même Jésus-Christ, qui était annoncé alors, puisse être de 
nouveau annoncé seul et que l'on n'écoute pas la voix de ceux 
qui, bien qu'ils enseignent des choses difl^rentes, s'écrient 
tous : f C'est ici qu'est Jésus-Christ ; ici le pur Évangile ; ici 
« la vraie parole de Dieu; > tandis qu'au contraire ils divisent 
Jésus-Christ et combattent l'Évangile par rÉvangile. Ceux 
qui se sont séparés de nous riront peut-être de ce que nous 
invoquons les morts , à ce qu'Us disent. Mais nous croyons en 
vous ,' Jésus-Christ, qui nous avez dit : Le Dieu d'Abraham , 
le Dieu d'Isaac , le Dieu de Jacob n'est pas le Dieu des 
morts , mais le Dieu des vivans. Détournons-nous de ceux 
qui sont en quelque sorte convaincus que l'âme périt avec le 
corps. Nous croyons fermement que ces morts vivent éter- 
nellement avec vous dans la patrie céleste, et qu'ils vivent 
è présent beaucoup plus heureux , délivrés de ce corps mor- 
tel , que dans le temps oii, dans cette vallée de larmes , ce 
corps importunait leur ftme. Faites voir, 6 Seigneur, qulla 
vivent maintenant beaucoup plus heureux ; faites voir quelle 
influence leurs prières ont sur vous, et apaisé par eux, rame- 
nez vers vous ce peuple de la Suède ; renouvelez nos jours 
tels qu'ils étaient jadis , quand sainte Brigitte et sa sainte 
fille, Catherine, étaient da nombre des vivans i rit^lim^a 
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cette foi, cette religicm » cette piété, cette crainte de Dieo 
que nous voyions fleurir alors en Suède » et dont on trouve 
encore quelques faibles restes chez un petit nombre de 
personnes. » 

CHAPITRE IL 

L^arcbevêque mourut le 27 octobre 1573, dans U 
soixante-quinzième année de son âge. Il fut déposé avec la 
pins grande solennité , le jour de la Toussaint , dans la ca- 
thédrale d'Upsal. 

A peine le roi eut- il appris la mort de rarchevêque, qu'il 
iït mettre sous le séquestre sa bibliothèque , qui renfermait 
des papiers d*état d'une haute importance, et la fit exami- 
ser jusqu'à deux fois avec le plus grand soin par son se« 
crétaire , Pierre Fechten ; les pièces les plus importantes 
furent transportées dans les archives secrètes du gouverne- 
ment. Ce ne fut qu'après cette opération que la bibliothèque 
fut remise aux héritiers légitimes (6). 

La mort du Nestor de FEglise suédoise, qui avait survécu 



{6} Baazius, III, i, p. 337, défigure complètement ce fait^ par saite 
«Hé ion grand amotir pour les Jésuites. Il prétend que Fechten était 
un de leurs aUiés et l'exécuteur de leurs ordres. D*aocord arec eux , 
.11 aucait détruit ce précieux et saint arsenal de rarcherêque , afin 
•d'arracher aui réformateurs toutes les armes dont ils pourraient se 
•servir eontre les catholiques. Nous devons toutefois remarquer que 
jusqu'à ce moment pas un seul jésuite n'avait encore mis le pied en 
6iuède,ou, pour parler comme les réformateurs, n'en avait souillé le 
s. oli D'après Baazius, le roi et la reine auraient déjà été entourés d'une 
n\ lée de jésuites. Or^ dans toute la Suède, il n'y avait alors que deux 
pré ''tns -séculiers catholiques, savoir» les deux aumôniers de la reine. 
Mais ^IflEnsla jboache d'un évéque luthérien, ces absurdes mensonges 
sont à leur place et ne doivent point nous étonner. 
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si long-temps à son frèf e et è Lîaarent And^^ssolm, ainsi qn*n 
puissant créateur de la réforme suédoise, GnstaveW^sa, 
suivie peu de temps après de celte des éfèques de Lincoepîng 
et de Westerœs, les deux partisans les plus déeidés en lu- 
théranisme et amis intimes de l'archevêque, devait nécessai- 
rement être un événement décisif pour le roi comme pour 
ceux qui professaient la nouvelle doctrine. Jean se trouvait 
par là délivré de quelques uns de ses plus grands et dange- 
reux adversaires* Il pouvait , avec plus de sécurité et plus 
d'énergie, travailler à Texécution du plan qu'il avait formé 
depuis si long-temps. C'est ce qui le fit tarder à remplir les 
siégeas vacans. Il voulait y placer des hommes qui parta- 
geassent ses opinions. Les partisans du luthéranisme qui 
n'avaient pas attendu ce moment pour regarder ses efforts 
religieux d'un œil de méfiance» et qui en murmuraient^ de- 
vinrent plus attentife et mirent tout en usage pour faire 
échouer les projets qu'ils soupçonnaient le roi d'entretenir. 

N'osant attaquer directement le roi , ils s'en prirent à la 
reine. Ce fut contre elle et contre son entourage catholique 
qu'ils dirigèrent leurs coups avec une adresse consommée. 
Cet entourage se composait » ainsi que nous l'avons vu , de 
deux pteux prêtres séculiers et de plusieurs nobles polonais. 
Ils auraient bien voulu éloigner d'elle les deux prêtres, et 
plus volontiers encore la forcer à communier sous les deux 
eapèces* Ils ne cessaient d'après cela de répéter au bon et 
pieux rnontrque que la comkBunioo sous une seule «spèœ 
était contraire à rinstitntfon de Jésus-Christ, et par consé^ 
quent invalide. Ces représentations ne pouvaient manquer 
de faire une grande impression sur Jean , qui était d'ailleurs 
lui-même fortement imbu de cette erreur. 

La reine prévit le danger dont la menaçaient les ruses du 
elergé luthérien «et elle s'adressa une seconde fois au Saint- 
Pire à Rome par Tentremise du cardinal Stanislas Hosius. 
Le cardinal, profondément ému des peines que soolfraikuiie 
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si vertueuse princesse , s'occupa alors de cette affiiire areé 
le zèle le plus ardent et tel qu'on pouvait Fattendre d'un s{ 
vaillant champion de rancienne foi. 

Hosius prit dès lors une position toute difliérente à l'é- 
gard tant de la reine que du roi ; mais pour bien ftiire ap^ 
précier cette position, nous croyons utile de rappeler ici 
quelques unes des circonstances les plus remarquables de la 
vie de cet homme extraordinaire (7) . 

Né à Cracovîe le 8 avril 1504, d'une très ancienne fa- 
mille noble , riche et pieuse , Stanislas , fort jeune encore, 
montra de grandes dispositions pour l'état ecclésiastique. 
Dès lors il ne prenait plaisir qu'à passer une partie notable 
de sa journée dans Téglise , à prier et à jeûner. Quand ses 
parens voulaient entraîner cet enfant spfrituel et chéri dans 
le cercle de leurs amis , ils étaient obligés de le chercher 
dans les églises ou dans les couvens ; surtout chez les véné- 
rables fils de saint Dominique, qu'il aimait particulièrement, 
ou bien dans la solitude de sa chambre y où il se livrait & 
de profondes études. Le plus souvent leurs efforts pour lui 
faire goûfer les plaisirs de la société demeuraient vains. Il 
fallait avoir recours à un ordre précis de son confesseur. 
Stanislas lui obéissait comme à Dieu même. Ses seuls amis 
étaient les pauvres; à peine âgé de dix ans , il passait auprès 

(7) Noitf empniDtODS ces traite détachés de la vie de Hosîus à 
^Ip^on» Ciaeonii Ord. Prédicat. Vit» et res gesCae Pontlficum Ro- 
manoram et S. R. E. GardlDallum ab Inltfo nascenfis Ecclesiœ usqne 
ad Clementem IX, P. O. H. ab Itigrtutjno O^^*»*» ^Soc. J. ptceuall» 
et avet». Rom» 1678 , t. Ili, p. 9e8-^3S, in-^fol. Voyes a««l Faali 
Gardtealiiini omnium S. R. E. aactare J. Walatio^ VeiMtUs 1703, 
t« m, p, IMS-388, ia4èL Oe dernier iravrage B'e«t qu'une copie du 
^éeé4«ol.2/|uiteur a tiré ae» biographies des cardinaux teztuellemen 
4e Ciaconi et d*Oldotno> dont U n'a Ciit que changer en quelques 
endroits la laUnité. 
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d'eux Um ses loisirs , les consolait et les soutenait comme 
s*il eût été leur père. Ses parens furent plusieurs fois forcés 
de mettre des bornes à sa générosité par de douces remon- 
trances ; alors il tombait à leurs pieds , baigné de larmes, et 
s(dlicitait par les discours les plus touchans , les dons de la 
charité pour ses amis pauvres et délaissés , qui étaient aussi 
les Trais amis de Jésus-Christ. Dès lors Stanislas semblait 
appartenir plus à FÉglise et au ciel qu'à la terre. 

De Wilna , où il avait reçu la première instruction dans la 
science , il se rendit vers l'âge de douze ans à l'université 
de Cracovie qui jouissait alors d'une grande réputation , et 
il y fit les plus brillans progrès. On ne savait ce qu'il follait 
admirer le plus en lui , sa piété et sa vertu ou l'éclat et la 
richesse de ses connaissances. Il surpassait de beaucoup tous 
ses camarades. Les belles langues de Tltalie et de la Grèce 
anciennes lui étaient familières. Il aimait surtout le profond 
et hardi penseur Âristote , qu'il lisait toujours dans Torigi- 
nal. Parmi les Romains, c'était Cicéron qu'U préférait. Il lut 
tous ses ouvrages jusqu'à huit fois. Ce fiit dans les écrits de 
ces grands hommes qu'il forma son jugement et qu'il acquit 
à Sun tour la force et la puissance de la parole. Us lui four- 
nirent les armes avec lesquelles il combattit plus tard si vic- 
torieusement les réformateurs. Dès lors il fit voir quel cham- 
pion l'Eglise devait trouver un jour en lui. Pendant ses mo- 
mens de loisir, il composa plusieurs pièces de vers contre Lu- 
ther, dans lesquelles il exposait sa doctrine impie avec toute 
la fougue de la jeunesse. L'étude des écrivains profanes ne 
le détournait pas de celle des Pères de l'Église. Il lisait jour 
et nuit leurs ouvrages. Il y rafraîchissait et y ranimait son 
attachement et son amour pour l'ancienne foi , et il oubliait 
pour eux les plaisirs et les séductions du monde. Une fob 
que ses parens se livraient, pendant le carnaval, selon l'usage 
du pays du Nord , aux plaisirs de la table et du jeu , Sta- 
nislas s'était renfermé dans sa chambre , oii il traduisait du 
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grec en latin la magnifique homélie dans laquelle. $aiat Chry- 
sostome fSiit la con^Miratson d'un roi avec un moine, Affli*, 
gés de Tabsence de leur fils, ses parens le eberehèrent de 
tous les côtés ; sa sœur finit par le trouver; elle l'arracha à: 
son travail et le conduisit en triomphe par le bras dans le 
salon où la fomille était réunie. Mais le repas achevé , Sta- 
nislas saisit le moment où Yon se disposait à ouvrir le bal 
pour s'échapper sans être vu ; on le retrouva plus tard , 
achevant sa traduction. 

L'amour de Tétude le c(»duisit en Italie* A Pérouse, 
comme à Cracovie, il fut le modèle des jeunes gens. Regi- 
nald de la Poole, qui y achevait aussi ses études^ devint 
son compagnon inséparable. Stanislas ne connaissait que 
deux chemins» celui de TÉglise et celui de l'Académie. D& 
Bologne , où il reçut le bonnet de docteur , il retourna dans 
sa patrie : sa haute réputation de piété et de science l'y avait 
précédé. Sigismond-Auguste I" raccueillit à sa cour et lui 
conféra un canonicat à Cracovie, mais qu'il n'accepta qu*à 
regret. Bientôt après il reçut les ordres, et déjà le roi le 
consultait dans les af&ir^s les plus importantes de l'État. 
Chargé de se rendre à Borne pour y solliciter le divorce que 
le roi désirait, et de rédiger la lettre à ce sujet, il s'y refusa 
en disant qu'il aimerait mieux. perdre la faveur du roi, tous 
ses biens et même la vie , que de se prêter à une action si 
indigne d'un prêtre. 

Devenu évêque de Culm , il fut employé par Sigismond à 
plusieurs missions importantes auprès de Charles-Quint , de 
Ferdinand, roi des Romains, et de Philippe, fils de Charles, 
à Vienne , à Bruxelles et à Gand. II y défendit les droits de 
son mattre et de la religion avec une éloquence , une persé- 
vérance et un zèle merveilleux. Il y forma une liaison in- 
time avec l'immortel Otl^on de Truchses, cardinal et évêque 
d'Augsbourg, ainsi qu'avec tous les plus célèbres défenseurs 
II. , 3 
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son ancienne dignité , et qu'il praine même à mes frais la 
préfecture du château et de ma ville de Braunsberg. » 

Lorsque les bourgeois de Dantzick voulurent forcer , à 
main armée, le roi à admettre cliez eux la confession d'Augs- 
bourg» Hosius, comme un nouvel Ambroise, conseilla à 
Sigîsmond de ne pas les écouter. « N'intervenez pas j sire , 
dît-il, dans les affaires ecclésiastiques, et ne donnez peint 
d'ordres aux évèques; laissez-vous plutôt instruire par eux. 
Dieu vous a confié le gouvernement du royaume , et il nous 
a laissé ce qui regarde FÉglise. Au roi appartiennent les pa- 
lais ; aux évêques les églises : c'est pourquoi vous feriez 
mieux de défendre contre les hérétiques la sainte durée de 
l'Église , afin que la main de Jésus-Christ défende votre 
royaume. » 

Hosius se montrait partout le même , à Elbing, à Grau- 
dens, à Grodno, aux assemblées des États, et aux con- 
ciles de Prusse et de Pologne. Il courut , au risque de sa 
vie, de Warmie à Petrikau, où Nicolas Dzierkovski, ar- 
chevêque de Gnesen , avait appelé le clergé de la Pologne 
pour délibérer avec lui sur le moyen d'empêcher l'irruption 
de la réforme. Il s'embarqua dans la saison la plus affreuse 
de l'année, et au milieu d'une tempête horrible. La Vis- 
tule ébttt d'une grosseur extraordinaire , et roulait ses flots 
avec une rapidité effrayante. Les matelots voulurent dis-- 
suadcF l'arctievêqiie du voyage , mais en vain. Le bâtiment 
menaçait de sombrer. • Jésus-Christ ! s'écria Hosius plein 
d'un enthousiasme divin , c'est de votre cause qu'il s'agit ; 
venez à notre secours. » Les flots s'apaisèrent , et Hosius < 
arriva sain et saulà Petrikau. Par son énergie et par sa sa^' 
gesse, les {Hfétentions des hérétiques furent repoussées, et 
le clergé fut encouragé i défendre avec fermeté l'ancienne, 
foi. 

Rappelé à Rome par Paul IV , Hosius eut de longs et 
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firéquens entretiens avec lui sur la situation des Églises d'Al- 
lemagne et de Pologne, et sur le moyen d'y rétablir la paix. 
Le pape lui ayant offert la 'dignité de cardinal , il se jeta à ses 
pieds pomr la refkiser. Il aurait été forcé de l'accepter dès 
lors , si la Providence n'eût bientôt après appelé Paul IV à 
une meilleure vie. Par l'ordre de Pie IV y Hosius se r^sdit à 
Vienne en qualité de légat apostolique, pour conférer avec 
l'empereur Ferdinand et le roi Maximilioi de Bohême sur 
ia convocation du concile de Trente. A la vue de cet évé« 
que apostolique, Ferdinand descendit de son trône pendant 
raudienc€^ solennelle, alla au-devant de lui, l'embcassa et 
lui dit en versant des larmes : c La grâce du Saint-Esprit 
est avec toi , je vois l'esprit de Dieu remuejr tes lèvres ; tu 
es un c(mfessieur delà vérité! » 

Le pape, instruit par l'empereur dp succès des négoeia^ 
lions de Hosius, lui envoya sur-le-champ la pourpre , pen-n 
dant son sé|iour à Viemsie , le 26 février 1561 . Quansl elle.lui 
fut remise , il éprouva le plus grand saisissement ; il se re- 
tira sur4dehamp dpns s<hi appartement » se jeta à geuQux 
devant le crucifix et demeura pendant une heure entière en 
prière , verset d'abondantes larmes , et demandant au Sei- 
gneur de le délivrer de cette charge , ou si telle n'était pas 
sa volonté 9 de lui accorder au moins la fbrce nécessaire, 
pour la bien porter. Il fit immédiatement ^tribuer de 
grandes aumônes à tous les pauvres de Vienne et aux cou- 
vens, en leur recommandant de prier pour qu'une si grande 
responsabilité lut fût ôtée. Un mois s'écoula sans ^'il pût 
se décida à accepter la pourpre. L'empereur le fit ^ prier 
instamment par son conseiller, le pieux George Dra^lcovicki, 
évèque de Cinq-Églises, d'accéder au désir du pupe. Les 
premiers catholiques d'Allemagne et le roi Sigisnumd ap* 
puyèrent ces instances. Enfin, après beaucoup de prières et 
d'assauts » il reçut la pourpre des mai&s de raTchevéque de 
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6raQ» priaiat €k chancelier de Hofigrie , et en {irésenoe dé 
reîDpereur, le 25 mars Jour de F Annonciation , après qu'il 
eut célébré la messe. 

A peine fut-il de retour à Rome que le pape Tenveira à 
Trehte ^ où il présida avec les cardinaux Jértaie SeHpando^ 
Hei^ttle Gonzague, JeanMorroni, Loais Simonetta et Ber^ 
nard Nayagerio. Il f défendit encore avec Ime sainte fer>- 
meté la foi et rÉglise« Un puissant prince allemand étant 
Tenu apporter aux Pères assemblés la nouvelle que les ((ré« 
testans avaient fbrmé le projet dé dissoudre le conoSe m eu 
éhassatit lés membres , Hesius se leva et leur dit t < Quelle 
que soit la ibroe qu'emploient les hérétiques et leurs parti*- 
éàns, iift a|)prendront que les prêtres, gardiens de l'Évan- 
gile , peuvent être chassés , mais non ^as vaincus. De sem-' 
blâUes menaces sont faites pour effrayer leurs ministres de 
lu parole de Dieu , serviles , mercenaires et amollis. Nous 
qui, par lA grâce de Dieti, avons appris , moy^mant la eoh- 
templatkHi incessante de la mort, à ne pas la er^Andrei ùb 
nous laissons point intimider par de pareils diseomt. » 

A Trente^ sa maièon était le reftoge de tous eetut qui pro^ 
fessaient Taneienne foi ^ des ëvèques et des savans d'Angle^ 
tetre i de Belgique , des Pây^Bas et de l'Allemagne* que U 
fiireur de Thérésie avait ehassés de leurs sièges et exOës de 
leiu* patrie. Ceux qui y étaient retenus dans des cachots ^ 
diargés de chaînes, furent consolés par des lettres pleines 
d'onction de Hosius, qui leur faisait passer des sommes d'ar^ 
gent considérables. 

Aprè^ la cidture du concile , il retourna en Pologne , oii il 
travailla avec un redoubltimént de zélé à raffléber les Ames 
égarées danà le sein dé l'Église. Rappelé à Rome par Pie Y 
et ftdt légat à latePe , il fut consulté dans les afikires les 
plus importantes de l'Église et de l'État. U devint, sous 
6régOta*e Xtll i rame des aflSftires les plus délicates^ A Rome 
conune & Trente » son palais fut le lieu de réunion de tous 



les étraogersc,A]]yKlai$, Allemands, Sobémieiui, Pokmatt^ 
Hongrois .et Mosooyites ,; trouvaient chez lui m asile bofpir 
talier. Le vestibule de sa demeure était, r^o^li tous 1^ 
matins d'i^ne foule de p^ai^vres; il parlait à. tous .avee af- 
âbilité, les consolait, prenait leurs pétitions et n'en laissait, 
partir aucun sans luî ayqir donné quelque marque de. sa g^ 
nérosité. Il leur disait en plaisantant et en montrant 1* 
perscmne. chargée de distribuer ses amnânea : « Si vous n'4r 
tes pas eoptens de lui^ ne le faites pas entrer au eiel pmt 
vos prières. » ijprès le célèbre cpinbft nsvi^f 4^ Ijfaupactei 
il donnait souvent à din^ et à souper à trou pents pauvre* 
Moscovites et lUisses fpfugîés^ Ji profita, de cftte ocmten 
pour les GWi^9ioçre de la sainteté de TÉgUiie ,eattioUque , e( 
ramena la plupart d- wtre .<iu^ dans s^an giron. Heuneux 
d'une si sainta victoire , il les envpiait après cela m cardir 
nal Scipion Rebi)i)a , arclievèqiQe de Pise (^ patriarjcba de 
Constantinople i w leur faisant observer que c'était là dér 
sonnais ieqr Ugîtime pasteur et non celui qu'Us se vantaient 
d'avoir vu à Constantinople. Sa charité passa dans cette oc^- 
casion toutes les bornes. Chaque réfugié reçut une somme 
considérable pour ses ftiais de route. Son inten4ant l'ayant 
prévano que sa caisse était vide,» il r^^ondît : « Vende» 
tente ma vaissdJ^.et secoures sana retard les pauvres fu'eii 
laîssos pas partir un seul sans argent » 

A la nouvelle de la mort du roi Sigismond-Auguiste II i 
Hosius fit babiller^ de la tête am: pieds,, cent paiivifcs, et 
distribua de grandes aumônes à plusse troîsi mille autresi 
Il allait lui-même les cherdier dans les rues de Rome ; k 
jour du «service solennel qu'il célébra daoa Mun église titn* 
laire de Saint-Laurent4n4)amaso » il les réuntt tous , afin 
qu'ils priassent pour l'âme du roi déf unt« . 

L^ ejteroioes de piété et de pénitence auxquels il se lit 
vrait sans relâche par amour pour le S^eignear^ sont presque 
inefoyables. Toutes les représ^taiUons ûesh médecins furent 



40 

i 

inutiles ponr rengager à les suspendre , ou du moins à les 
modérer. Il les eonUnuaJusqu'au dernier jour de sa vie, qui 
se termina le 5 août 1579. 

Sa mort fut, comme l'avait été sa vie, celle d'un saint. 
Quand les médecins lui eurent annoncé Tétat désespéré de 
sa santé, il s'écria d'un air joyeux : c Puisqu'il n*y a plus de 
moyen de me conseryer la vie , je vais m'adresser à un autre 
médecin bien plus savant que ne Test votre Galien : il gué* 
rit toutes les maladies de ^humanité , et renouvelle comme 
un aigle noire jeunesse. Il a des breuvages bien plus agréa- 
bles que les vdtres; celui qui les a goûtés une seule fois ne 
sentira pas l'amertume du trépas et ne swa point atteint 
par la mort éternelle. » Cependant ses vives douleurs , an- 
nonce d'une mort prochaîne , augmentaient. Dans un ravis- 
sèment céleste , il s*écria avec son auteur ftvori, saint Au- 
gustin, mourant : c Augmentez» û Seigneur, les douleurs, 
mais augmentée . en même temps la patience. > Après qn'il 
eut reiju le saint Viatique et rextréme-onction , il donna sa 
bénédiction à ses domestiques et à tous le» assistans » et les 
renvoya ensuite pour passer , avec son secrétare Stanislas 
Rescius et quelques pieux ecclésiasliqucs , en prières le peu 
de temps qu'il avait encore à rester sur la terre. Adorateor 
particulier de la sainte Vierge, il récita avec eux l'office de 
Notre-Dame-des-Neiges. U avait déjà achevé prime, tieroe 
et sexte; arriré à noues , il s'écria : « Cela suffit, je ne ré- 
citerai pas les Bones, à moins que ce ne soit, comme je 
Tespère , avec les anges dans le ciel. > En ce moment il en- 
tendit sous sa fenêtre des chants , qui ne parvenaient dé/à 
plus qu'indistinctement à son oreille. Ayant demandé* ce que 
c'était, on lui répondit que c'était déjeunes vierges, à qui 
son ami , le pieux éf équede Neppi , faisait depuis trois jours 
réciter sans Interruption des litanies, des cantiques et des 
prières, pour le rétablissement de sa santé. Son esprit se 
ranima , et levant les mams au ciel , il s'écria : « Je remercie 
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du ifond du eoeur oe pieui et digne évèqae et ces chastes 
Tiei^es pour leiirs prières , car je sais cctoibie& les piiën» 
des jeimes fiUes et dc^ jeones gens ont de pouvoir sur Dieu. 
Mais je désire seut^wat que la volonté de Diea se iMSe , et 
je ne aoubaite pas de vivre plus I<Hig-teBips que ne l'a: dé-* 
eidé le Seigneur > qui^aposé des liautes à la mer et déftmdu 
aux eaux de les dépassa; » li demanda ensnite qifoii lui fit 
la lecture de la Passion de Jésus*Gbrist, et çiand on. en fut 
venu aux paroles : < Mon Père , je reaoets mon âme entre 
vos mains» » Hosius , les mains élevées vers le ciet^ passa 
dam une meilleure vie. 

Ses restes mortds furent déposés dans l'église de Sainter 
Blario-Transteverine. 

Rome et l'Église pleupèrent la perte d'un si grand homme. 
Les papes Pie V et Grégoire XIII l'appelaient la colonne in^ 
diranlalde de TÉglise et le Hosius du concile de Trente ; 
car il y avait eondiattu avec un Me au»i pieux qu'édaifé 
lesierreurs des Mhérieas , comme jadis Hosius , évè(ue da 
CordouCy celles des ariens à Nicée (8). 
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(8) ht» oontemporalQff de Horios ne tariseent pas sur set lonaogef • 
lies réfoimateors rappelaient par déritHm le Dieu des Volonala, ce 
fini faisait du moins connaître l'inflaence qu'il eierçalt sur eux. Yoid 
œ qu'en dit le catholique Pierre Canisiuâ : Hesium pro dlgnltal» 
landare tani est nobis difficile, quamprœclariisEpiscopuni spectàtis* 
aiflmm Imitari : necest nomen illius orbi Ghristlano olMCarum y ani 
incognitum.QuandoquIdemtotannisin Aulis maxlmorum Regum et 
iaiperatoniBi rersatos, et ab ils ad negoUa graîissima, ad legaUones 
boDorlftoentisBimas diu maltumque adhibitas fuit In qnibus Hle cona* 
probavn suant fidem , iadustriam atque virtatam non tolum Polonis 
suis, Utbuanis, RuUienis , Vrussîs . Masoniis , aut iUi regno vidniiKp 
ribus provlnciis Germanl» et Bohemiae , verum etiam Italiae, Galli», 
Hlspaniae. Ubi propter eicelleulem doctrinam , qu» in omnibus suis 
librls elucet ; et propter vitam pio, caiholico et ortliodoio epÊscopo 
diçnam ; quibus llle rébus et catboUcos In fide cbristiaoa couliéttll , 
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Ses iiombreu oinrragds sont le- reflet ée sa eiiiite àme» 
Peu d'boDÉiies tet attaqué et rîmené rédlfiee trompMr 
des réitaraniteiirs avec ud esprit aossi pénétraiit et «i ausii 
^and ektlKMsilÉaie de piété ^ue Hosmsv Umt n s'élo^niatat 
des fermes r^réoies du langage sebolastiqne. iBa Confessiô 
fidei ottthoUeœ-eèi uQiNiTragb èkssiqilef di^e.d'uli aneien 
Pére^ l'Église; elle a été traduite jeu toutds leslaogues 
tîf antes et Diéipe en arabe. 

.' Dix ani trant sa Dort» en 1569, Hosius aTfltil déposé aoi 
tBslamebt dabs ta.ebapelte partioulièl'e» aurcbftteau de:8eib^ 
berg. Cette pièce respire le même esprit de ptftéquiL'aaina 
peaiajÉt toutd sa Tie et qu'il tnwtra encore en mraraat : 
nous allons en donner un court extrait. Heureux eeut ^yfi 
peafent laisser aprèis eux un testament semblable à eeliit de 
Ifosîusl' 

« Jedédare d'abord et je veux qu'il soit eennu de <fliaedli 
que dans quelque mometit qu'il plaise nu Seigneur d^ tt'ap^ 
pUer bors du péUridagè de cette TiO) Je vAaL mourir danfe 



et vacillantes confirmavit, êtinfiBÎtos iisBreticOs ad viain vêHiiOs rèvo- 
cftTit» imtnorlale libi Qomea coiiiparaYit»<iit nwriiyix et sçr^pr ele- 
^antîMiiiida» elfrassUnUMUniis titeolo^ÙB •t4ipUffli|s epi^copiit^balMUii 
éebeat ab onmUiuf» Fuit et aUus Hooius ejiudem nomiais opiflOOiHis 
<jenl«li6Daî8 , cujuf fldem et industriam aummaia prebarunt Patrea 
liiSynodo IficaDiMi) ciim Ariana aecta Eodeaiam JDei , et oalliaUcos 
eanea misera exagitaret. Sf une babet setaa qaoque nostra CSbriati gi»- 
Ha enuDi Hoaiiim episcopnm Yannieiiiem^ oui neque aimplex pugaa 
estoten ârlaniset Servi tiaaia Utts» qui uuViB in locis bmeatoonta* 
gUf, 86d qui cma omnibus fere moustris bodie in fiocdesia gimuiaBih- 
Ims coDgreditur^ eaque sic dextra.CQoflcU* nt ^î biinc ducem seqaaro, 
reUquas qnidem agnoscas Tetenim et jampridem damuatarum baBre- 
samsuperesse* Vires autem et roborillis Ipsis inesse aullum videai^ 
qao infiuroram port» et sect» htiuimodi jam inter se dlseect» coa^ 
iMere , ne dam adversus colamnam veritatls Eoclesiam prœialere 
pesiiaU f PrvTaUs de bisresibus nesiri temparis* i 



la cMfisssion in nom âe Jé^u^Ckrist et de li toi MthtASspïbi 
éd cette M ^r n'a pas conitneneé il r ^ cfn^ttiité iVi , faiafé 
qui BOBS a été transmise depuis les saiiits éiéges des ëpdtré) 
jiisqa'aiijoiird'hni, par une suite non mterhinrpiie d'évè^^v 
et qpd a été confirmée par Tadeérd de toiift 4es^tt|^feà; dé 
eette Ibi que j'ai suoée ayee le lait de ma nbtiHhiee, Qiiè j'ai 
eonfessée ^lus tard à la iitoe de toute la terre^ que iék threé; 
▼mus de toutes les parties du iaoïide , distniguës ëtitahl pM 
leur piété que par leur scienee, réunis au Saint coné9e ati^ 
quel , quoique inlUgue, moi auesf yki présidé, afée tes àit^ 
très cardinaux légdts de la saidteÉglfse romaine, au nom dé 
Pie Wi ont unaaifanéthent nedoimiie fit- confirmée; qlie prô-^ 
fssèe aujourdliui Pie Y, son successeur sur lé iiége qui lui a 
été transmis par une suite d'évèques longue et lion intërrom- 
ptie. Comme je me rappelle qu'un jour un èaiiit ministre dé 
l'Église adressant la paroléft Tévéque de Rome, Damase, Tut 
dit ; « Je ne connais point Vitalis , je rejette Mélècè, je tié 
• sais qui est I^aidin : celui qui ne récolte point avec tous, 
i disperse^ » o'est^à-dire, qui n'est point ayec Jésus-Christ 
est de l'antecbrist ; c'est poiirqtiof je dis à mon tour au suc- 
cesseur de Dainase , qui présidé aujourd'hui là sainte Église 
catholique, en cfaangeaht setileni^nt les noms des héréti- 
ques : « Je ne connais poiht Luther, je rejette Cahhi , je dé 
< sais pas qui est Servet. OeAii qui ne récolté point averi 
t tous , pape Pie , disperse : -^ cdui qiii n'est pobit aiec 
Jéitts-Cbriêt n'est'il point i'anteclu-ist? et celui qui n'est pii 
unpa^ste n'ést-il pas un sataniste? Né suivant que Jésus- 
Christ, Je suis uhi à Votre Saiflteté , e'eèt-à-dffc ad siège de 
saint Pierre < Je saiè que c'est sur cette piet*re qtie l'Église a 
été bâtle^ Celui qui est uni à lui est mon frère ; je déclaré 
franchement et librement que je veux rester attaché à lui et 
je ne m'en séparerai jamais, tant que mon àmë gouf ernèra 
mes membres. Je suis en outre convahieu qu'après le nom de 
chrétien , je &e èaurais en porter un plus glorieux et plus 
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utile à DDon saiut que celui de papiste. Si jamais j'ai dit ou 
écrit quelqujB chose qui ne s'accorde pas avec la doctrine de 
ce siège , ce que je n'ai certainement pas fait avec eonmàisr 
sanee de cause» ni avec toute ma raison, je désire qu'on le 
regarde comme n'ayaut point été dit ou écrit Si à I-a venir, 
par suite de quelque grave maladie, il m'arrive de dire quel- 
que chose de semblable » je prie qu'on veuille l'attribuer à 
une erreur de mon esprit» plutôt qu'à sa véritable pensée. 
Ce sont là mes dernières volontés» qu'avec l'aide ^ Dieu je 
ne changerai jamais ; et de même que pendant tout le cèurs 
de ma vie je ne me suis jamais sépsffé derÉglisecatbolique, 
je désire ne point me séparer non plus de sa doctrine en 
mourant , et je suis prêt à mourir non seulement en die , 
mais pour elle. Après cette déclaration solennelle que je 
désire vivre et mourir dans le sein de TÉglise » bien coa-^ 
vaincu qu'en elle seule se trouve l'esprit de vérité» hors 
d'elle l'esprit de vertige » d'erreur et de mensonge ; en ^elle 
seule la rémission des péchés, hors d'elle nulle espérance de 
salut ; et attendu que j'ai toujours persévéré dans sa foi » et 
que je ne m'en suis jamais séparé » et que je ne m'en séparerai 
jamais à l'avenir» je m'approche avec d'autant plus de con- 
fiance du trône de votre grâce» de vous » qui êtes le père de 
la miséricorde et le Dieu de toute consolation» afin que je 
trouve grâce et miséricorde devant vos yeux. » 

C'est là ce Hosius que Baazius » évèque luthérien de Un- 
cœping » dans la première moitié du dix-septième siècle » 
et historien assez habile de l'Église de sa patrie , a dépeint, 
à causé de la part qu'il prit aux affiures ecclésiastiques de la 
Suède sous Jean III » comme le plus abominable hypocrite » 
le plus méchant homme» le satellite sans conscience de Tante- 
christ ^de Rome. 

La reine avait épanché son cœur dans deux lettres à Ho- 
sius» et y avait développé avec franchise les dangers qu'elle et 
son mari couraient par suite de Taudaee et de l'impudence 
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toujours croissantes du clergé luthérien. La tactique du 
haut clergé de h cour de Suède tendait adroitement, comme 
nous Tavons vu plus haut, à représenter au roi la commu- 
nion sous une seule espèce comme un sacrilège , à rengager 
à la refuser ainsi que la reine , et enfin à éloigner les deux 
aumôniers de cette princesse. Ils ne savaient que trop l'in- 
fluence que ces deux dignes prêtres exerçaient sur l'âme pieuse 
«du roi et ne désiraient en conséquence rien tant que de l'ar- 
racher à cette influence si dangereuse pour leurs doctrines. 
Us espéraient par là le raffermir dans le luthéranisme, dans 
lequel il commençait è chanceler, et peut-être y amener sa 
femme. Toutefois, Jean ne prêta point l'oreille à ces dernières 
insinuations; mais il n'en fat pas de même pour ce qui regar- 
dait la communion sous les deux espèces. A cet égard, son 
esprit avait été complètement égaré par les fausses explica- 
tions des luthériens. Il partageait leur erreur avec toute la 
sincérité de son cœur ; elle remplissait d'inquiétude sa con- 
^ienee naturellement timorée. Moitié par conviction, moitié 
dans l'intérêt de la tentative qu'il voulait foire pour réunir 
l'Église de Suède avec l'Église catholique , il mit tous les 
oMyens en œuvre pour engager la reme à recevoir la com- 
nranion sous les deux espèces. Il aurait même désiré qu'elle 
Iciflt publiquement , afin de rendre par là les prêtres et le 
peinte plus favorables à ses réformes : son illusion à cet 
^rd iétait égale à son erreur. 

La^baiine reine se trouva placée par là dans la situation la 
phi8>ttiste et la plus pénible ; elle luttait d'une part avec sa 
eaiiscienoe^ui lui défisndait de violer les commandemens de 
l'Ë^îse^-etde l'autre avec les touchantes représentations de 
son mari, qui ne cessait de lui dire, avec tout répanchement 
d'un cœur vraiment pieux , qu'en cédant sur ce point , elle 
assurerait peut-être le retour delà Suède à l'Eglise catholi» 
que. Dans cette perplexité , Catherine , depuis sa dernière 
lettre au pape, semble s'être entièrement abstenue de com- 
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iwmiff , ne < sachant pa$ u elle devait le Êiire ions une ou 
$ous deux espèces. 

Hosius fut âpulpureusement a^oté en apprenant l'inquié- 
tude dont rame du roi et de la reine était bourrelée. II leur 
écrivit sur-le-chap^p h tous deux, le 35 janvier 1574, pour 
écl^rer leur conscience et la tranquilliser (9). 

Il conunence pfir appeler, dans un langage grave et digne» 
Tat^entiop. du roi sur les manœuvres des luthériens, qui ne 
cherchaient qu'à tyranniser sa conscience et celle de sa 
femme; il le fait spuvenir ensuite de son contrat de mariage, 
p^r lequel il s'est engagé ^ garantir à la reine le libre exer- 
cice de aoncx|lte; il l'encourage à persévérer dans son projet 
de réuniqn de TËglise de 3uède avec l'Eglise catholique , et 
çherobe ensuite à le convaincre de la fausseté du luthéra* 
^iâ{pe et de la yérité de la foi catholique. A cette occasion il 
éçlaircit ses doutes contre la réception de la communion 
sous une.seifle espèce, et lui explique les motifs qui ont en- 
gagé TËgUse 9i ireftos^r le ealiee aux laïcs, c L'Église , dit 
f[osius, n'a poiAt ^éfandu le calice parce qu'elle en regarde 
l'usage comme illicite , mais seulement pour réfitrter Topi- 
nion de ceu^ qui soutiennent que le calice est indispensable 
au salut. A ceux qui désirent le calice par ce motif, le Saint* 
Siège croit devoir le refuser ; ear ils le yeulent pour la nort 
éternelle ^ qon pas pour la vie éternelle. Combien n'y »4-i} 
pas de personnes qui ne peuvent pas même supporter Todei» 
^\L vin ! Celles^'l^ serpnt*eUes ^clues du ciel, panée qu'elles 
^e font i|as u^ag^ du calice.? Combien n'y a-t*il pas aussi ie 
peuples chez lesquels op u^ trouve que peu ou point de vin , 
9W point qu'il y en a à peine assez pour célébrer la mease I 
Ces peuples devrpqtril; aussi renoncer au ^ut étemel? Si 
^vec cela il e^t incf)ntestable) de l'aveu mjftme de ceux qui 
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jÇ») E^ ifffm^t fwgHH- Owi.,.t. Il, p; 8ï»-8^. 
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1^ sQjBti^ljl^n^ 4d npoi ^m co «wtiMiwe^i sjèeki, et ipA$mA 
à»vwu$ 1m ((HiAftmn 4d tant 4o ^te$ dUl^reqteti , 411'il 
n'existe 9»m mmmàemeat positif de J^niMC^t qui 
rende l'usage du cdlfg^ J^dispeaiable , pounpioi 4|uelqim 
uns d'fintra wx y ioiMeatttls, et pûuf quoi vettlantrifs à toute 
tme» qùB votre auguste épouse , la reine , y comente ? Poim- 
qnoi la meBaeeQt?ils, si elle ne cè4e pas à leurs exigenees, de 
Aass^r dq royayme les prêtais qu*eiie a auprès d'elle ? Ib 
s'arrogent par là ub paiiToir plus que royal sur r^[MWse de 
Votre Majesti, siir leur rpine et msitresse. Quel estcetéfan- 
gile d'uD Dieo juste qui prescrirait aux prinees d'obéir àleufs 
siqets, etaon pas lessojets apxprinees? Notre Évangile ra- 
seigne tout le contraire du leur; de scnle que Ton pest avec 
r»son le déinir en trois mots : sens dessus dessous f e^est- 
à-dine qtfil veut mettre ai^^essus^eequi est dessous etau*des- 
soas ce qui est dessus. Mais je suis convaincu ^e Votre Ma>- 
Jssté ne se laissera pasenl^er par eux son 8eq>tre.... C'est 
powquoi Je réitère à Votre Majesté la priire de i|e pas se 
désbonoter au powt de cberoher & violer son contrat de ma- 
ria^ , «t de ne pas croire non phis que le calice soit si ioiis- 
pensaWe qu'il est impossible sans lui de parvenir au saM. 
Ifeswaifree pas là maudire tous nos aïeux et tous nOstpa- 
Kns f ear ni en P(dogne , ni en Suède» ils n'ont bu de ce ea- 
Vse avant le nouvel évwgile.<* La charité est aussi ruoiié 
que lésu»<]hrist nbiks a si fort receâmandée , au point qife 
c'est par cette marqua seule qu^l a voidu distinguer les en- 
fuis du diable des enfans de XAm. MâtiiteBant , ô doiAar I 
nous voyons la charité détrutte, Tnité dissoute \ nom voyons 
le corps 'mystique de Jésus-Gbrîst, pour lequel il a sacrilé 
Mm vrai corps vivwt sm* l'autel delà croix , d^lorablepMit 
divisé en «le fimle de parties. Oes • cruels soldats qui frap- 
paient le Qorps de JKotre^gneur sur la eroix, laissant du 
mohs ee covps intact, afin que h propbâie s^accompUt : 
« Vous ne rom^z point ses os. » Mais les illustres guerriers 
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de Mfr0 siMe , 4<ri ataent moix porier le M^ 
quel que de diréticDs , se tont montrés ph» cnids cneore 
qae les praniers; Os ont dédiiré et déekiqiielé en mHle 
pièees le eorps sacré du Seigneur, TEglise. > 

Poor proDYer ce qu'il dit, Hosius renvoie le roi aux dis* 
eosnons récentes des Wittembeifieois, qui Tenaient de se dé* 
diirer à bdles dents au sDjet de leurs doctrines, et il lui fut 
{lasser un écrit nouTellement publié par eux , afin qu'il puisse 
se coDTaincre par sa lecture des diiisions intérieures des 
sectes qui se sont séparées de l'Eglise une, sainte, catholi- 
que, apostoh'que et romaine, c Les docteurs de Wittem- 
berg, dit Hosius, se {daignent que leurs disciples ont poussé 
les choses si loin« que d^ Ton ne croit (ihis à un seul Dieu 
dans le ciel; ils exhortent tout le monde a ouvrir enfin les 
yeux , pour reconnaître les honteuses et abominaUes enrenrs 
de ces disciides, et somment les gouTcmemens d'arrètw, 
avait qu'il soit trop tard, les progrès de ce mal, s'ils ne 
▼culentpasquerAliemagnesoit dévorée par l'hérésie, comme 
le Alt jadis tout l'Orient. Les disciples, de leur côté , aeeu- 
sent leurs professeurs d'être la source de tontes ces hérésies; 
ils les traitent de pélagiens et de calvinistes, et invoquent a 
lenr tour contre eux lebrassécuUer.Iln'yapasunseuldogme 
sur lequel les théologiens de Wittemberg et de Saxe soient 
d'accord. La seule chose sur laqueUe ils soient étonnant 
meut unanimes, c'est l'usage qu'ils font tous du calice, et le 
soin qu'ils prennent, d^rès y avoir bu, d'aoeablw le pape de 
. toutes les injures et de toutes les malédietions imaginables. 9 

Hosius lui fût remarquer après cela les révoltantes quih 
relies de Hesbuis, de Fladus, de Vigand et d'autres, et le 
conjure d'abandonner au phis tôt ce terrible labyrinthe de 
sectes et d'hérésies. « Puisqu'il en est ainsi, eontinuet41, et 
que ce nouvel évangile est attaqué sans réserve par ceux4à 
mAmes qui se disent évangâiques, Votre Majesté ferait m 
acte vraiment digne d'un roi chrétien , de réfléchir sérieu- 
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sèment et profondéoient sur tout cela, et au lieu de continuer 
à foire usage du calice , duquel ne dépend en aucune façon 
votre salut , de retourner à l'ancienne charité et unité de 
l'Église. Si vous pouviez ramener votre royaume à ce qu'il 
était il y a environ cinquante ans , si la Suède redevenait le 
pays d'une langue et d'un langage, si tous les fidèles n'a- 
vaient plus qu'un cœur, une âme, un pasteur et un bercail , 
cet acte rendrait votre nom immortel , et serait le plus 
agréable sacrifice que vous pussiez oiFrir à Dieu ! Et vous 
ne recueilleriez pas moins de louanges ni moins de gloire 
par le rétablissement de la religion ; votre récompense ne 
sera pas moins brillante que celle de ces rois qui , les pre- 
miers » ont fertilisé l'Église par leur sang dans les Etats de 
Votre Majesté. » 

La lettre de Hosius à la reine est de la même teneur. Il 
l'eiborte , dans les paroles les plus touchantes » à demeurer 
fidèle à la communion sous une seule espèce, à ne s'en 
laisser détacher ni par les prières de son mari, ni par les 
menaces des ministres luthériens , et à s'exposer aux plus 
grands dangers, plutdt que de violer ce commandement de 
l'Église. Il la renvoie à cet égard au décret du concile de 
Trente , qui prononce l'anathème contre quiconque soutient 
que tous les fidèles , par l'ordre de Dieu et pour le salut de 
leurs âmes , devront nécessairement foire usage du calice. 
Si les ecclésiastiques luthériens , contre son attente, obte- 
naient du roi qu'elle fût obligée de renvçqrer ses prêtres, 
il lui conseille de s'abstenir totalement de la commu- 
nion ; il lui dit de ne pas se laisser décourager et de mettre 
sa confiance en Dieu , qui la délivrera , non seulement elle 
et ses enfans , mais encore son mari , des embûches de leurs 
ennemis , et il lui promet pour cela le secours de ses prières. 
Enfin il lui annonce que, sous peu de temps, Warsewicz, prêtre 
pieux et savant , viendra la voir , de la part du saint Père , 
pour s'entendre avec elle et son aumônier, JeanHcrbst, sur 
II. A 



80 

les âffiaires de TÉglise ^ et il l'engage en même temt>s à en- 
voyer à Rome six jeunes filles que le saint Père, d'après 
l'exemple de Grégoire VII, fera instruire delà manière la 
plus libérale, pour les faire entrer dans l'état ecclésiastique. 

Hosius écrivit aussi , par la même occasion , une lettre 
pleine d*affiectlon et de tendresse à Sigbmond , due de Fin* 
lande, héritier du trône, pour l'engager ainsi que sa jeune 
sœur à demeurer fidèles à la foi de leur pieuse mère (10). I) 
leur envoyait, par la même occasion, quelques livres de 
piété et de prières avec recommandation de s'en faire faire 
souvent la lecture par leur précepteur. 

Les lettres de Hosius étaient accompagnées d'un bref 
amical de Grégoire XIII, du 21 janvier, adressé ) la 
reine (11). Le pape loue son zèle à suivre le commande*^ 
ment de l'Église au sujet du calice, ainsi que son pienx dé- 
sir de ramener un jour son époux et la Suède dans le giron 
de l'Église ; 11 rengage en conséquence à implorer sans re* 
lâche dans ses prières cette grâce du Seigneur. Il l'assure 
ensuite de son amour paternel , qui n'a pas de vœu pins ar* 
dent que son salut et celui des siens ; il lui envoie deux eeitfi 
'ducats pour venir au secours des religieuses de Wadstena ^ 
auxquels il ajoute quelques dons pieux de pen de valeur 
pour elle et pour se^ enMs , tels que des Jgnus Dei qui 
doivent servir à soutenir et à enflammer sa dévotion! 

ti'affiaiire du calice dan^ la communion occupe une place 
si importante dans notre ouvrage, ayant été, chose Ibrt 
étrange, une des principales difficultés iqui se sont élevées & 
la réunion de l'Église de Suède avec l'Église catholique, que 
nous jugeons nécessaire, avant d'aller plus loin, de h\rt 
quelques observations sur ce sujet. 

(10) Epist. CGXIT, p. 380 8q. 

(11) Toyez VAppêadice , ti. 13. 
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On coonatt le zèle avec leqael les diverses communions 
protestantes ont travaillé au rétablissement dn calice des 
laies. Les réformateurs dn seizième siède l'obtinrent en 
se servant des mêmes armes qu'avaient empl(^ées aupara^ 
vant les taborites et les calixtins , aussi forts les uns que les 
antres , et auxquels on peut fort bien comparer les protes* 
tans, quant à leur manière de penser et d'agir. Si dans 
toute l'œuvre des réformateurs il y a quelque chose de po^ 
sitif» c'a été la restitution du calice aux laïcs ; ils pouvaient 
réellement à cet égard en appeler à l'Écriture et à l'usage 
des Eglises primitives. Il nous reste i examiner avec quelle 
partialité, quelle prévention, quel aveuglement ils agirent 
dans cette affdre. 

Le eri de guerre des taborites, des calixtins ainsi que du 
protestantisme , cette hydre à cent tètes ,' dans leur révolte 
eontre l'Eglise, fut toujours, que sans le calice il n'y avait 
point de salut possible ; que la communion sous une seule es- 
pèce était le plus horriUe de tous les sacrilèges, un crime 
de haute irihâson contre Jésus^hrist. 

Mais de même que les réformateurs se montrèrent aveu- 
gles et ignorans dans la défense de toutes leurs folies et in- 
novations, ils ne le furent pas moins dans celle du calice. 

Nous pouvons présenter un grand nombre d'exemples de 
la commuidon sous une seule espèce , tantôt du pain, tantôt 
du vin seul, dès les premiers siècles de l'Église , et qe)a 9Î* 
multaném^t^ avec l'usage, plus généralement ^abU^ delft 
commimion sous les deux espèces, il y a cinq easou Vmug^ 
de la eommuman sous tme seule espèce est elak'ement prou - 
Tée : l"* chez les enfans; 2"" ^and les laies adultes commu- 
niaient hor&de l'Ës^ , dans leurs maisons; 8* chez les er- 
mites ; A"" chez les voyageurs ; 5» enfin <Acz les mdades (1^). 

• • • 
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Quant à la communion sous une seule espèce che2 les en- 
fiins , c'estrà-dire sous l'espèce du vin seulement, le plus an- 
cien auteur qui en parle est saint Cyprien (13); elle était la 
plus ordinaire surtout pour les très jeunes enfans. Cette 
communion s'est conseryée jusque dans les derniers temps: 
Le savant Rodolphe, abbé de Saint-Trudon, dans le pays de 
Liège» et de Saint-Pantaléon à Cologne, mort vers Tan 1136, 
en parle comme existant encore de son temps (iU), Robert 
Paululus, prêtre d'Amiens , qui mourut vers la fin du dou* 
zième siècle, exprime le désir de la voir exclusivement et 
généralement rétablie pour les enfans , et en appelle à cet 
égard à la discipline de l'Église primitive (15). Cette com- 
munion existe encore aujourd'hui dans l'Église grecque. * 

La copimunion sous l'espèce du pain seulement pour les 
enfans se trouve dans l'Église d'Orient et dans celle d'Occi- 
dent, et s'est notamment maintenue dans l'Église grecque 
jusqu'au quatorzième siècle et même plus tard (16). Si quel- 
ques parcelles du sacré corps de Notre-Seigneur étaient en* 
trées dans le ciboire, et étaient parvenues jusqu'à un certain 
nombre, on feisait venir des enfens vertueux et pieux, et 
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sor ce sujet, d'où nouf avons tiré ce que nous en devons savoir : 
lo Bartholdi Nihuxii : DissertaUo de commmiione Orientalinm siib 
specle unica ad calcem Leonis AUaUi de ecclesi» occidentalis atqne 
orientaUs perpétua consensione Hbri très. Goloniae Agrippinœ 1648 , 
iQ»4«> p. 1013-1600.2' Emanuelis a SeheUtrate : ActM Orientalis Ec- 
desisB .contra Ltttheri hssreslni monumentls, notis,ac dissertaUonSbus 
Ulustrata. Ronue 1739» In-fol. T. IL Dissertatio secanda de commu- 
nione sub utraque specie, p. 794-838. v 

(13) De Lapsis, cap, vi, et S.AugusUnI epbt. stcviu. 

(14) Sermo In die Pasob». 

(iS) De ceremonlls sacramentis et officils eccIesiasUcIs Inter opéra 
Hugenls a S. Yletore, t. 111, RothomagI 1684, in-fol. 

(16) Ck)ncll. Matiscon. i, a, 585, can. 6,EvagrlQft H. £oele(^. !▼« U. 
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ap *és les y avoir préparés .par des prières et des jeûnes on 
leur distribuait ces parcelles. Dans TOccident, cet usage dis- 
parait lorsque Ton commence à ne plus donner la com- 
muoion qu'à des enfons qui ont atteint Tàge de raison. 
Nicéphore Caliste , célèbre écrivain ecclésiastique de Gon- 
stantinople de la dernière moitié du quatorzième siècle, 
nous dit qu'étant enftnt, il lui était souvent arrivé de rece- 
voir cette commonion (17). 

Les témoignagfis qui attestent l'usage de la communion 
domestique chez les laïcs, sous la seule espèce du paon , sont 
extrêmement npiqbreux (18). Elle tire son origine , d'abord 
de Tardente piété des premiers chrétiens , et de la position 
pénible dans laquelle ils se trouvai^t à l'égard des païens. 
Perpétuellement menacés de la mort, ils désiraient possé- 
der le sacré corps du Seigneur dans. leurs maisons, afin 
de pouvoir le qpnsommer sur4e'ehamp, dès qu'ils se .ver- 
raient en danger de mourir, ou pour soutenir leur courage 
au fort des persécutions. On recevait ces parceUes„ du sacré 
corps à la. messe , pendant la commanioa solennelle ; on les 
emportait chpz, soi et on les cachait dans un vase spéciale- 
ment destiné à cet usage , et qui se plaçait sur un autel 
privé. Là les fidèles adoraient le sacré corps avec autant 4k 
dévotion que dans l'église , et en consommaient selon lei^s 
besoins et les eirconstances (^9). Avec la cessation des 



(17)lHst. Eccler. xvn, 26. 

(18) Sclir«kh :.liisfbin de l'IÉgliM cbrétlCDiie, t. XXVni» p. fôsq. 
etsoD prédécetamir George Galiztas.: .Bâcommimiofia itfù utraqn$ 
^eoies Helaistadii 1642» iQ«>4<*. MaUu LarofiUD : Histoire de rSudia- 
nstie, Anuterdan 1671 , el.T. Simuler : H^toire.du Gaiioe dans la 
conumiDioD, Lamga 1780 , in-a"*, glissent légèreneot sur ce suiet.et 
pensent assez ridiculement que ces cpuimunions n'avaient iieu que 
parce qu'on manquait de vin» 

(19) TertulU ad uxorem, ii, 5, de Oralione, cap. xit. S. Cypirian. 
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persécutions » cet usage de la communion cessa enfin et ftat 
même plus tard sévèrement défondu , parce que des hérëti* 
ques abominables et impies portaient souvent de sembla* 
blés parcelles avec eux , afin d'exercer sur elles leurs actes 
de profanation. 

Chez les pieux et saints ermites, et surtout chez ceux qui 
s'étaient retirés dans les endroits les plus solitaires , loin des 
villes, des villages et des hommes, sur des montagnes ou 
dans des bois, la communion sous la seule espèee du pain 
était générale et presque exclusive. Aux grandes fttes de 
Tannée , ils quittaient leurs solitudes , entraient dans les 
villes, assistaient au service divin , et recevaient , lors de là 
4SomDiiinion générale du peuple, quelques parceDes du sacré 
corps» qu'Os emportaient avec eux et qui leur servaient 
pour fiire leurs communions. Ceux qui par un saint eSroi 
du monde ne quittaient jamais leurs ermitages et qui y pas- 
saient toute leur vie, recevaient les parcelles qu'on leur 
envoyait dans un vase sacré (2e). 

Dans des voyages longs et périlleux, surtout par mer, 
prêtres et laïcs emportaient des parcelles du sacré corps , 
dans une toile de lin bien blanche , afin de pouvoir prendre 
le saint Viatique au moment oh une tempête viendrait à se 
déclarer . On suspendait ces parcelles autour du cou, et on 
le^ laissait reposer sur la poitrine (2i). 

Aiuourd'hui encore, ce genre de communion subsiste en 



•«wmF'-^'**.*."**»- 



de Lapslst 9. HIeroB, tfhL ht ad PttiHaclilimi : flynod. G»iar. 
a, 391, oan. m; Ckmo. Toict. I^ a. o. cb, eaa. xir* 

(20) VaUftd. hM. Gatulac. cap.'ix et lh; fi. Basit., epM. ad 
Cm. Patrlt Acta Lue» Juniorls etTheoBtlstas LesMae. Anaslas. 
Slnalt» quMt. Ttt, etc. 

(21) S. AmbrosU de obSiu Satyri fratris sul, cap. ti; TIta S. Bi- 
rinl apud Surium ad 3 decemb. et Tita S. Laorentii Bublinens. ad 
14iiov. 
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Grèee chez les rnûine^ lorsqu^'ib eotreprenneat dea voyages 
un peu longs (32) , et 4aos T^ise d'OecideAt nous ea troii«> 
vous encore dfs traces dans le douzième siècle* Mais TE*- 
glises'fist vue forcée d'abolir uno coutume;» sainte. et liî 
oonsol^nt^ pour Iss fid^es, par suite de rjuppiété tonjouos 
croissante des hérétiques. Seulement, quand Je pape solide 
Rovie pour m voyage d'une certaine durée , le corps siieré 
du Seigneur le précède dans upe voiture pariticttli^e et porté 
par de vénérables prêtres , afin qu'il puisse ;iiii iitredmoé 
lurJe-cbamp ep cas d'aocidens : graves ou . de danger de 
mort* .1 

On peut eompter aussi un grand Aoad)re de cas où la 
eommunion s'accordait, selon rancien usage i sous une seule 
espèce à des melades .près de mourir (3I&).. 

Mais une preuve bi^^plu^ grande et pips ineoûtestable 
de la comn^union sous um seule efp^pe, se tmnvie dans 
i'Ëglise grecque 1 dançf la messe des Présattctiflés. qu'elle a 
conservée jusqu'aiyourd'bui, et qu'elle appelle v Qs'm oh é 
UpàTMv 7rp^727ia4TfiSM»>Y x«rr<)vp7ia,(24)« Cette «Bfisse Sa' ôéMipe 
comme le sacrifiée ordinaire » et ne. s -eo' distingue qu'en 4se 
que le prêtre ne communie que sous la seule, espèce du pain^ 
déjà consacré d'avance» Il rel)ouve]Iè en ed eau le saerifee 
avec le pain consacré la veille» en disant poeitiYoraent que 
bien qu'il ne soit pas arrosé par le vin , il a^ea est pas moins 



(22) Arcadius de sacramento Eucharistie, lib. III, cap.Lix. 

(23) Vite S. Basilli M. cap. rnr S: Panttiras tn TlU S. Âmbrosi!; 
cap. IX ; Vita S. Fulcrani epi. LodoTens., cap. t ; Microlo^fiis , 
cap. xTiii. 

(24) Cette messe se trouye daas le texte grec orlgioal chez Gaar, 
Ettchologium Graecorum. Comparez avec elle la très savante disser- 
tation de Léo AUatlus: De MîssaPrœsançtificatprum apud GrœcosDis* 
aertatio , h la 9uil,e de atq oiivi^^e : De Eccl^i» occidentalis atque 
orientalis perpétua consensione, p. 1550-1608. . . ' 
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le vrai corps de Jésus-Christ avec son très sacré sang (^5). 
On ne consacre pas de Tin dans cette messe; le prêtre s'y 
sert de vin ordinaire ; avant de communier il jette quelques 
parcelles de pain consacré dans le calice, afin de sanctifier le 
vin par le mélange. Les prières avant et après la commu- 
nion sont exactement les mêmes que dans la messe ordi- 
naire. Le prêtre prie, avant de communier» précisément 
comme s*il avait consacré le vin : « Et rendez-nous, d Sei- 
gneur, par votre puissante main , dignes de recevoir votre 
corps immaculé et votre précieux sang, nous et, par notre 
ministère, le peuple rassemblé qui nous entoure. » Après la 
<)ommunion, à laquelle les laïcs sont aussi admis, il dit : 
« Nous vous remercions « ô notre Sauveur , pour tout le 
bien que vous non» avez fait , et pour la consommation de 
votre saint corps et de votre très saint sang. » 

Cette messe se dit pendant tout le carême , à rexception 
seulement du samedi et du dimanche. Dans une de ces der* 
nières , ordinairement dans celle du dimanche , on consacre 
autant de pains qu'il en faut pour les messes et les commu- 
nions des jours sui vans, et on tes dépose dans le tabernacle, 
ainsi que nous l'avons observé , sans les avoir humectés par 
le sacré sang. Dans TÉgUse d'Occident , cette messe se dit 
aussi, mais seulement le vendredi*saint et avec quelques 
légers changemens. 

L'usage en remonte à l'antiquité la plus reculée et jusqu'au 
temps des apôtres. Elle est plus ancienne que toutes les li- 



(25) AÙto ydç tsTi To XAt t^CfjmbV if *ti ^o-ku *ro frctiÂy^n 

flt(/TO(/ e^ycA fA%rk «rc(/ «^iiotatov alfAsiruç, SiméOD TheiflalOniCGns. 

Cbez Léo AUatius loc. clf., pag. 1860 oTc ka) ^iTrtub/utvotc 

««« r^ù i7nf}*v'ri9juui^ *T«ùi'iU x^^ç'^* Michacl Palriarchft apud Leonem 
AUatium , pa^. i^f 
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targies de Ghrysostome, de Basile et d'autres (26). Les con- 
ciles de Nicée et de Laodicée en parlent clairement (27). 

On ne peut donc que s'étonner de voir les réformateurs 
du seizième siècle partager avec leurs frères spirituels les 
tatM>rites et les calixtins une si honteuse ignorance , au su- 
jet de l'usage et de la doctrine du calice, et soutenir haute- 
ment avec eux que la suppression du calice dans la commu- 
nion des fidèles est contraire à l'institution divine de ce 
sacrement et un vol sacrilège. Taborites, calixtins et pro- 
testans «n appellent à cet égard aux paroles de Jésus-Christ 
dans rÉvangile de saint Jean , chap. vi, v. 5& : « En Térité « 
en Térité, je vous le dis , si vous ne mangez la chair. du Fils 
de l'Homme et si vous ne buvez son sang , vous n'avez point 
la vie en vous. • Ce passage , de même que tous ceux dont 
les protestans et les hérétiques en général se servent pour 
appuyer leurs absurdités dogmatiques , est présenté isolé* 
ment. Considéré dans sa connexion avec ceux qui l'environ- 
nent , il est impossible de le regarder comme un ordre posi- 
tif de Dieu , pour que les laïcs reçoivent nécessairetnent la 
communion sous les deux espèces, et qui doive feire regarder 
la communion sous une seule espèce comme illégale , ou 
même , comme nos hérétiques le prétendent , sacrilège. 

Ces paroles, prononcées par Jésus-Christ, à l'occasion 
d'une discussion soulevée dans la synagogue de Capharnatim 
par les Juife, qui ne pouvaient pas comprendre plus que les 
réformateurs du seizième siècle comment Jésus-Christ pou- 
vait devenir lui-même la nourriture des fidèles; ces paroles» 
disons-nous , doivent être considérées dans leur liaison avec 
tout le passage, depuis le verset 47 jusqu'au verset 59 ; et 
alors elles ne peuvent avoir aucun autre sens que celui qu'y 



(^) Voyez Léo Âllatius, p. 1577, f. sq. 

(27) Can* 40 et Syood. TruU., cao. 52, diez Allatius, 1. c. 1578 tq. 
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a attaebé le concile de Trente, $es8k>n xxi, eb. 1, où il 
s'exprime ainsi : « Et des paroles citées dans saint Jean, vt» 
£U^, on ne saurait conclure avec raison que le Seigneur ait 
ordonné de communier sous les deux espèces , bien que d'a- 
près les diverses interprétations des saints Pères et des doc-* 
teurs , il ait été entendu ainsi. Car celui qui a dit dans 
saint Jean » vi, S4 : « Si vous ne mangez la chair du Fils de 
f l'Homme et si vous ne buvez son sang, vous n'avez pas la 
c vie en vous, » a dit aussi, v. 33 m Celui qui mange de ce 
€ pain vivra éternellement, i Et celui qui a dit, v. 55 :c Celui 

< qui mange ma c^air et qui boit mon sang a la vie éter- 
f nelle, > a dit aussi, v* 52 : < Le pain que je vous donnerai 

< est ma diair pour la vie du monde ; > enfin celui qui a 
dit : < Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang , j6 
f demeure en lui et lui en moi, » a dit aussi, v. 59 : € Ce- 
i taii qui mange ce pain vivra éternellement. » 

,Si nous comparons maintenant la manière dont Jésus- 
Christ a institué la sainte communion avec les paroles qu'il 
prononce dans saint Luc, xx , 19 , et avec la première épi- 
tre aux Corinthiens, ch. ji , v. 24 : « Faites ceci en mémoire 
de moi ; » il sera évident que ces dernières paroles ne s'a-* 
dressent pas plus que celles dans saint Jean , vi , 54 , aux 
fidèles pris individuellement, mais à TÉglise. Si Jésus les 
avait réellement adressées à tous les fidèles, il s'ensui* 
vrait que les cordonniers, les tailleurs, les paysans, les 
ouvriers et les femmes, auraient tous indistinctement le droit 
de consacrer l'Eucharistie et de la distribuer aux autres , 
ce qui du reste a réellement lieu dans quelques unes des in- 
nombrables sectes protestantes. Il est donc clair que Jésus- 
Christ n'a pu adresser les paroles rapportées dans saint Luc 
et citées par saint Paul , et même , à quelques égards, celles 
qu'on lit dans saint Jean, ti, 6ii, qu'à l'Église seule; et l'or- 
dre de Jésus-Christ est sufBisamment suivi , quand TÉglise 
cbtrge ses prêtres légitimes d'accomplir la sainte Commu- 
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Dion spus lea e$pèce$ du pain ^t du vin,^ et de la distribuer 
ensuite aux fidèles eonfiormëment à ses sages dispositions. 
Jésufr-Cbrist lui-même ne nous a-t-il pas d'ailleurs laissé un 
monument incontestable de la célébration de la communion 
sous une seule espèce ? Peu de teinps après sa résurrection» 
lorsqu'il accompagna ses disciples à Emmaiis sous la forme 
d'un Toyageur inconnu ^ et qu'ils TinTitèrent à rester avec 
eux parce que la nuit an^oehait , il s'assit à table ayeo eux, 
d'après ee que nous dit saint Luc, ch. xxiv, v. 30-31 , et « il 
prit le pain^ et le bénit i et l'ayant rompu il le leur donna. 
En même temps leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent; 
mais il disparut de devant leurs yeux. » Dans cette occasion 
le Seigneur célébra la oomniunion avec les disciples (28). 
Saint Jérâme nous apprend en outre que, d'après une an- m 
cienne tradition , cela s'est fait dans la maison du pieux 
aéopba»(29). Les disoq[)Ie8 reconnurent le Seigneur, d'a- 
bord par VettA de son oorps saeré qu'ils avaient reçu , et 
ensuite^ comme saint Lue le dit positivement , xxiv , 36 , à 



(^) s. Au^vst, epist. 149, vu 32. Op*, t. II, p. 515 » fd. cit. et 4e 
conseesu £Tangelistar. III, 25. Oper., t. III, p. n, p. 140 et ejap 
Sennoi, ferla n, Pasch»: TeDebaoturpculieorum, etc. Eipi, fratres^ 
uhi voluit Dominus agnosci? in fractione panis, Seeuri sumus, pa^ 
nem frangimus, et Dominum agnoseimus. KoluH agnosci nisi Ibfi 
propCer nés , qui non eum Tisurl eramus in carne , et tamen mando-^ 
catnri e}va camem.... Dominus ergo prœsentavit se ipsum irifrae- 
tùme panis. Diseite ubi Dominum quœratis, discite ubi habeatis, 
âisdte ubi agnoscatis, quanêo manducaiis, ete. 

(29) QuarefaTQm comedit Dominus? Ut resurrecUonem probaret?.. 
QuomodoTeras manns et yenim ostendit latus : ita vere comedit cum 
discipuUs: yere ambuIaTit cumGleopha: verelingualocutos est cum 
bendidliiis : vero aeeubiiu éUseuhiit in emnà : veris tnanibus eepti 
pamm, benêdimt, ae fregit , et porrigebai lUtiJ» <^c. S. Hlelbnyni. 
eimtra Joannem Hieroaolym* n* 34. Oper., t. H, éd. Dom. Yallani. 
Vevon» 1735> Sn-foi», p. 444. 
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la manière dont il rompit le pain, qui M la même que celle 
qu'il employa lors de l'institution de l'Eucharistie à la fêle 
de Pâques, la veille de sa Passion. Cette action seule de 
rompre le pain prouve suffisamment que ce repas à Emmaii^ 
n'était pas un repas ordinaire. Car il est bien certain que 
Jésus-Christ , en instituant FEucbaristie , aura rompu le 
pain d'une tout autre manière que dans les repas qu'it fai- 
sait journellement avec ses disciples et ses amis. Âuasi 
voyons-nous que les apôtres et les disciples conservaient 
avec un saint respect cette manière de rompre le pain ; elle 
était devenue la marque distinctive des adorateurs de Jésns^ 
Christ, ainsi que saint Luc nous l'apprend clairement dan» 
un autre endroit : « lis persévéraient dans la doctrine des 
apôtres , dans la communion de la fraction du pain et dans 
les prières. » (Actes ^ II , 42.) 

L'impiété rationaliste des protestans ira>t-elle encore jus- 
qu'à prétendre qu'en célébrant la communion à Emmatis, 
Jésus-Christ ne l'ait donné sous une seule espèce que parce 
que le pauvre Cléophas n'avait pas de vin dans sa maison? 

Deux motifs aussi naturels que sages ont engagé l'Église 
à refuser le calice aux laïcs : d'abord le grand respect que 
l'on portait au saint Sacrement de l'autel, et qui faisait 
craindre que l'on ne répandit quelques gouttes de sang , ce 
qui était même inévitable chez des hommes qui portaierit 
de longues barbes (SO); mais ensuite et surtout à cause des 



(30) Hic et ibi cautela fiât, oe preabyier ae^ris 
Aut saais trU)uat laids de sanguine Christ! , 
Nam fundi poaet levUer^ simplexque putaretj 
» Quod non sub speeie sit totus Chr%itu$ utraque, 

Rudolphtts TuDgrenais apud Gard. BoQam Rerum litucgioarum 
LU». II, cap. XTiii^ p. 594; Autwerpife 1677, lo-i''* et Scbelstratejoc. 
cit., p. S33 ; Epistola II, Arnulphi episcopi Roffeosis ad Laonberlbum 
apud Dachery Spicilegium. T. III, p. 47U sq. Parîsiis 1725, in-fol. 
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hérésies qui devenaient de plus en phis audacieuses. La mal- 
heureuse discussion sur le dogme de TEucharistie , soulevée 
par Bérenger de Tours, avait fait naître une foule d'erreurs, 
et dans le nombre celle que la communion sous une seule 
espèce n'était pas complète. Le premier écrivain qui parle 
de cette erreur et qui la combat est Guillaume de Cbam* 
peaux, évèque de Ghâlons-sur-Mame , décédé en 1121 ; ilia 
traite nettement d'hérésie (31). Rodolphe de Tongres est du 
même avis. Mais cette erreur même, qu'indique-t-elle? 
N'est-elle pas une preuve incimtestable que la communion 
sous une seule espèce , soit du pain , soit du vin, était géné- 
ralement usitée dans l'Eglise, et que personne, josqu'alors, 
ne s'en était scandalisé? Personne ne doutait qu'en rece^ 
vant le corps , il ne re^^ût aussi le sang , et qu'avec le sang, 
le corps ne lui fût aussi donné. Seulement la communion 
^us l'espèce du pain était la plus ordinaire , parce qu'elle 
était la pluâ commode , attendu que l'on y courait moins de 
risque de blesser le respect dû au très saint Sacrement , ce 
^ui pouvait arriver facilement à la présentation du calice. 

Ce fiit donc principalement pour réfuter cette opinion er- 
troDée qui , réunie à la malheureuse discussion sur le dogme 
<de rEucharistie , qui s'en animait de plus en plus, que TÉ- 
£lise insista sur la communion sous une seule espèce. 



:(3131>e perceptiODe Encharistiœdiveni quideiiiuin8Bant...Tamen 
««leDdum, quod qui alteram speciem acclpU> totum GhrislUin accipil. 
Bon 6Dim accipitur Ghrîstus membratim vel paulaUm, led totus vel 
\n utiaquespecie vel In altéra. Unde et infantulis mox baptisaUs solua 
caHx datur, quia pane uli non possunt, et in calice lolum Christum 
accipinnt., Quod ergo dicitur utramque speciem deberc accipi, h»- 
reria plane est... De Euchariitia apud MabiUon Praef. ad ActaSS.Ord. 
S. Benedictf S»c. III, p. I, p- 34 sq. VeneUis 1734 , In fol. Malbeu- 
lensemest IbbiUon n*a pubUé qu'an petit fragment de oel impor- 
tant écrit* 



Luther l»i4»éaie regarda dans le eommenceiment la de* 
nande du ealioé pour Ie8 laies comme une chose t<mt-à-fatt 
indifférente, et même, à quelques égards, comme une en- 
treprise dangereuse. Dans son explication de l'Eucbaristie , 
il avoue franchement que Jésus-Christ n'a rien dit de post«* 
tif sur la nécessité de recevoir la communion sons les deux 
espèces, et en conséquence il n'approuve pas du tout que 
l'usage du oalice soit introduit çà et là par quelques indivi-* 
dus, attendu qu'une affaire si importante devrait d'abord 
être examinée et décidée dans un concile œcuménique. Plus 
tard il devint , comme on sait , le plus ardent adversaire de 
cette opinion ; il la rétracta , et , dans son ouvrage insensé 
sur la captivité de Babylone, après avoir été, dé son propre 
aven, excité par d'autres , forcé de faire ce qu'il faisait , et 
après avoir mangé quelques boisseaux de sel avec le diable, 
il déclara que tous ceux qui refusaient le calice aux laies 
étaient des impies et des blasphémateurs. Dans 'son abomi* 
nable impiété, il va jusqu'à dire en même temps : «< Et quand 
même il arriverait qu'un concile décréterait la communion 
sons les deux espèces, nous ne devrions en aucun cas Tac- 
oepter , et alors , pour braver ce concile , il faudrait ne 
plus la prendre que sous une seule espèce , et même pas du 
tout, et an nom du ciel ne pas nous servir des deux, mais 
au contraire dire anatbème à tous ceux qui s'y décideraient 
en vertu des décrets de ce concile (32). > 

N'est-ee pas là le langage d'un homme impie , insensé , 
possédé du démon ? 

Les blasphèmes que Luther et tous les protestans avec 
lui profèrent contre la communion sous une seule es- 



(93>)foaf n'iDsérens qu^à regret quelques unes des ptaaiÊes de ce 
^barlaCao de religion ; novt renvorons pour le reste à Bosku : De 
Cimmunione itti utraqm speoU (inter opéra ejus, t. ï, p. 'Ml)» 
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pèee , surpassent tout ce qu'il est passible d'Unagiuer. Nous 
craindrions de commettre un péché mortel seulement en les 
transcrivant. I^a moindre de ces infamies peut donner une 
idée du reste; ils prétendent que les catholiques» en com- 
muniant, reçoivent une chair morte > prise à la boudlierie, 
parce qu'ils ne boivent pas en même temps le sang saeré. 

Le reibs du calice aux laïcs n'était donc , à tout prendre, 
qu'une arme commune dont les réformateurs se servaica^t 
pour accomplir 6t éterniser leur rupture avec. FÉglise. Les 
réformateurs du seizième siècle , ainsi que leurs frères et 
précurseurs du quinzième, Huss, Rockyz^ma et Jacobelli, 
ont rejeté et détruit avec le calice, tout christianisme posi- 
tif. Les cdixtins, les taborites , les sectateurs de Luther, 
de Zwingle et de Calvin se ressemblent, tant par leurs ac- 
tions que par leurs opinions religieuses. Us ont tous fait la 
guerre à TÉglise , avec les mêmes armes et de la même ma- 
niée. Les réformateurs du seizième siècle n'ont fait que se** 
eouer sur l'Europe entière la torche incendiaire que les 
autres avaient allumée en Bohême ; ils ont détruit la paix 
et la tranquillité de tous les Etats, et les ont ébranlés jus- 
que dans leurs fondemens. 

Hositts remarque en conséquence avec raison da^s son ex- 
eellent ouvrage sur la communion sous les deux espèces, que 
les réformateurs et leurs partisans semblent s'être enivrés 
en buvant dans le calice , et avoir perdu par là toute raison 
et toute lumière divine. La vérité de cette observation sera 
frappante pour tous ceux qui suivront avec attention la 
marche des discussions que les réformateurs ont soutenues, 
tant avec les catholiques qu'entre eux , sur la doctrine de 
rSucharistie* Le refus du calice formait le principal mur de 
séparation entre les catholiques et les protestans. L'Église y 
a persista avec uae héroïque et sainte fermeté , et a mis par 
là , plus que par toute autre chose , un obstacle aux progrès 
de la réforme. Si elle avait cédé , l'Église catholique aurait 



64 

couru dlmmenses dangers , et peut-être même aurait-elle 
péri daus la lutte. 

Les Pères du concile de Trente s'étaient opposés avec rai<- 
son au rétablissement de Fusage du calice , qui était de- 
mandé avec de si vives instances par les princes et les évë- 
ques d'Allemagne. Leurs motift furent d'abord de combattre 
l'hérésie qui soutenait que le salut était inséparable de Tu- 
sage du calice , et en second lieu de suivre l'expérience qui 
leur avait appris que la restitution du calice aurait été plus 
nuisible qu'utile à l'Eglise (ââ). Les babitans de la Bohème, 
à qui le calice avait été accordé, n'avaient pas pour cela re- 
noncé à leur hérésie. Bien au contraire , ils avaient poussé 
plus loin encore cette hérésie et leur haine contre TÉglise. 
Paul IV avait aussi accordé à quelques évèques d'Allemagne 
l'usage du calice dans leurs diocèses; mais la paix et l'unité 
n'avaient pas été rétablies pour cela dans l'Église. Le nom- 
bre des hérétiques s*accrut depuis ce temps plutôt qu'il ne 
diminua. Le calice devint même la cause de l'apostasie de 
beaucoup de catholiques : ils furent assez peu raisonnables 
pourvoir, dans cette concession, la reconnaissance delà 
doctrine protestante. Les protestans fsiisaient , de leur côté* 
tout ce qui dépendait d'eux pour les maintenir dans cette 
erreur, et célébrèrent la restitution du calice comme le 
triomphe et la preuve de la vérité de leur doctrine. Gré- 
goire YIII se vit donc obligé de retirer de nouveau le ea- 
lice à tous les diocèses allemands auxquels Paul lY l'avait 
accordé (3/i). 



(33) Voyez Pallavicino : Sloria del concHio di Trento Lib. XVf II , 
4 et 17, p. 661-681. T. III , Roma 1833 , in-4«, et Lib. XXI, 2, et 
XXIV, 12, p. 277 et 728, ff. t. IV. 

(34) Voyez l'Appendice, n. 14. La lettre de Grégoire XIII à TéTéque 
de Pasf au du 7 avril 1682. Nous aurions pu citer plusieurs lettres de 
la même teneur. 
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Cependant tout en restituant le calice > VÈglm- ^%^t su 
maintenir sa doctrine avec une grande^agesse : elle ne rap- 
corda aux paroisses qui la rédamaient qu'après qu'elles eu- 
rent consenti à recevoir de nôuTcau la communion sous une 
seule espèce , afin de réfuter par là l'erreur qui faisait consi^ 
dérer le caMce comme nécessaire au salut. 



CHAPITRE III. 

Stanislas Warsewicz, dont Rosius, dans sa letlrQdu S4 jan- 
vier 1574 y avait annoncé à la reine. le prochain voyage en 
Suède, arriva enfin à Stockholm le i 6 juillet de la même 

année. 

.- • . ■ 

Issu d'une famille très noble et très aiioiennet Warsewica;» 
selon la coutume de son temps , avait, virité dans sa jeunesse 
les principales académie» de TAUemagne afin de se perfec- 
tionner dans les sciences, et devint, peut-être par bonheur 
pour lui ^ le disciple de MéUnchton. Son esprit ardent nç 
demeura point fermé aux erreurs du réformateur; il ieç 
adopta avec empressement. De retour dans sa iMitrie« le roi 
Sigismond-Auguste P% attiré p»* les ^ona extraordinaires 
de l'esprit que ce jeune homn\e possédait > lui accorda uuip 
place honorable à sa cour. Là Warsewipz eut voccasion dç 
consulter plusieurs dignes ecclésiastiques sur les innovar 
tiens des réformateurs , et il ne tarda pas à reconnaître 
Tablme sur le bord duquel il s'était posé. Il renonça aussitôt 
à la brillante place qu'il occupait, se livra exclusivement i 
l'étude des Pères de l'Église^ tant latins ^e grecs, et prit 
les ordres contre les vœux de sa famille et du roi. Il prêcha 
à Gnesen avec un. succès Brillant. Les partisans de la ré- 
forme craignaient la for^ê de sà'dialectique par laquelle U 
renversait leur édifice d'erreyr. Sjgismpnd lui ofirit.ua évéT 
ché; mats Tétonnante profondeur de vie intellectuelle qui s'é- 
n. 5 
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tait SéVelôppéé èd fiii né lui permettait pas Àç trouver de la 

uûe mitre, toussé par des remords 

de conscience et conduit par la Voix du Seigneur» il courut 
Il Beilsberg auprès du c^élèbre cardinal Hosius gui revenait 
de Trente. Il voulait prendre èe grand homme pout* arbitre 
de ses actions. Hôsius reconnut dans Warsevvicz les des- 
seins de la Providence qui l'appelaient à une perfection 
plus haute que celte qw Ton ne peut guère atteindre 
dans le tumulte du monde. H lé mit donc en relation avec 
quel^es^ Pères de la compagpie ^e Jésus , qu'il 9vait fait 
tenir pour fonder son collège de Braunsberg, ef il lui con- 
seilla dé èdvre , sous leur direction , les exercices spirituels 
de saidt ïgû^c&. m noième qufe tant d'hommes éxtraordi* 
naires , incertains dans le commencement de leur véritable 
Tocatlofi et i^ià élsAënï néanmoins appelés à une grande 
sphère id^acilvité, il sortit victorieux de ces exercices , qui 
résolurent potir lui le grand problème dé sa vie. Il alla à 
liome poui^se dérober aux iiistahces de ses amis, de sa fa- 
mille et du tôî , et entra Icf jour de Noël de Fan 1567, à Tâgè 
île trente-sept ans \ dahs la compagnie de ^ésus , dont fl de- 
viht bientôt un dés plus beaux ornemens. 

Sfa modé^fé^et ^on humilité , soii obéissance et son amour 
saiîsboi^ne^poùrle prochain^ le courage héroïque qui Téx- 
citait a toùteé les vertus et à tous les sacrifices, lui acqùi- 
Ybtit l^àm(tié\ de ses confirèreé et Padmiration du monde. 
Il retourna bientôt après en Pologne , où il devint rec- 
teur du collège que Tévéque Valérien venait de fonder à 
HVilna (35). Sa piété éclairée et ses .vastes connaissances, 
inais par dessus tout rbabileté éfla pénétration avec lesquelles 
il savait combattre les prreur^^^es réformateurs et des iono- 
vateurs ramenèrent pçompfèm^n} ^^s le girpn de l'Église 



>i_^Lii_;__^_jA— L^«.-A-l_«- ■■■■ A-*».»' . » * ') 



(35) Voyez FAppendioe, q. 15. 
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plusieurs hoihmes distiogués de la nobiesse Uthdânieûticr 
qui s'étâieilt laissé entràtoer t)ar les sédâisantes ettèiirs dti 
siècle. Wàrsewîcz ftit heureux de sentir qu'il devait ces suc- 
cès à son entrée dans là oonipagnie de Jésus ; tous les ans if 
célébrait r^mnitersaire de cette entrée en répétant les pa- 
roles du livre de la Sagesse, Vîi, 11 : « Tous l€!s biens me 
sont venus avec elle, et J'at reçu de ses mains des richesses 
innond)rabIes. » 

Grégoire XIII nourrissait depuis long-temps , dans son 
cœur paternel et apostolique , le désir de calmer les peines 
de la pieuse et infortunée reine de Suède. Nous avofus vu 
(combien elle soufrait de se voir perpétuellement exposée 
aux embûches des réformateurs et combien elle désirait d'T 
arracher aussi son époux , aàn de ramener par lui la Suède 
dans le sein de l'Églisie catboflque. Grégoire à'oceupa de 
cette affiiire avec le cardinal Hosius , Tami le plus intime dé 
Catherine et de sa sœur Anne , reine de Pologme , femme dé 
l'immortel Etienne Bathori, prihce de traiisylvanie , et lé 
plus grand roi qui ait régné sur fa Pologne. Hosius avait re- 
eommandé Warse\Vfcz au pape pour cette importaûte hégo- 
tiatfcfn, et en conséquence il fat chargé, dès Fan 1573, de se 
rendre à cet effet en Suède, ainsi que nous le voyons par h 
lettre de Grégoire , du $2 juillet de cette année (36). Maié 
cette première mission n'eut pas lieu. Les dernières lettre^ 
de Cbfterine à fiosius et au pape , écrites yets Ta fin de 
fan 1573 , idôni nous avons déjà parié et dans ïésquetles 
eRed^i^nait en termes touchansîes dangers que faisait 
courir à acm Ïïiari et à elle l'audace toujours croîs^âhfé dés 
réibrinateurs, engagèrent le pape à ne pas dilfêrér plus long- 
temps le èéprart de "il^arsewicz. 

Sa mîsdoù sMtendait ^tir plusietirs (joints diffëréns. il ^é- 

1^— ^fc Hf mfiii iitrti lîii tUièmUim^ i l'ill i iiif^ i tu I m m I îii> «> 

• 4 

(36) Toyex lUppendice , n. 16 et 17. 
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vait d'abord traiter avec le roi et la reine de ce qui regar- 
dait la succession napolitaine de la feue reine de Pologne , 
Bonne Sforze » mère de Catherine j puis il était chargé de 
fortifier U reine dans la religion^ et enfin il devait entrer eu 
conférence avec Jean lui-même , le raffermir dans ses bonnes 
dispositions à l'égard de TË^lise catholique et l'encourager 
dans son projet de réunir l'Eglise de Suède à celle de Rome. 

Nous reviendrons plus tard sur le premier point » dont 
nous aurons occasion de parler en détail. 

Pour ne pas trop attirer l'attention , Warsewicz arriva à 
Stockholm comme prêtre séculier, et en qualité d'envoyé de 
la reine Anne de Pologne , auprès de sa sœur. Dans les pre- 
miers momens, le roi vit sa venue avec peine, car il était 
précédé de la réputation de jésuite, et Jean craignait d'exci- 
ter par là contre lui-même la haine et la colère des évèques, 
des pasteurs et du peuple. Le roi était sans cesse entouré des 
plus grands dangers , et il avait en conséquence besoin de 
toute sa prudence pour exécuter le dessein qu'il avait formé. 
Eric XIY était encore en prison ; ses partisans essayaient de 
tous les moyens pour le délivrer ; ils ourdissaient complots 
sur complots contre Jean , afin de le renverser du trône et 
d'y replacer Eric. Une conspiration générale aurait pu dès 
lors éclater, si Ton avait eu le moindre soupçon de ses pro* 
jets au sujet de la religion.^ 

Mais d'après les conseils de la reine , Jean ne tarda pas à 
s'accommoder de la présence de Warsewicz, qui demeurait 
caché dans le château. Personne ne s'occupait de lui ; per«n 
sonne n'avait la moindre idée de la nature de sa mission.. 
Plus tard le roi entra en négociation avec lui, mais toujours 
dans le phis grand secret et en exprimant le désir qu'il quittât 
au plus tôt Stockholm, pour retourner en Pologne, afin de ne 
&ire naître aucun soupçon sur sa personne et sur le motif 
de son séjour en Suède. Jean eut en tout quatre conversa- 
tions avec lui, chacune desquelles dura trois à quatre 
heures. 
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Warsewicz exposa au roi la nécessité de retourner à rË* 
glise catholique et d'7 ramener aussi celle de ses Etats. Ce 
sujet fat traité entre eux dans le plus grand détail. Le roi 
lai fit comprendre avec beaucoup d'éloquence et de perspi- 
cacité toute la difficulté de cette entreprise , à laquelle du 
reste il se montra tout disposé ; il l'assura que le succès était 
son désir le plus ardent et lui donna l'assurance que ce qui 
ne pourrait pas encore se feire pour le moment deviendrait 
plus facile parla suite. Jean était tellement ému, parlait avec 
tant de chaleur, que Warsewicz pouvait à peine prendre la 
parole. Ses vastes connaissances en théologie , la manière 
adroite et agréable dont il savait diriger ses entretiens sur 
cette matière, lui avaient donné une sorte de vanité et 
d'opinifttreté quiiaisaient qu'il aimait mieux être écouté que 
d'écouter lui-même, et qu'il était difficile de le faire céder. 
Cependant la rare modestie de Warsewicz, soutenue par 
one piété , une science et une persuasion égales à sa modes- 
tie, eut bientôt triomphé du roi. Ils discutèrent ensemble 
avec câline les principaux dogmes de l'Église catholique. 
Jean était déjà convaincu de la nécessité d'un chef pour 
l'Église, et tant l'Écriture -Sainte que les ouvrages des 
Pères de TÉglise lui désignaient clairement ce chef dans 
le successeur de saint Pierre à Rome ; il lui restait seu* 
lanent quelques doutes sur l'étendue de la puissance du 
pape ; il aurait voulu que Ton pût y mettre quelques limites, 
comme, par exemple, le droit de déposer un pape qui agirait 
contrairemest à l'Évangile. Warsewicz lui fit comprendre 
jusqu'à quel pomt les réformateurs avaient dénaturé cette 
question; il lui prouva que d'après les promesses de Jésus- 
Christ, dans saint Luc, xxii , 52, un pape était dans Timpos- 
sibilité de jamais agir contraireoient à rÉvangiie, et lui 
démontra ; d'après l'histoire , que depuis le commencement 
de l'Égfoe jusqu'alors , tant que fÉvangiie avait été prêché , 
une telle ebosen'Itait jamais arrivée, ce qui était prédeé- 
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mept une 4^$ pi»! grandes marques dp la sainteté et 4# la 
Térit^ de TEglise catholique, Le roi ne put s'eiopêclier de 
suivre uu t^))leau que lui traça Warsevvicz des étranges er- 
reurs ^ans lesquelles il était tombé au sujet des prétendun 
abus que les papes auraient faits de leur pouvoir» et se sentit 
complèlemept satisfait de Texplication. Quant à VEucba- 
ristie et à la messe , ses idées épient entièrement eonfonnes 
aux doctrines de l'Église catholique. Toute^is, quand War- 
^evicz lui eut fait remarquer qye dans tout son royaume il 
p'y avait pas un lieu où Toii offrit au Seigneur le yéritable 
sacrifice, i^t que partout on adressait au pain un eulte idolâtre, 
en Tadorapt comme un sacrement , le roi se montra mécon- 
tent et se mit en colère. Il s'adoucit pourtant et reconnut 
la vérité dp cet arrêt sévère, quand on lui eut expliqué 
d'où naissait le pouvoir ^e consacrer Thostie ; que ce pou- 
voir avait été donué par Jésus<;!hrist aux apôtres et à leurs 
successeurs l(is évdquei , dans une suite non interrompue , 
laquelle ne s'élit conservée quA dans la seule Église catho- 
lique dont laebalne avait été briséepar les réformateurs» ce qui 
leur avait &it perdre )e pouvoir de consacrer le saint sacre- 
ment. L'iuf ocation des saints formait encore pour le rqi une 
pierre d'achoppement, et bien qu'il approuvât du reste tput 
le oauon de la messe» il aurait voulu que l'on supprimât 
cette iuvoqatipp. Il pensait aussi qu'il serait epuveuâble d^ 
laisser à chaque personne le droit de les invoquer ou non. 
Xi'aderatiQn des reliques lui inspirait plus d'antipathie eor 
eore» et principalement par le motif que la irtupart de ces 
reliques étaient» selon lui » dusses ; de sorte qu'il eût préftré 
lea voir conservées dans des tombeaux sous l'élue, qu'ex* 
pofiées sur l'autel èla vénération des fidèles. Wfffsewicxle ren- 
voya » à cat égard » à Touvrage de saint Jérâme eontra Yi- 
gilanee , que le roi lui promit de lire. 11 approuvait de tout 
point la prière peur les morts^ et û avoua qu'il priait tous les 
jours pow ràoie de son père. Quant à la eommu&lon «mis 
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« 

les deux espèces, il déclara petteinent qu'il q^ voulait paîo( 
s'en abstenir, quojiiju'il fût cpoivaincu qup chacune des deu^ 
espèces contenait le corps tout entier et qu'il vtj ait point de 
commandement divin qui imposât l'obligation de le^ prendre 
toutes deux ; mais Jésus-Christ ayant mstitué la c»ommuoio^ 
sous les deux espèces, il jugeait convenable de s'jr conbfvïn^r, 

Â la question de Warsewicz quelle espér^çe il pourrait 
donner au saint Père de son retour à l'Église et de ses efibrts 
pour y raipener la Suède» Jean répondit par la défense d'eii 
dire un mot à qui que ce fût , parce qu'il voulait commencer 
par rétablir peu à peu les anciennes coutumes de l'Église | 
œuvre dans laquelle il fallait qu'il agit avec beaucoup de len- 
teur et de prudence » à cause des dangers contre lesquels il 
avait à lutter et des attaques auxquelles il était en b^tte. Du 
reste il ajouta qu'il était fermement convaincu que tous ses 
eflbrts pour ramener la Suède dans le giron de l'Église s^7 
raient superflus, si le saint Père ne lui accordait pas la com- 
munion sous les deux espèce$4)0ur le peuple et le mariage 
pour les prêtres ; le peuple était trop accoutumé à la com* 
munion sous les deux espèces, et quant aux prêtres , ils ne 
consentiraient jamais à renvoyer leurs femmes , ni à fairç 
Tœu de chasteté, quoique, pour <se qui le r^g^r^ait, il prér 
féràt toiyour^ des prêtres chastes et céjib^taires. Si le 
pape lui accordait ces deux points et par surqroUla célér 
bratipn du culte dans la langue du pays , )a porte serait ou- 
verte au retour vers l'ancienne foi ; il promettait de ne né- 
gliger aijprès du clergé.ni les récompenses, ni^les honneurs^ 
pour l'engager à seconderj son dessein. Jl s'engageait en 
outre à rendre i autant que possible, açx églises les b,ien$ 
qui leur avaient été enlevés pu^u po^s d'aifçmenter leurs 
revenus. 

Warsçwjci&, en part^lit , exhorta le roi à avoir bon: cour 
ragç e^ à persévérer dans ses efforts , lui faisant sentir, comr 
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bien i! était indispensable qa'il achevât rœuvre une fois 
commencée, puisque sans cela le Seigneur, qui avait daigne 
réclairer si visiblement , pourrait bien l'en punir d'une ma- 
nière cruelle, tandis qu'il aurait un compte difficile à rendre 
un jour devant le tribunal de Dieu pour avoir négligé des grâ- 
ces si extraordinaires. Le roi se sentit vivement ému à cette 
exhortation du vénérable Père et lui répondit en versant 
des larmes que , pour le moment , il lui était impossible 
d'aller plus vite, sans courir le risque de perdre son royaume, 
ce qui ferait évanouir toute espérance de ramener la Suède 
à la religion catholique. 

Pendant le peu de temps que Warsewicz passa à Stock- 
holm , il avait su gagner toute l'affection du roi , qui lui de- 
manda quelque renseignement sur Tordre religieux auquel 
il appartenait. Jean prit un grand intérêt aux détails qu'il 
en apprit , et exprima sa surprise de ce que Warsewicz eût 
consenti à abandonner la brillante position qu'il occupait à 
la cour de Pologne pour l'état humble et obscur dans 
lequel il vivait; il demanda méme'un jour en plaisantant à 
son secrétaire Fechten, qui dinait avec lui et qui, à l'excq)- 
tion des Polonais , était la seule personne i la cour qui sût 
que Warsewicz fftt à Stockholm , si en pareille circonstance 
et connaissant l'organisation de la compagnie de Jésus , il 
eût jamais songé à se faire jésuite. 

Pour le reste , Warsewicz mena une vie fort retirée pen- 
dant son séjour à laconr de Stockholm : il disait en secret la 
messe dans une chapelle particulière de la reine. Cette prin- 
cesse ne voulut pas même qu'il prêchât, pour éviter tout 
ce qui aurait pu causer du scandale ; seulement avant de 
partir, il prononija deux sermons auxquels le roi et Fechten 
assistèrent. Il eut plusieurs entretiens avec le jeune prince 
royal , Sigismond , enfant de huit ans , spirituel et qui don- 
nait de belles espérances » ainsi qu'aTcc ses soeurs . II s'ef- ^ 
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força de les instruire et de les affiennir dans la religion 
catholique. 

Jean Herbst , anmOnier de la reine » avait depuis quelque 
temps perdu toute la confiance du roi , circonstance qui n'é- 
chappa point à Warsewicz. Jean évitait toute relation atee 
lui, d'abord par prudence , et ensuite parce qu'il s*était> dans 
quelques occasions , opposé avec trop de franchise aux opi- 
nions religieuses du roi. Herbst songeait d'après cela à 
quitter la cour et à retourner en Pologne. La reine en ex* 
prima fous ses regrets à Warsewicz , et se plaignit de ce 
que , dans ce cas, elle se trouverait privée de toutes les con- 
solations de la religion et exposée à mille dangers , d'autant 
|rfus qu'il lui serait bien difficile de retrouver un aussi digne 
prêtre pour le remplacer. Warsewicz lui fit espérer que si 
cela arrivait , elle pourrait obtenir quelques prêtres de la 
eompagnie dé Jésus , si elle le désirait et si cela était agréa- 
ble au roi. Catherine en parla donc h son mari , qui non seu* 
lement acccepta cette proposition avec joie , mais qui remar« 
qua que cela n'ofrirait aucun inc(mvénient , Herbst lui- 
même passant déjà pour un jésuite. 

Warsewicz , en rendant compte de ces détails au géuâ'al 
de sa compagnie , observe que si la reine ou le roi lui de- 
mandait quelques prêtres , Q faudrait que Fun d'eux fût un 
Polonais , et que l'autre sût déjà ou fût capaMe d'apprendre 
promptement la langue suédoise ; c'est-à-dire que Ton ferait 
bien de choisir un Flamand ou un Allemand. 

Warsewicz quitta Stockholm vers le milieu du mois d'août . 
Son séjour n'y avait guère été que de quinze jours. A son 
départ , la pieuse reine lui donna im des bras de sainte Bri- 
gitte qu'elle avait fait venir du couvent de Wadstena. H em- 
porta avec joie ce trésor à Wilna. 

Pierre Feehten fut au désespoir du départ précipité de 
Warsewicz , il attrait voulu le retenir plus long-temps. En 
prenant congé de lui il lui serra la main avec émotion et lui 
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4it (foi^ p«r la grâce 4e Dieu, il espérait devenir bientdt un 
catholique plus parfait et plus trai. 

Ces détails ^nt tirés d'un rapport secret et circonstaqcié 
de sa mission en Suède, que Warsewicz adr^sa de Dantzick, 
sous la date du Z septembre, à jEyrard Mercuriep , alprs gé-r 
néral de la compagnie de Jésus; ils sont très importans et 
c'est pour cetteraison quenou^ en avons parlé si longuement. 
Ils nous font mieux connaître les véritables dispositions reli- 
gieuses du roi et la manièrç dont il ^'y prenait poqr parvenir 
à la réunion de l'Église suédoise avec TÉgUse catholique ^ 
nous y voyons , 9insi que pous l'avions déjà remarqué , que 
Jean avait rompu toutes relations amicalçs et scieqtifiquei^ 
avec les deux aumônierf de la reine» et en particulier a^t» 
Berbst i qu'il s'était même tfrouiilé avec e)ix ; qp'il s'effor- 
çait de couvrir toutes ses réformes religieuses d'un mystère 
impénétrable ; qu'il agissait en cel^ uniqpepiCRt d'après ses 
propres idées, sans demander copseil a personne., si ce n'est 
à Fecbten, jçt iniême pas toujours. Jean ay^H pris aussi, 
comipeni^s le verrops bientôt, une positiop forcée et myft^ 
rieuse à l'égard de Warsewicz ; il ne s'était pas entièrement 
ouvert ^ lui, et était déjà Jieaucpup plus catholique qu'il ne 
voulait le paraître^ 

Eufiq ce rapport pept enQpire servir ^ çonyaincrç le ppo* 
testantisme de mensopge et de fourberie. 

lYarsewicz était le premier prêtre de la compagnie d« 
Jésus qui mettait le pied an Suède. Or p% Allait en ^roirf 
les rapports des prptestans , ce royaume ay^it été inonda de 
jésuites dès les premiers jours du règne die Jean, qui n'était 
dans leurs mains qu'un impuissant jouet. Tout ce qu'il aeir 
trepris n'était que leur ouvrage ; mais nous ne tarderons paf 
à voir toute la feusseté de cotte asfertiant Je^ avait Ai^ 
exécuté la partie la plus difficile de %on eqtrffppise » il ^t^it 
aqrvonté les plue grands obstacles , sans tes suggastions 
4*aNcun prâtre patbgliqii» et ayant vUl ne f|t entouré de 
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limiter. Toutei k$ réfomef i^ V^m «Mjjoq oi^yrage ( il 
les a exécutées lui-mèio^ d'âpre $€« propres Qoaviptiûo^ 4 
sdop s€$ propres vues * 

CHAPITRE IV. 

liQt dernières lettres de Hostas et le eourt s^enr de War« 
sewicz à Stpckholiq ayaieat fait une protbade iippressioii 
sur l'àme de Jeou. Il s'avança après cela plus rapidemant 
vers le but auquel il tendait. 

Vers la fin de Tautoimus , il appela à Stockholm les évé* 
ques et les ecclésiastiques les plus distingués des divers dio*^ 
cises , pour conférer avec eux sur quelques améliorations 
dans le culte et sur la nomination aux sièges vaeans. Le roî 
ouvrit le concile par une harangue solenndle dans laquelle 
il traqa un tableau fidèle de la triste position de l'Église pro- 
testante. Il y déplora profondément que dèpufs la nouvelle 
doetrine il se fût élevé en Europe tant d'innombrables hé- 
résies èl de schismes inconnus auparavant ; il rappela les in- 
surrections et les troubles auxquelles la nouvelle dootrme 
avait donné lieu en Hollande, en Belgique, en France et sur- 
tout en Alleniagne ; les dissensions religieuses qui avaient 
éclaté même parmi les partisans de la confession d'Aug»- 
bourg, dont les plus sages , tels que les théologiens deXeip- 
xick et de Wittemberg, sentaient la nécessité de se rappro<- 
cher de la primitive Ég^se, des saints Pères et de retourner 
aux anciennes coutumes , tandis que d'autres Cimtinuafamt à 
attaquer TÉglise avec une ftireur et un aveuglement saos 
exemple, i Cetineendie dévorant, dit Jean» a étendu si loin 
ses ravages ^ que les théologiens les plus distingués parmi les 
évangéliques oommeneent à douter eux-mêmes de leur doe- 
trine , surtout parce qu'ils ne peuvent pas montrer une suite 
non interrompue d'ensei^enipn^ avçc cell}i dç$ apâtres ; et 
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c'est pour cette raison que dans le cours de la présente 
année, ils ont envoyé des dépniés an patriarche de Gonstan- 
tinople» pour essayer de se réunir à son Eglise. En censé- 
séquence , dans cette confusion générale , les Suédois agi- 
raient sagement en se rapprochant autant que possible des 
croyances apostoliques et catlioliques de rancienne et primi- 
tive Eglise , sanctifiées par les livres de l'ancienne et de la 
nouvelle alliance, confirmées par les témoignages infaillibles 
des samts Pères et scellées de leur sang ; car il n'est pas dou* 
teux que notre Eglise actuelle ne s'est que trop éloignée de 
rancienne , et il est plus clair que le soleil que nos ancêtres, 
en voidant extirper quelques erreurs qui s'étaient glissées 
depuis peu de temps dans l'Eglise de notre patrie , ont dé- 
trtiit en même temps, et au grand détriment de la discipline 
et de la piété antique, quelques unes des institutions les plus 
respectables que le temps nous eût léguées. Peut-être aussi 
s'est-on éloigné des voies saintes et infaillibles des anciens 
même dans quelques articles de foi : pour s'en conviiincre il 
suffit de comparer la messe suédoise avec les litin-gies de 
aaittt Jacques , de saint Basile , de saint Chrysostome , de 
saint Ambroise et de saint Grégoire*le-Grand, et l'on remar- 
quera sur-le-champ, entre elles, une difiérence aussi mar- 
quée que celle qui sépare le ciel d'avec la terre. Il faut donc 
coomiencer par corriger la messe et passer ensuite aux au- 
tres articles de foi; puis il faudra ramener les cérémonies de 
FÉgHse aux principes de l'Écrilure-Sainte , dont on ne doit 
du reste puiser la connaissance que dans les livres des saintes 
doctrines de l'ancienne Eglise , qui sont les sources les phis 
pures , et ne pas la chercher dans les citernes troubles et 
bourbeuses des écrivains du siècle présent (S7). t 

Pierre Fechtenj, secrétaire du roi , et plusieurs prélats qui 
lui étaient attachés firent des propositions semblables. 



(37) Meiseniaê Seond., t. VII, p. 30 sq. 
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Le clergé fut très ému ea écoutant oe diflconrs. U rmdit 
hommage à la piété et aux iKWipes iuieutions dont le roi 
était animé pour le bien de l'Eglise et entra «incèrement 
dans les amâiorations qu'il proposait. Il fut résolu à l'una-f 
nîmité de rédiger lar messe sous une forme plus rapproebée 
de l'ancien esprit de l'Eglise ; provisoirement on fit quelques 
changemens dans la pré&ce et dans le canon , eton ap- 
prouva les anciennes hymnes. Le chant de l'Eglise » pendant 
la messe , devait aussi être rétabli. 

Le Yoi, charmé de ces bonnes dispositions du clergé, s'oc* 
cupa du choix des nouveaux évéques. Il confia le siège ar- 
chiépiscopal à Laurent Peterssobn Gothus , fils de la sceur 
du défont archevêque. L'évèché de Lincœping fut domié à 
Martin , maître d'école et pasteur à Gefle , et celui de Wes- 
terns à Erasme» prédicateur de la cour. 

Jean» qui , à cette, époque , avait déj^ formé tout son 
plan pour la transformation de l'Église suédoise et sa réu- 
nion avec celle de Borne, voulut cependant» pour ne pas 
éprouver plus tard d'obstacles à son exécution, s'assurer. des 
dispositions favorables et de l'entier dévouement de ces 
nouveaux évéques, avant de les confirmer dans celte, di- 
gnité. Fechten eut d'après cela , par Tordre du roi , {du- 
sieurs entretiens secrets avec eux , dans lesquels U leur 
confia les désirs du prince, et chercha à les engager à sou- 
scrire quelques articles , par lesquels ils devaient s'engager 
à aider et à soutenir de toutes leurs forces le roi dans ses 
pieux et sincères efforts pour remettre l'Église de Suède sur 
le pied de l'ancienne. La manière adroite dont Fechten s'y 
prit pour les convaincre de cette nécessité , afin d'assurer la 
paix du royaume et le salut derjÊglise, leur promettant en 
même temps la haute laveur du roi comme le prix de leur 
complaisance , ne manqua pas son effet sur leur esprit. Ils 
ne ûreai aucune difficulté de souscrire cet engagement de 
leur pleine volonté et avec une entière conviction. . 
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pieaeité pts^Hqpe, en ce qui regarde la vie de rhomrae» su 
aller au deyant de tous les obstacles possibles qui pourraient 
se présenter plus tard à ses desseins » et les écarter tous. 
Yoiei quel en était le conteou : 

L'archevêque déclare au commencement que la surveil^ 
lance générale et la garde de l'Eglise qui lui aidait été 
légalement confiée par le clergé du royaume , lui ayant 
été gracieusement confirmée par le roi, il lui en exprime d'a- 
bord sa reconnaissance et lui promet fidélité , obéissance et 
l'accomplissement exact de ses devoirs ; et en conséquence 
il s'engage à ce qui suit : « Comme il est surtout important^ 
dit-il y que nous conservions intact le plus sacré des hérita^ 
ges, c'est-à-dire la doctrine de l'Eglise , par laquelle nous 
somipes unis avec Dieu ^ et qu'il nous est ordonné de répan- 
dre » j'aurai surtout à cœur d'enseigner et de défendre fidè- 
lement avec l'aide de Dieu, en paroles et en écrits , la pure 
doctrine de l'Église , telle qu'elle est exposée dans les livres 
des prophètes et des apôtres , et de protéger et maintenir 
pendant toute ma vie la concorde dans cette doctrine avec 
les autres évèques. £n vertu de ma place , j'empêcherai dç 
tous mes moyens, et avec Faidede Dieu, que la vérité main- 
tenant reconnue et la connaissance de la vraie doctrine s'al- 

' - ^ - • *^ 

tarent en quelque article que ce soit, ou que des opinions qui 
s'écartent de l'accord général de TÉglise véritable et catho- 
lique, soient répandues et défendues, soit dans mon diocèse^ 
soit dans toute autre partie du royaume. C'est donc avec une 
profonde douleur que j'ai appris qu'à tous les maux et t 
toutes les souffrances du temps viennent se joindre pre»; 
que partout d'abominables dissensions et d'ambitieuses dis* 
eussions parmi les théologiens, et qu'une foule d'opinions 
fanatiques et de maudites hérésies reparaissent et sont sou- 
tenues, au grand détriment de l'honneur de Dieu, au grand 
scandale des hommes pieux. Combien par exemple la sainte 
Eucharistie n'a-t-elle pas été proftnée, par la nouvelle et 
trompeuse théorie de Yubiquité, qui n'a paru que de notre 
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temps et qui aup^avant était ioconnae au monde entier 4 
tandis qu'aujourd'hui , en opposition avec la doctrine or- 
thodoxe admise par toute l'Église , elle se trouve partout 
mêlée à la véritable doctrine de la présence réelle du corps 
et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. D'un autre 
côté les iBdèles ne sont pas moins affligés de voir que si » 
précédemment, quelques personnes, dans leur admiration de 
la glon-e de la sainte et immaculée vierge Marie , qui a porté 
Dieu dans ses entrailles et qui a été la mère de notre Sô- 
gseur et Sauveur , ont poussé l'hérésie au point de lui ren- 
. dre un eulte et des honneurs divins , ce que la parole de 
Dieu défend expressément , et ce qu'Épiphane , évéque de 
Salamine, combat dans ses écrits, aujourd'hui , au con- 
traire, il y en a qui iotnbent dans une si grande im-- 
piété qu'ils ri hésitent pas à refuser toutes marques de 
req}ect à la [dus sainte et la plus adorable des vierges ; 
qui lui supposent je ne sais quels péchés, tandis que 
nous devons tous ne parier et ne penser d'elle qu'avec le 
respect le plus profond^ d'elle qui a été Jugée digne 
de porter dans son sein, le roi de f union, le Sei- 
gneurdu ciel et le Fils de Dieu» dont le sein est devenu 
le temple de Dieu , et par la miséricorde et F admirable 
mystère de Dieu, la demeure qu'il s' était, préparée 
pour s'x faire homme , et qui enfin doit être honorée 
tant en e^rit que par la forme , de même que le corps 
des sanctifiés. Je n'en dirai pas davantage» parce que je 
feux me borner à répéter les paroles d'Epiphane. La cause 
de ces erreurs et de beaucoup d'autres semblables se trouve 
surtout en ce que les inventeurs et les défenseurs de ces .hé- 
résies négligent entièrement, ou du moins n'étudient c^ 
n'approfondissent pas avec tout le zèle de piété et de véritfé 
qu'die mérite, la pieuse antiquité, /^/i^me de touche de la 
véritable doctrine, conservée par un pouvoir infoiUU/blf 
dansfE^e^postoii<ffie et catholique 4e Dieu.'f.ïx cop- 
n. 6 
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séquence, afio que la pureté de la vraie do^iaesoit B^tust 
mainteniie et répandue avec plus de suecès par mes efforts» 
Je pnmiets soiemieileiKient de meitre tous mes soins, ni» seor 
liment à anirofioiidir et à dâl^ndre mûi-Biéine l'aeetn-d perw 
pétuel de la dootrîne de TEgiise, dans tous tes articles de foi 
A de controverse qui poummt s'élever, oonforméineiit au 
symbole des apôtres, et à ceux de Micée et d'Athanase, et 
d'après les témoigaages de la pieuse mtiquité , mais enoore 
é^-exfaorter, d'engager, et an besoin de forcer tons les autres, 
tant les professe^^s de Tuniversité d'Upsal que les pasteurs 
de mon dioeèse , à joindre à la lecture ntfn interrompue de 
r£oritureSainte , la lecture et l'étude des ouvrages de Tan- 
tienne etpuwEgiise, ainsi que de Thistoire ecclésiasU- 
qne. Je ne manquerai pas non plus , tant qu'il dépendra de 
moi, d'indiquer partout et notamment dans les eoneiles^ 
dans nos visitations et nos sermons, quels sont les écrits 
des Pères de l'Eglise .qu'il est bon de lire, et comment il tuA 
les Hre pour en retirer ^ fdus d'avantage et d'utilité. Et at*- 
tendtt que Sa Majesté le roi désire que tous les professei«rs 
de l'académie d'Dpsàl , indépendamment de renseignement 
des langues et des arts, Cassent encore une fois par semaine 
im cours de théologie , J'aurai soin, conformément aux or- 
dres de Sa Majesté , de fournir à chacun d'eux le sujet qu'H 
devra traiter, et Je veillerai non seulement mr le coun dis 
théologie, mais encore sur tous les autres ceurs et leçons 
des professeurs, afin qu'il x régne du zélé et de t assi- 
duité, et que le temps ne s^ écoule pas à ^occuper de 
'ûhoses inutiles et de vaines disputes, dans lesquelles on 
n'a dimtre but que de faire briller son talent. En atten- 
dant, comme c'est un fait évident qu'une vaine ambition , 
une basse jakmsie, l'esprit de pai^ti et le désnf de fai veih 
l^ance ont de tout temps hii le plus grand tert à Ffiglise, 
fe maintiendrai toujours avec mes collègues , leeévèqnea, et 
tived d'autre^ personnes tme IHènveiHanoe^t une eonoorde 
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réoipro^pic. Si pourtant , malgré eelâ ; il ^'életalt entre moi 
et mes eellègues ou d'autres une discussion siir quelque 
point de doctrine ou de religion , je ne me litrerai point en- 
fers eax à des attaques secrètes et odieuses i je ne les fin 
snlt^al pas dans mes sermons ou dans des pampUets ia]ti- 
rfeiix. Mais quel que puisse éltre le sujet de la discussion ^ je 
le soumettrai , selon les eirconstanoes, soit au jugement d'un 
eoncile, soit à Texamen d'bommes éprouvés, et jetmnt- 
nerai ainsi à l'amiable nos différends, avec le seul désk* de 
ehercher sincèrement et de conserver la vérité. Je mettrai le 
même zèle à rappeler leurs devoirs aux pasteurs de FEglise 
et à ses ministres , afin que, taât dans leurs h^Aiits que dMéf 
ieorvie et leurs mœurs « ils se conduisent modestement , 
ainsi qu'il convient à des prêtres , et ne donnent pas S au^ 
trui du scandale et de mautaiè exemples. Je ne têi^ tort à 
personne par haine et à Finstigation d'étrangers ; je n^àfeu- 
serai point dé la juridiction et du pouvoir êcelésifliètiqiie , 
e'est-à-dire qu'en instituant ou en destituant des prêtres , je 
ne ferai , par avidité ou amour de l'argent , aucun acte fn< 
digne d'un évéque , et qu'en totite chose je n'aurai devant 
les jeùx que l'honneur de Dieu , le bien de l'Eglise et le l*e- 
p09 du royaume. Je m'eflbrcerai aussi, pat* des exhoitâf^s 
et par une surveillance active, de Mre en sorte qtie lés 
prMres se livrent à Fëtude , qu'ils aiment les exerèflcès de la 
piété, le jeùnè, la sobriété, la chasteté, les prières, etcf., et 
eafln qu'ils reprennent et observent , autant qae lêe circon- 
stances te permettront, à Fadminlstratien des sacremens , h 
la visité des malades , à reuterrement des décédés , les pieu- 
ses cérémoËies de l'Eglise, comme aussi, aux jours de grande 
Me» lee^ antiames , les hymnes et les épttres des #Mes et 
dimand^Sf le tout eofiférmémeni; aux lois eeclésiastîqiies du 
reyaume , tant œlles qui ont d#à été pnUiées que ceHes 
qii poiirratont l'être par la suite avec te eonsentement gé- 
néral , auxquelles je me tiens en outre par amouf pour la 
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pnix publique» m'engageant en m^me temps à ne jamais 
introduire de mon propre mouTement ni laisser introduire 
par d'autres aucune innovation dans TEgUse, à moins qu'elle 
n'ait été auparavant débattue et résolue dans un coneile et 
approuvée par le roi. . . Enfin je promets sur mon honneur, y 
engageant mes biens et ma vie , de ne jamais me laisser en* 
traîner par personne, quelles que soient sa puissance, sa di- 
gnité ou son éloquence , à manquer en quoi que ce soit à la 
déclaration que je viens de feire , ni en général à rien de ce 
qui est pieux , vrai , juste et équitdile ; mais qu'au contraire 
je ne négligerai aucun moyen de combattre toutes les alté* 
rations de la véritable doctrine, toutes les opinions hr 
natiques et toutes les hérésies , et que je . demeurerai 
ferme et inébranlable dans la confession de la doctrine 
vraie , salutaire, et conforme à la parole de Dieu ainsi qu'i 
la pieuse antiquité. » L'archevêque termine en promettant 
une obéissance sans bornes au roi , à la reine et aux deux 
enfans du roi ; il promet de maintenir, autant qu'il lui sera 
possible , la paix et l'union entre le clergé et le peuple, de 
faire [eonnaltre et d'étouffer par tous les moyens les trou- 
bles, émeutes, insurrections ou complots ourdis en secret 
contre le poi et la famille royale. « Je promets , dit-il , iout 
ce qui précède de ma volonté libre et spontanée, et Je 
m* engage à taccomplir avec fermeté et fidélité. AUut 
pieu me soit en aide pour le salut de mon âme et de 
num corps. En foi de quoi j'ai signé la présente déclara- 
tion de ma main et j'y ai apposé mon cachet (d9). » 
. Les évèques durent prendre les mêmes engagemens» mais, 
avec quelques modifications, et jurer en même temps de 

(39) Nous UroDftoet IntérssMot document de Monter : Magasin pour 
rhislolte et le droit eccUfiastiqae du Nord , t. II , p. iti , p. 4i»48. 
Altooa 179tt. Plut bai on verra ce qtt*U faut peiwer de i'iiiipadenoe.4t 
MuDter en rattrtt>uaDt aux Jésuitei. 
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conserver la paix et ruDiona?ec Tarchevêque au sujet âe la 
doctrine et de la discipline de PËglise, et de ne point s'op- 
poser aux propositions qu'il pourrait faire pour Taméliora- 
tion de l'Eglise : il parait que Jean exigea aussi un engage- 
ment du même genre des plus sa?ans et des plus iniluens 
parmi les curés. Il était naturellement plus simple pour 
ceux-ci. Us juraient fidélité au roi et obéissance inyiolable 
aux érèques ; ils promettaient de suivre ces derniers dans 
toutes les salutaires réformes qu'ils feraient dans l'Eglise , et 
de ftiYoriser et répandre ces réformes dans le peuple aussitôt 
qu'eUes auraient été approuvées par le roi. 

Jean mit de la lenteur et de la prudence à faire signer ces 
^gagemenl II gagna une pei-sonne après Tautre et à des 
épo^e» diiKrentes. Uévèque de' Strengnœs signa le 16 
mars» le ciiré André Laurentii le SSmars), et le curé Pierre 
Jonas le 3 décembre 1575 (/tO). - 

Le roi venait de faire un grand pas et qui lui avait été 
très avantageux. Il était devenu le maître du clergé et 
avait assuré à son projet une étendue convenable , et qui hi 
permettait d'en tout espérer : il pouvait dès lors s'occuper 
tranquillement et vigoureusement de ses réformes. 

A cettfflfet, 'Jean appela rârèfaevêque, les deux évèques 
BouvelIeoM^i; élus, les -autres et èqueis, les curés et les sas 
vans les plus -distingués 'âk VeTaunie , m mois At Marier à 
Stoddioliii, pour consulter avec ^ux sur les réfonùes quil 
serait convenable de faire daqs FËglise. Le roi leur proposa 
de corriger et de eoiaptéter la Htiirt^ composée par le der- 
nier arebevéque/soBs le prétexte que , danr l'opinion de 
l'anteor In|4ataie , exprimées à k fia du livre, il exigeait 
plasieots additions et modMiciitioiis. li chargea en consé- 
quence kt> clergé assemblé d'en éelairdr les passages obs- 
em, de lever )es doutes, de dédder les questioni Motit^ 






(40) WttRtf^) U,A*# p^.48-55. Voyex aussi Baioiiuiii lu^aç» p. 397 H* 
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Teraéasyde laisser svi^sUter les dpctrioes vraies Qtoonfbrmei 
^ ceUf; de. la pnmitî?e Eglisf , d'efEicer les «oiitpadjotfoas , 
d'^ijopter f e qui était nécessaire » de compléter ca qui était 
défectiieiff 9 et surtout d'en ^ter toutes les opinîoiis eitraor* 
diqaires e^^xtravagantesî en un mot de composer une lî« 
^urgie po^Telle» complète, qui se rapprocherait de l'esprit 
^ Tançienue Eglise, qui dCYiendrait la règle et la pierre de 
touQbe de la nouyeUe doctrine et qui serait pour le peuple le 

fpde wqve de <« ftii* 

V^rçhav^ue et lea éTèq«es , suirtçut ceux de Westerses , 
de LincœpingetdeSjb*eAgU9S, qui étwot m^veUement 
pomiU^ , QrfiQt agir eu «ette oqcasion toute l«w inSneuee ; 
îM d^œçntpilFef t de la manière la. plus emyelnoante la juih 
tice des demandes du roi, et s'eflbrcèrimt d'engager )e 

■ 

clergé II ^7 eon^rmer. Il le fit, et l'on se mit sur?)e-e)i9mp à 
l'œuvre. L'ordonnance du dermer ardieyègue fHt.soQiiMse I 
l'examep Ifi plus strict. Ce fut Pierre F^chteu qui dirigea 
0ute Vffff^^' U indiqua lea dé&Uts de cette liturgie « pr»* 
g^^ le^,r^rw^ qit'elle exigeait impérieusement, et écouta 
# e4 fvî^t ^ obpery^jQUs du çtar^jé. Ou ccHumença par les 
correctiQus à fiiii^e Ik la me^e , qui formeît le prineipid cAjet 
du onHe» et l'eu résolut. m9Qii9oment(d«Jqi;4efmer une 

fS^rme plua re Vicotabie et ptam resseinbf aufasli r«ppît ^^k 
44ctrme 4? Tweimnç Sfi^i^e. On 7 rétal^Ut dwpplwiww 
wiagei Téii<b*ables par leur ^mtiquibi, comme» par exemple, 
idese If fer les m^tna, de los pki7er et de 14$ étendra, dase 
-fptpper la ^trine, de piter le geûoii» de se retettoeret 
de éline; fttéquemment le signe de la eroix , eto» On déeMa 
^elemebt qn'il serait permis de eâélurer de tempe em temjps 
la messe es letin; que dan lea eathédralea eklriiiéglisea dto 
fOlet mi'étalklvâitphislem'S'aitteb , et enfin gœ toiit prêtre» 
-m edébnait leeoAoes divias , toit dans l^lw^ftoil ev do- 
hors, comme aux enterremens, etc., devait être revêtu d'un 
surplis blanc. 

Ce cencilé' '^elara aussi h Ihmanîmité que Pdn téiàbl 
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njt Isi phvait àê^ ^éa^iv^niB» aaciemeiBeat d'imge dam 
l'Ëgike à U ooiuécratioQ d^s évoques et à Fordînation dai 
prètr^. Us âe?aient être oints avec les huiles saintes » et 
kl ^àqim deyaient raprf|M)re la oro^se, la mitre et Fan- 
neau, et je servir de ees marques diatinctives dans toutes les 
e^éoiwias. de FÉgUse. 

On paM» ensuite aia do§tri|ies auxquelies on fit aussi 
d*io)porta9^ qbapgemeDif Op déwait généraleinent se rep- 
i^roeb^rdfi rÉglise prwiUve » t^nt pQpr les articles de ft» 
que pour Id di^iplmo* Ufqt d'^^berd décidé que les écrite 
to Ûiiifl^i^^ modernes de ,1a joiwfessioo d'Augsbourg» et 
aoUnnmeQt de ceux de Wittemberg et de Leipzick > tels que 
firentius, Mayer et Vigand, qui» à cette époque, se li^ 
vruent entre eux aux disoussions les plus aigres et les plus 
hftiteuaea» rt vouUieut bapnirsani^ e^ceeptionde l'Église 
les coutumes les plus louables et les plus pieuses^ ne ser 
raient lue qu*avec 4» (neodes préc2(utioos* On reconnut eur 
suite la nécessité de changer plusieurs articles de la penCss? 
ijo^ d'Apsf bourg elli^mime» et d'y réta^ir^t ai^tautque 
l^ossî)ikt, tes dootrines 4e Tawienne Église* 

LearéMlutiops qHi furent prises dans eetteincedsion aont 
knti. iiaïaaiqiiflbles. JNpus avons VavaiitAge d» pouv^if eb 
tiwMTiift.^flMQQM une» daBa leiur forine^0N^giMtte(4l}> 

^ . l*» De F Eglise çt des Pères. 

L'expUeafttfÈi et rîiiterprélAtiott de llerituf è^Sanlté et dft 
ladvHstrtiié chrétienne - ne peuvent pas se modelet^ d'après 
les Mées et le degré de compréhension de (âiaqtre indti^idu \ 
elles sont un don du Saint-Esprit, qui à iti effet a cbdièl 

^i*»*i^ H t I I I I i — w—^p>^.^w^»»» ■■»■»■ ■■■■iiiw un 1^' »' ■*■ Il II 

(41) LanrM Hlcolaï envoya ces tésolutions aa général de sba 
Sf(fr« datts sa lèClradn 80 s«plieod>ré 1579; to;«& rippendice, 

a. 18» i , « 
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dâni rEglisê qudques uns pour en faire des apMres , d'au- 
tres pour être prophètes et d'autres pour docteurs. (Ephes.j 

IV, 11.) 

II ne feut donc en aucune manière mépriser ee don de 
Dieu dans I*Égiise ; et comme les premières choses et les 
plus anciennes sont aussi les plus vraies, tandis que les 
nouvelles ont en général été altérées , il faut fafîre les plus 
grands efibrts pour savoir et suivre ce qui a été de tout 
temps et en tout lieu enseigné et cru par les chrétiens les 
plus dévots. Mais nous ne pouvons arriver là qu'en hono- 
rant TEglise de Jésus-Christ , et en cherchant la plus an* 
cienne et la plus pure doctrine de l'Eglise dans les articles 
de foi et dans la doctrine chrétienne^ 

Car , dans tous les points qui sont nécessaires au salut 
sous le rapport de la doctrine» de la foi et des mœurs des 
chrétiens , il n'y a jamais eu entre eux de différence d'opi- 
Dion ou d'enseignement, il n'y en a point et il n'y en awa 
jamais. 

C'est pourquoi il faut lire les écrits des saints Pères, et 
surtout des plus anciens et de ceux qui ont été regardés 
ocKnme du plus grand poids dans l'Eglise , et au nombre 
desquels il faut compter tous ceux qui ont écrit depuis le 
temps des ^>ôtres jusqu'à celui de sabit Grégoii>e4e*GfaDd , 
tels qu'Ignace, Justin, Irénée, Clément, Tertullien, Cy- 
prien , Grégoire de Nysse , Eusèbe , Âthanase, Hilaire , Ba- 
sile, Grégoire de Nazianze , ]É4>iphane, Cyrille , Apabroise , 
Augustin , Jérôme , Prudence , Chrysostome , Tbéophiincte 
et Tbéodoret. Tout ce que c^ Pères ont enseigné . unani- 
mement, tant en matière de foi qu'en ce qui regarde la vie 
que les chrétiens doivent mener pour arriver au salut éte^ 
nel , doit être adopté par tout le monde ; dans les autres 
points sur lesquels ils diffièreut entre eux, chacun peut suivre 
le Père qu'il approuve le {dus , en évitant à oe sujet toute 
espèce de discussion. 



2* Des bonnes Œuvres. 

Les bMnes «envres sont le fruit de la foi , et <mt re^H , 
selon TapAtre (I Tint., iv^ 8), la promesse des biens de la 
tie présente et de eeax de la vie ftature. Ceux qui fent le 
l»ea sont récompensés de Heu par des biens temporels et 
spirituels, au-'delà même de leurs nécessités. 

y De la Confirm^iion. 

Les évêqoes sont tenus y dans leurs visitations » comme 
aussi par d'autres ordinaires , préposés ou autres , de soi- 
gner attentivement l'instruction religieuse de la jeunesse , 
et après avoir examiné les jeunes gens en public , de les re- 
commander au Seigneur par l'imposition des mains et par 
des prières. 

U^ Des Fêtes. 

■ 

Indépendamment des fttes, d^à indiquées dans l'ordon- 
nance pour l'EgHie , on célébrera désormais dams tout le 
ro7aniDe la fête du très saint Sacremest , la Nrti? ité et 
FAssomption de la satete vierge Marie » la lète de sataite 
Madeleiiie et ctf e de saint Laor^t. ^ 

Tout im clergé , présent à cette assemUée, éf èqiies et {Mré- 
tres, signa ces rÂiofaitions et coutamesde M etdé^diM- 
pUMi On réserva en même temps h libre acquieseeBieBt di 
feste en clergé du roy«me qui datait arroir lieu à Vvm^ém 
jffemières diètes» où r<»i< devait n^si prendre les mesures 
néeeséJâres pour mettre la dernière main aux réformes pro- 
jetées'par le roi; . . 

Le concile se^a^aradans les:premiers jours de mars» et 
ehacnn vetoumadana ses foyers. Les eeclésiasti^ies deiwAt 
se réunir de nouveau au mois de juillet à Upsal , pour ache- 
ver le changement à faire à la liturgie ; là aussi les évèqucs 
de Lincœping et de Westeraes devaient être saerés. 
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Sur ces entrefeites les pasteurs de Stockholm étaient de- 
yenus attentife aux réformes que Jean avait commencées 
^M^jLaoii dfiûFemi e% qu'il avait déjà e^fwrti^ «sacHit^s. 
Us les ob»çr?èrent d'unopiljalow. U^t^Qqv^fttt tivtoiA 
^ele ««ère d& r«ircb^Tëque et de$ évéqne^^quî devait ae 
Ciir« to^rè^feit d'âpre Iq rit eat^ique était é«)ioemi»«n|t 
scandaleux , et ils Tatluquèrent avec violeaoe. L«s deux nou- 
veaux évèques se réunirent aux pasteurs opposans, et eurent 
à ce sujet une cenflSr«nee publique avec Pierre Fechten à 
S.tocl^plm (42). Le lan^^ge tenu dans cette occasion par les 
dçu^ évêques e^t réellement révoltant. On ciiPirait voir en 
eux deux mauvais plaisans ou deux écoliers , n'offrant au- 
cune trace d'esppt f^cclésîastique. Martin^ évoque de Liueœ- 
pinSf» se distingua surtout par ses attaquer grossières con- 
tre les respectables rits catholiques du sacre des éyéques ; il 
les traita de bacchanales païennes , de comédies , de farces 
impies , et aurait même voulu que Ton supprimât Fimpo- 
tfliMdeê mains , eomme n'iUni qu'un mimki ^itotf liage; 
ie aainl ahrème lui parut uae torreur et UM idQlitrîe, tm la 
«eultirattw qu'\l avait été bénit, feebtw prit la plus srm^ 
HMM pour eonAnaiporâ de leur Ignorinee em drâx mUéni' 
blés évèques , qui avaioit aans ceaa^ àm^ iai boualMi lei <tt- 
vtuPos4e UnOi^} il parla aveo beaueeiv^ d6f|lialaiif di Fàn- 
éameSâ et du seos proftind dft oea pcati^iet » efrles.Mîfia 
idififeppMAea absurdes doqt eilea étaient l'elyM. La raûsoii 
tiioMpiia ù la fin eto ces piètres ignoraii ; ttuMnentimit 
«Q saore de l'archevêque df aptes . le nôuvjaan lit. 

U panait que eet «ntratien eit lieu inmédiateiMRt ^^ 
la clôture du concile , peut-être dans les premîera jours dff 
taan ; oar dès le i6 dn ee.iwiistet danx- évAqvto signèient 
l'engagesMiit en questiûQ , auquel rarabevèque avait d^jà 



(42) Bsaiiam 10, 9i^ ikSiM?^ 



coataBtif ctdaiitlefud, aietf «ne nous raTttis vuv itein^ 
mdtaittQt une obëfesmiGe lan» réaârre au rot, «I jaraitait 
Boa ^Mlement de tie p9» f^opfqwt aint réfMniies qtfili^onp- 
tait fUredims l'Églba y mais meem de les Meondar de-tiHitoi; 
knn forcet^ d'heoûcd at ee rarctovèqueet les airtre^^ficfiM: 
in Tùjnmt. Mins ternma biaatât le era^d ehÉBgeiaeiit 
91e reBgagttiittt ^ib aTaiett oontraeté oocaiiotiikl dana 
les dîipteîtîom de oes àmM ivélaU^ 

Cependant le eeneOa a'étaiilrétiDt de nouTeau dans, ka 
prewcvs jom^ de juin; il étfiit ^ns nombreux que le pr^» 
mier, eteoniplait panai (les meari^rea les personnages les. 
plot iafloens. Tons les :éf èqaes f parurent a?ec les eqrés àet 
Stockholm et d'Upsal , les professeuys en tbéologie d'UpsaU 
et plusieurs des eeeUiiastiques leci plus distingués de Suède, 
de Gothle et de Finlande. 

li'wdieYéfiie M MMoédiaieaieDfciaapeé le â 4 join ^ parleii 
évègnes de Wesies et dfiJhp^ de4$i>tnaBî|Bre la {liis tipleim 
selle » aicee te wÊre^ lacresscl «Tanneait et loeheMon^'ioiitit 
à^fait diaprés les ttaagns catlioliipioii Mastî», dvéqmpomBUl 
de Lîocœping, qui, peu de temps auparamatt, s'étoAtsi^fM 
élevé eeptrei ee)rît , pvqnea^ un disMins op ktln^ âansUe- 
quel il È'ikiaiitwmQ éloqueneesur lirtabiîaiiléretteaiÉrtelé 
deJa eéiteeoio qui allait avoiv lien, ainsi qoe tor I^iuMte 
iBipqrtaBise.âaki.di8nité i(poiuépiseopale^ Afti» avioft^ élé 
laçré InMndme y raielieTlqne saera à ion toqr les nonfeanji 
éiliqiiea, MartiB-Geatoicb, et Ésàmn^f et èquo de WeMeros^ 
«Tac OBûJfts # aolenHité, mahi aussi selon le rit do rÉfliiiie 
tttlMrtiqae. ijes^evsQanases les plés dMhigvésd» i^oyaoïAè, 
tant de Tordre équestre que de la noblesse et du pen^^ev 
MistMettt k oetto eâteonie; Tous en fkirent prolbudément 
éoms, et siHiOttt lesmiaistros d'État et Ms dépotésdu roT , 
l«sG0iBies fkifn Bralie , Bogenschild l)}elke, tMn ^parr», 
IMe Oosiaftsoiin. Ce ftot eneoro Pierre ieohMn ^ti dlr%eB 



laiite eette aflRiire , ainsi qae les délibératiOD» du concile. 

On ft'oceapa après cela sans retard des afliiires de TE- 
glise. L'areheTéque, les éréqoes et tons les eoclésiastiqiies 
présens reotiièrent et sonscrivirent le rituel du dernier ar- 
chevêque» corrigé et augmenté. Le roi en ordonna une non* 
Telle révision , et commanda à cet effet aux eedésiaitiques» 
assemblés en ce lien de se rendre à StocIdHrim. Le 18 du 
même mois , le rituel flit » dans toutes ses parties , dqiuis le 
commencement jnsqu'àla fin, examiné et de nouveau ra- 
tifié. Toutefois, avant de le publier, on voulait obtenir la 
sanction de tout le clergé qui devait être au premier jour 
oonvoqué dans cette seule intention : c'était pour y donner 
plus de poids et de force. 

Le roi , satisfiiit du ^grès que Ibisait sa réforme , ne né- 
gligeait rien de son côté pour gagner de plus en lAis Fes* 
prit du clergé. U fit promettre par Fecblen aux évêqnes et 
aux prélj^ des privilèges importans et hieratiiis, d; de 
grandiBs franchises à leurs EgUses; tout cela devait être ré^ 
glé aUiptocbain concile ou le rituel devait recevoir aussi sa 
demièttf confirmation. 

• Jeanjugeait qu^ii ne faUait point perdre de temps , et en 
oenséquence, dès le mois d'août , avant d'avoir convoqué le 
oeattile qu'il avait promis , il commença ses réformes. II se 
présenta d'adbord avec la messe qu'il niunna liturgie , jMiree 
que ce nom, plus agréable aux protestans, ne devait p» 
autant les scandaliser , ni réveiller en eux l'anmemie {M»- 
sion contre TÉglise catholique ; car ou sait que:lê seul mot 
de messe suC&sait pour donner des eonvukioifc à tous les 
luthériens. 

Cet ouvrage , l'un des phénomènes tkédogiques les phis 
remarquaUes delà réferme du seizième siècle, n'eut d'autre 
auteur que le roi seul ; il en avait seul formé le plan ; seul 
U Fwécuta et l'acheva. U est précédé d'pne préface qii 
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porte le nom de TardieTèque, maU qui a été en réalité 
composée par Pierre Feehten , secrétaire du roi ; elle est 
aussi remarquable que la liturgie elle-même. 

L'archevêque, ou pour mieux dire Pierre Feehten, se 
plaint dans cette préface du labyrinthe d'erreurs dans lequel 
la religion chrétienne est tombée , et il en trouve la cause 
dans deux circonstances: premièrement parce que les hom- 
mes se sont trop fiés à leurs propres opinions , et oisùite 
parce que Ton a interprété l'Écriture-Sainte d'après un ju- 
gement charnel et sans demander le secours du Saint-Esprit, 
de sorte que Ton pèche soit par superstition, soit par pro- 
fanation. Ces deux péchés, la superstition et la profenation, 
«Mit également grands et dangereux ; mais le premier lui 
paratt avec raison plus supportable que l'autre , puisqu'il 
supposa au moins un reste de crainte et de respect pour Dieu 
dans le cœur du chrétien , tandis que le seeood tue et étoitfk 
jusqu'au plus faible germe de la gloire que le fidèle doit 
rendre a Dieu et le change m athée , en impie ou en blas- 
{^hémateur. « Or, continua Farcherèque, les théologiens 
éUmt obligés de combattre des deux péchés, oomme les 
bètes les plus fiéroces , nos ancêtres les ont en effet combat- 
tus parce que la religion chrétienne était remplie de super- 
stitions. Mais jeerains qu'en attaquant, en condamnant, et 
en détruisant toutes les superstitions, on n'ait aussi porté 
atteinte à la piété, et qu'on n'ait laissé le germe d'une 
bête plus impie et plus fiéroce encore, de Fimpiété* Car , 
qu'est-il arrivé depuis lors, contre l'attente de tous les bon- 
aètes gens? Après avoir traité avec beaucoup Uo^ de^iberté 
les lois sur la confession auriculaire , sur le jeûne, sur l'ob- 
servance des ffetes , sur les degrés de parenté prohibés dans 
le mariage et sur d'autres traditions de FÉglise du mène 
genre, il s'w est bientôt suivi un tel dérèglement, qu'il est 
•eertaiUt quoi que l'on puisse dire, que chacunsuit ses passions 
l^Iutôt qu« des inspirations pieuses. Si l'on exhorte leshommes 
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à se confesser, aftn de pouvoir être assuré d'un féritdrie 
repebiir^ «ms lé^iel l-absolutHUi ne sainvîtètre prononcée» 
aussitôt tout le monde se met à crier que personne ne doit 
être forcé de confesser ses péchés. Si l'on, reoOnMttande le 
(eCttC , ib se jettent au coiitk*aire dans l'intempérance. Si 
l'on appelle aui (rficCs diVins à des épocjiles fixes , ils s'é-^ 
crient qne le chrétien est libre de Caire chaque jour ce qu'il 
ioi ^t. Si Ton conseille de ne pai se livrer à rimpudKcité » 
fis répondent qne les hommes ne peuvent pasr étire liés pfais 
ibrtem^t par les lois du Nouveau Testamait que par celles 
deTAnden. En conséquence» si nos ancêtres ont été obli- 
tjés de Combattre la superstitioh , nous devons aujourd'htti 
Irire la guerre à une bête plus impie ehcore, à la pn^fianatioii; 
4t nous devons lui opposer des armées plus fortes et une 
snrteillance plus active , afin que toutes les ftntnes de la 
irtaie neligien ne disparaissent pas; que ses nqfftèrfes ne 
eoieirt pas méprisés» comme on le voit felre aiijonrd'bui am 
anabaptistes et aux sacramentaires. Mais httc cèlli noni dir« 
"vons Craindre qu'en rétablissant l'usage des exereiee» de 
piété et les lois salutaires , auxquels se rattachait autreisis 
pentrètre un peu de superstition, le peuple ne retamte dfltte 
les superstitions abolies. » 

L'a»hevèque remarque que les nonteaux rés^ameds 
tf ont d'atrtre but que d'exdter chez le peu^^Ie et thea les 
prêtres un plus grand esprit de piété et de religion, et H en 
4q»pelieà cet égard aux apMres et à leurs disciples qui Ont d^ 
^ervé fidèlement et conscieneieqeement ces exercieee i»eu9. 
«Sens qoelpréteifte, demande l'areheVèqUef avcÉ^nona Nj^eté 
ces préceptes de la vlecAiréfienne qtiiùous avaient étéitran»- 
lÉfs et recommandés par l 'Église? Fallait-il , parce qoe^ ces 
'Met^ices de piété avaient peut-être donné liAi à qociqms 
'abus , renverser totâlénicM l^édtfice de cette pidté? »- Llar- 
ebevêqiie expoee ensuite la nécesràé des exerolcie^ de piété 
«t de vertu» tarit pom' les leiquei que pour les prêti^ei ^ et il 
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r«Diar(tiie que aan» eux la rdigion cbrétleime tout eolière 
doil $*aifeiib)ir et drieboir. Il se plaiût que c'est pour les avoir 
négligés 91e Ton eeft totabé dans tous les vices, et que l'on 
s'est livré à me brutate débauche , à des juremens et à d'au-^ 
Irel impiétés du même genre. « On méprisait Molsé ,lespr»* 
phètes et la uouvdie loi $ on avait changé la liberté spirituelle 
en une liberté purement charnelle , au point que par leur 
abdition et letir abandon , la piété s'était trouvée de méaM 
abandonnée ) de sorte qu'il était devenu nécessaire que le 
elergé rtobltt rexercice de cea cérémonies et de ces usages^ 
surtout leurs de la célébration de la sainte communion qui 
mfemuiit aussi la mémoire du sacrifice que Jésus-Oirist 
fan^néme avait feit sur la croix pour le salut et la rédemp* 
Uon de tout le genre humain^ Le devoir des prêtres était 
donc» continue rarobevéque, d'instruire le peuple du sens 
ivolbnd de ee sacrement, comme aussi de la nouvelle litur- 
gie, en défendant cette liturgie contre toutes les attaques 
etlesealomnies auxquelles die pourrait être en butte. « Nous 
savons , c'est ainsi qu'il termine , qu'il ne manquera pas de 
gens qui reprodieront à nos effiorts de n'être point catholi- 
ques ni même apa^oliques. Mais quel est l'homme assez 
beoreux pour pouvoir satisfaire tout le monde? Car il y a 
kien des gens qui ne peuvmt approuver ni même supporter 
qœ ee qui s'accorde avec leurs idées et leurs volontés. Mais 
eoaune personne n'a le pouvoir d'imposer silence à tout le 
monde , nous nous contenterons de la conviction que notre 
projet ne s'écarte pas deTEcriture-Sainte, et n'a point été 
entrepris s»is motift suttsans, et pour cette raison nous es- 
pérons dans le Seigneur qu'il ne sera pas imitile. En atten- 
dant, niNis ne nous inquiétons pas de ce que l'on pourra dire 
ou penser, étant prêt, comme le t^nseille saint Paul, à 
répondre de notre conduite à tout le monde. Cest pouf cela 
qoe nous avûns ajouté un assez grand nombre de sebolies ou 
d'édaireissemeM, «te de lever lesdobles ou les 
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éeê leeteurs pen instruits , et tes empêcher de prèterroreitie 
à ceux qui voudraient interpréter feussement le texte , tant 
latfn que suédois. Le lecteur reconnaîtra aussi par là que 
cesréglemens ne sont pas neuf s et n'ont pas été imagi' 
nés par les papes de Rome, mais qu'Us s'accordent au 
contraire avec ceux de la sage antiquité et de t Eglise 
crthodoxe. Eglise qui n'honorait point la superstition, 
muis qui rendait un hommage sincère et raisonné à la 
piété, et qui ne négligeait rien de ce qui pouvait eonr 
tribuer à la gloire et à la sainteté du sacrement de fau^ 
tel. C'est pourquoi j'exhorle encore une fois avec instance 
tout le monde à se soumettre à ces réformes , et nous nous 
réjouissons avec raison d'avoir pu par ce moyen rame- 
ner la Suède à l'ancienne Eglise de Dieu , orthodoxe et 
catholique, pour autant du moins que cela privait se 
faire dans un siècle où la religion chrétienne a subi de 
si grandes révolutions. Puissent tous et un ebacun coopé- 
rer à cette œuvre pieuse , la soutenir partout et la mainte- 
nir en tout temps !» 

Tel est le résumé de cette préface, longue, ampoulée, dit- 
fiise et se perdant dans de perpétoeUes répétitions. On y re- 
connaît sur-le-champ l'auteur laïque, habile et instmit, 
Pierre Fechten , en un mot , qui voyait avec horreur la nu- 
dité et la fadeur de son Église , et qui d'après cela éprouvait 
une préférence marquée et honorable pour l'Eglise cathdi- 
que 9 mais qui ne possédait pas assez de tact pour pouvoir 
exposer les cérémonies de son culte dans toute leur dignité 
et leur sublimité , ni pour les justifier comme il Cadlait le 
faire, bien que son cœur fût renq^li pour elles d'une divine 
sympathie. Cette préface n'en reste pas moins pour cela un 
document intéressant pour Tbistoire du siècle. 

Pour ce qui regarde la messe ^ qui porte le titre de Litur^ 
gta Suecanœ l^clestçs catholicœ et orthodoxœ eonfof- 
mis, elle est en grande partie empruntée au 
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Le nH l'âiit servi pour cel» de l'éditioii do Miisd romaûi 
de l'en ibê%; Toutefois on i^e saurait méconuattre daas cett# 
messe la eoupQ lutfaérieniie. La préparation de ,U meste 
ainsi que la suite des prières que le célébraut avjiit autrefois 
coutume de dire eu se lavant les mains et en re?4t|iit les ha-^ 
bitssaerés, n'ont subi presque aueun cbangement^tlndépen- 
damment des habits accoulumés de la messe» il ^ question 
de la tunique , de la dalmatique et de la mitre » mais ces der- 
niers ornemens ne doivent être portés que par Iijs évéques. 
Les génuflexions , l'acte de se frapper la poitrine^ de baiser 
Tantel, dese tourner vers le peuple, et les fréquens signes de 
croix ont tous été conservés sans changement, tels qu ils se 
trouvent dans la messe catholique. 

La messe se divise en deux parties , dont la seconde com- 
mence par le pr6ne. L'entrée de la messe est en tout con- 
forme au Missel , excepté dans le Confiteor qui se dit de 
deux manières , selon qu'il y a des personnes pour répondre 
au célébrant ou qu'il n'y en a pas, et qui renferme en outre 
des différences remarquables. Ainsi on en a supprimé les 
noms de la sainte Vierge et des Saints ; on y a omis aussi le 
ïlisereatur vestrL La prière Oramus te Domine , que le 
prêtre a coutume de dire en montant à l'autel, et le baise- 
ment de l'autel, qui se fait en rappelant les reliques placées 
aa4es80us , ont été également supprimés. Après cela vient 
une espèce de confession publique et générale, que le ppélre 
prononce à haute voix , accompagné par l'auditoire ; elle 
devait se dire toutes les fois qu'il y avait communion du 
peuple. Le prêtre y exhortait les fidèles à s'accuser avec re- 
pentir de leurs péchés et à en demander au Seigneur l'abso- 
lution , que l'on ne pouvait obtenir que par la foi ; il les pré- 
{Mirait ensuite à recevoir la sainte Eucharistie qui devait aussi 
être accompagnée d'un repentir intérieur de ses péchés : c'est 
pourquoi l'on y a ajouté une prière pour dèniander l'abso- 
lotion des péchés. Le Vol avàrt adroitement coniervé en cet 
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que. > L'intention du roi était de remplacer par là la prière 
que rÉglise catholique fait pour le pape , les patriarches , 
archeyèques , évèques et ecclésiastiques , comme pour tous 
les fidèles de l'Eglise catholique , et qu'il ne pouvait naturel- 
lement pas admettre. Les prières suivantes qui précèdent 
l'oraison dominicale , sont pour la plupart empruntées au 
Missel. On y trouve la mémoire des saints en général » mais 
sans l'indication de leurs noms ; en marge est écrit : Fétus 
formula commemorationis Sanctorum , gua petiturdo- 
natiù vitcB œtemœ. Le roi entendait par là que c'était en 
ces mois que le prêtre devait faire le Mémento pour les 
vivans et les morts , se réservant ainsi la liberté d'y insérer, 
dans un temps plus favorable , la prière pour les morts qui 
se trouve dans le Missel romain^ Nous avons après cela 
l'oraison dominicale et la prière Libéra nos, d'où l'on a 
également supprimé l'invocation à la sainte Vierge et aux 
apôtres y ainsi que le salut au peuple : Pax Domini. Alors» 
s'il y a communion du peuple y le prêtre lui fait un petit dis- 
cours pour l'engager à recevoir le vrai corps et le vrai sang 
de Notre-Seigneur dignement et avec repentir; il y dit en- 
core que les prêtres sont réunis par la foi , sans parler de la 
confession , et il remarque en même temps, d'après la doc- 
trine luthérienne, que le principal but de ce sacrement est 
la rémission des péchés. Des trois prières qui , dans le Missel 
romain» sont placées avant la communion, onn'en a conservé 
que les deux dernières auxquelles on a fait quelque change- 
ment. Après cela vient ÏAgnus Del, qui dans le Missel pré- 
cède ces prières. Après XAgnxis Dei, le prêtre administre 
la communion aux .fidèles sous les deux espèces » et ce n'est 
<iue quand tops ont communié que le prêtre prend lui-même 
le corps jQt le.sapg » ce qui est rctn>osé de l'Église catholique. 
liCs prières <|^i'il fait et celles qui suivent la communion sontà 
peudechose.près comme dans le Mjssel. Jean fait foire l'ablu- 
don, ce. (foi $st contraire au dogme luthérien, mais conforme 
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àlâ croyance de la véritable présence du corps et du sang de 
Jésus-Christ dans rEticharistie. La prière qui se fait pendant 
ce temps est encore celle du Missel , mais changée ainsi : 
Sanguis quem potavimus adhœreat visceribus animœ 
nostrœ ; et dans les éciaircissemens , il est dit que par là on 
doit entendre la communion spirituelle. S'il y a beaucoup de 
communians , les iidèles doivent entonner encore plusieurs 
hymnes se rapportant à la sainte Eucharistie , ce qui est con- 
tonne aux usages de l'Église luthérienne ; puis vient le Do- 
minus vohiscum , auquel on a joint cinq petites prières qui 
avaient toutes le roi seul pour auteur, et dont le prêtre doit 
dire à son gré, tantôt Fune, tantôt l'autre, pour remercier le 
Seigneur d'avoir reçu son corps et son sang sacrés. La messe 
se termine par dominas vobiscum et Benedtcamus Do^ 
mina, sur quoi le peuple est renvoyé avec la bénédiction du 
prêtre : cette bénédictioii est à peu près la même que celle 
que les évoques ont coutume de donner à la messe dans l'É* 
giise catholique. L'Evangile de la fin ainsi que l'action de 
grâces manquent , ce qui est encore conforme à l'usage lu- 

fliérien. 

Le texte de la liturgie est en latin » et en marge se trouve 
la traduction suédoise d'après Olof Peterssobn. 

Par la comparaison que boik venon» de fiure entre la 
fitnrgie suédoise et la messe catholique , dn a pu voir quel 
siogulier mélange de luthéranisme et de catholicisme on a 
fiiit dans la première. Tandis que Jean introduisait d^s la 
liturgie suédohe presque twtes les formes extérieures de 
la messe catholique , il y laissa néanmoins subsister çà et là 
le type fondammital des idées^de Luther. Le dogme de l'Eu- 
charistie y est présenté tout-à-faît à la manière catholique, * 
mais limité en ce sens que le principal but y est dit n'être que 
la rémission des péchés. Il y est exprimé encore que cette 
rémission s'obtient par la foi seule , accompagoée d'un re- 
pentir ii 
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Jean avait laissé poindre cet étrange et mystérieux cré* 
puscule » si ie puis m'exprimer ainsi » de catholicisme et de 
luthéranisme » dans sa liturgie » avec intention et pour ne 
pas laisser deyiner d'avance son intention, d'f substituer 
plus tard la messe catholique dans toute sa pureté. Mais ce 
qu'il n'avait osé exprimer dans le texte » il le dit clairement 
dans les scholies. Là Tinstitution et le but de la sainte Eucha- 
ristie sont expliqués , à peu de chose près , conformément 
à la doctrine catholique la plus stricte , ^t éclairoie d'aprèt 
les écrits des saints Pères , avec beaucoup d'adresse et une 
rare science. Il expose , de cette manière , que U messe est 
un sacrifice non sanglant de Jésus-Christ pour le ^alut des 
vivans et des morts ; il y défend le dogme du purgatoire, y 
justifie la confession auriculaire • comme l'institution la plus 
salutaire de TEglise, et montre la nécessité de se confesser 
avant de recevoir le corps et le sang de Jésus-dbristj il 
prouve que sous chacune des deux espèces on reqoit le sacre- 
ment i sans pourtant recommander la communion sous une 
seule espèce. Par les mêmes motift que les oatholiques, il ex- 
horte à faire de fréquentes communions ; le culte des anges 
et des saints y est également exposé etdétodo de la manîàre 
la plus savante. 

Quant aux cérémonies et «ux diverses piîères de la messe, 
il est impossible de faire comprendra mieux qœ le roi Imr 
haute antiquité et le sens sublime qu'il feut y «tta(Aer ; il en 
est d^ même de Tosage des vétemeps du préife qui dit la 
messe« A cette occasion « il parla spécialement de la via ial^ 
rieure des prêtres et £sit voir que chez eux leeéUhat est bien 
plus conforme à la sainteté de leur profesMon que ne Test le 
mariage ; toutefois il a bien garde de parler de l'cAligation 
de garder le célibat. 

Epfin , Jean laisse percer partout la doctrine catholique de 
Tunité de rfigUse et s'eflforce surtout delà démCBtrer par rqi' 
port à la communion, où il expose avec beaucoop tfadrcMe 
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«t de prad0st« que ooàme il o'7 a qu'un $aal Miu»*Gbrkt, 
{or lequel un psMse être âwvé I il doit auMi oécesMiremeut 
n'y avoir qu'une seule Église ipâttûible fn laquelle on ar* 
rive au salut éternel de Tâme. U en appelle» à ee sujet» prin* 
eipalement à saint Cyprien , à saint Hibiire» k saint Epipban^ 
et à saint Jérôme» eee grands ebampions de TE^^ eatbo* 
U^e. 

Mais ee qui donne surtout à ces soboUes un cdianne parti* 
eulier et ppeique irrést«tiUeY et ee qui devait iniaillibement 
lenr imprimer le soeausaeré de' la ?értté , e'^t que dans tous 
les éetaireissemens qu'il donne des dogmes et des coutumes 
de l'Église , Jem s'absti^ soigneusement de ee qui peut 
avoir h moindre sqpparence de polémique t et transmet les 
passages les {dus frappons et les ^us ineontestables dans toute 
leur intégrité et sans la plus légère obsenration. Peu de 
théetegiens , même panni les pins babiles , ont eonnu l'art 
delà polémique dogmaUfue dans une aussi rare iperfeetion 
i|Qe lui. D'ailleurs il ne parle jamais de l'Églîee catholique 
dans le eena qu'on lui dmme ordinairement, mais toiqows de 
ÏÈi^ eatMique » ortibodoxe et primitive ; U n'exprime paa 
ne seale iofs^le désir d'y revenir, mais il pose les dootrinea 
de telle aaamère qu'il est iaq^ofsiUe que l'on ne voie point 
fi'fl neaaimtt en exister qui ne s'aeeordent afvee eaUea de 
l'fiilhe< U m nomme pas ime seule fois les rétirmateurs^ il 
M dil paa^en quoi et pomrquoi ils^ftàrent de TSglise ; enfin 
Un'est pas qnestion non plus des nouveaux apologistes ea« 
Ihaiiquest ni des adversaires ie la réiaitae du aekièmo 
sièole^S). . 



(43) Celte Utwgto €st i».folto3 elle «t oam^fm de 70 lènlUels 
M ISa paget » itiMeoapCer lu pféisse^iiii a>rsif 4 |Mig«t à ells teuteé 
BUfl set inliWée t lAmrgi^ S^âçanm M^cUtim waêhùUom U orlAo-* 
4oM cmf$mm mê». aisf fcfcllaiia» ê MwM mi T^réeniM Tiém-^ 
nunmif anno 1876. Nous nous sommes aBSfl es- ItaémpWfe qes 
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' Reste maîQtenant la grande qaesUofl de «a?oir qiri a été 
le yéritable auteur de cette œuvre remarquable. Est-ee le 
roi lui- même, ou bien les Jésuites y auraienMb trayaillé sous 
son nom, ainsi qu*on l'a toujours soutenu jusqu'à présent, 
et que beaucoup de catholiques eux-mêmes Font cru? Il faut 
nécessairement que nous disions quelques mots à ee sujet , 
d'autant plus que les contemporains eux-mêmes n'en ont 
rien su , moitié par passion , moitié par Ignorailee. 

Il est facile de répondre à cette question. Sans compter 
qu'il est absolument impossible que les Jésuites aient prêté 
la main à un ouyrage dans lequel les doctrines de TEglise 
étaient placées amsi en contact avec celles du luthéranisme, 
ce qui aurait été de leur part une critannêlle et abominable 
trahison ; sans compter, disons-nous , celte cireonstanee , il 
est certain qu'à l'époque on cette liturgie fat composée , il 
n'y avait pas un seul jésuite dans toute la Suède. Laurent 
Nicolal , qui passe pour être Tauteor dé cette liturgie, était 
alors tranquille à Louvain et ne se doutait pas même qu'il 
dût aHer un Jour en Suède. Ce ne fut qu'à la fin de eette 
même année qu'il reçut Tordre de se préparer ft la mission 
suédoise, et il n'arriva à Stockholm que vers le milieu de 
Tannée suivante , par conséquent près4*une année après la 
publication de la liturgie. Warsewicz n'est resté que quinze 
jours à Stockholm , et cela mie année avant eette puMka* 
tion. Le roi ne lui avait rien conummiqué de son projet d'en 
composer une. Waréewicz n'aurait certainement pas man<- 
que de faire part au général de son wAre d'un évéoeuMut 
si important et si décisif. Mais des entretiens de Jean avec 



Jean 111 envoyii au pa{»e Gtégolrv xni , par reatreaiiae de Possetin. 
Cet oavrage est deTcmi , ndiae eu Suède , ime des plus grandes ra- 
retés typographiques, et ou ne le treuTe presqne nulle part idllearB, le 
duc Charles eC ses partisans rayant fait rechercher al hràlar, partout 
ou ils epil pn 1$ re.n/onttlrcr. 



f05 

Wanewicz , nous voyons elairement que dés lors it s'omm* 
paît de la rédaction de eette liturgie. 

Jean Hei1»t , aumônier de la reine , ne peut pas non plus 
avoir été le compositeur de cette œuvre. Nous avons vu, par 
le rapport de Warsewicz , que Jean s'était complètement 
brouillé et évitait toute espèce de relation avec lui. Nous 
avons même remarqué que depuis son avènement à la cou-- 
ronne, le roi , par la crainte que lui inspirait le clergé lu* 
tbérien, avait cessé tout-à-fait de le voir dans llntimité. 
Herbst était un catholique beaucoup trop 2élé pour bii et 
s'était opposé à ses opinions avec trop de fermeté , peut- 
être même avec un peu de roideur et dimprudenee. Mais à 
compter du moment où Herbst attaqua , en i 571 , avec des 
armes si puissantes rarchevéque défunt, à cause de son 
rituel , le roi et lui ftirent pour ainsi dire brouillés ; le clergé 
lutliérien avait Jeté à cette occasion les hauts cris contre lui. 
Jean s'était donc vu , par des motift politiques , dans l'obli- 
gation de rompre toute liaison avecHerbst. D'aUleurs» celui- 
ci n'aurait pas plus que les Jésuites voulu coopérer fc un ou* 
vrage qui présentait un si singulier mélange de cafhoUcîsme 
et de luthéranisme. 

Le roi a donc été nécessairement le seul auteur de eette 
Hturgie. Il l'a avoué lui-mètne dans les fréquens entretiens 
qu'il eut avec Nfcol^l et Antoine Possèvin, dont nous aurràis 
occasion de parler bientôt. Le roi y travailla pendant dix* 
huit mois : Pierre Fechten , la seule personne en qui il crût 
pouvoir mettre une entière confiance , l'aida dans cet ou-^' 
vrage. 

On se demandera ici avec raiscHi comment il est possible 
qne le roi ait pu exécuter une entreprise si diffleile et qui 
dévoile une si profonde connaissance des doctrines de TË* 
gltse catholique et une étude plus approfo^ndie encore des 
écrits des saints Pères. 

Jean suivit une route tori simple dans la compositioa de 
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8(»0Hvnig9« il WininU au Afteel e^tboUiiiç la tmo» ex^ 

térieure de la messe et la j^upart ^s prièr#«t Qu^Qt au ri- 
tael.luiliérieii qu'il $ut êi adroitement entremêler avec le rit 
eatfaolîQiei il paratt l'avoir tiré de raiieienoe liturgie luthé- 
mwm^ composa par Qlof Peterssoba » le pare de la réformei 
suédoise ) avee le secours du roi Gustave Eriessoha, peu d^ 
t&nps après le^Cjoacile d'OErebro eu i52S. Noua avons dounç, 
dms la premiéff'e partie de cet ouvrage , uue descriptiou dé- 
t^lée à§ pette litMrgie « et nous avops montré combien elle 
offrait eocf^a de traces de.catholicisnie. Elle avait été le 
prêter e^i d*un code liturgique pour la nouvelle Eglise; 
c'était à dess^ que Gustave y avait laissé subsister toutes 
1^ form^ extérieures du culte catholique, afin d'attirer d'au- 
tant plus facUen^ent les Suédoisi à la réforme. La liturgie de 
Jean a la pli» graiide ressemblance avec celle de Gustave. 
Il avait I w la composant, le même but que son père dans 
la s^iina,» mais dans un sens opposé ^ U voulait par ce moyçn 
ramener peu i pm l^ Suédois à Fancieniie Eglise : c'est 
pourquoi il laissa» avec iutentioii , les anciens usages luthé* 
riens soJMîster dans m litur^ et L^ doctrines de Luther y 
percer de temps à autre. Elle ne devait être que le com*^ 
UMsaoement deses glandes réformes et la pierre fondamentale 
sw laqiwDe M vendait jelever l'édifice de rapcl^mpe Eiglise. 
• «P^Uf ee^i regsirde les scholtes que Jean ajouU k «a lîtor^ 
g^K et 'dimtlesfinslles il développa plus que dans le toUe la 
^iîntelé des aontnmes de TEe^ise cathdiqiie^ ainsi que Isi 
vérité de s^fl^ doctrines , il parait les avoir puisées ^ ^n .parties 
directement dans Içs Pères , en partie et plus vraisemblar- 
mmit des ouvragas apologétiques de* catbQUqiies que Herbst 
aiaitfait ven&r en Suèdci* Aucune partie du pulte catholique 
n'avait eoQore été» du iMmfi» de la réfonae, aussi#avamment 
défekippée qf» la messe. Hosiiw avait ait passer au roi tous 
les meilleurs ouvrages que les cathoUq^ avaient publiéa 
ftmr 4#wdre lei dogmen et lea ntes dci r$glis# contre les 
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U composttkm de sa liturgie. G'estoe cjui expli{|^çc9ut le teet 
qpa'il.moptre deuslectioiz et le bon emploi des passages qu'il 
tire des écrits des Pères de rËglise« 

Nous erof ous af oir résolu le. problèone difiçUe qiû cop- 
sistait à foire coDuadtre l'auteur de cette liturgie» et ee {py 
avait doDué lieu à sa putdicattou. Les Jésuites y «ureut sm4 
peu de part qu'à la rédaction des engagemens que, jPean 6|t 
V siper à Tarchevëque , aux évèques et an clergé , en feveur 
de cette même liturgie. Et la liturgie et les engagemens n'eu- 
rent d'autre auteur que le roi. 

Frédéric Munter , ce savant sophiste danois , évëque de 
Séatande , otnini par sa Ugèreté eMyoia|iédii|ue ^ flûMl que 
par l'audatiâusé »aUgttité lutlMlrieiilit êvee laquelle il- m 
cesse de poursuivre r£gl»e eâtthpyfte dans ses ^fataniges 
. svpeififiiels; ee JIpBter, diaons-miis, i-e«t damé lu pb» 
grande peine pour mettre la liturgie de Jean sur le eMipte 
des Jésuites et pour débiter à oe^uîet eeiNhreeu»les eboisesii» 
pbis sottes et les plus ridieul6S:(M)«. MU Muater Aût miUmt 
r^ueBMit partie du nombre asseï eensidérable des ppotes- 
lani hmm^esifÀ^ aprèe avoir Joiiî^ à Ii<»oe de l'aeeiieil le 
plus amieal et le plus hospitalier, de retûur.daos leur pftm 
cet , par reponneissanee é^ûngéHqm , attai|uA rCgliïis mr 
tiieliqQe aveetouteslesaiBiesdttiBeBsoAtetet.d^ieAieUr 
vm* B avait été l'ami îiitieie4'£t>eiiue BmiUf« ««oréteife 
de la Propagande et plus tar4 eardi»ali de oe eélebr# 9lér 
iàie des scienees » a la table de ^i^i A se timvitt jaiw«#)>* 
meitf asaîa à eété d'Àdler et de Zom« Pie Yl Iw av^ît eom^ 
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(44) Voyez le traité de Munter, intitulé : De la liturgie catliolique 
Introduite en Suède par les Jésuites , dan» le Magasin d'hfêtoire ee- 
clériastiquef t. II, p. 1-18. Au Iraité est joint le texte latin de toute 
la liturgie avec quelques unes des scholies, p. 19-68. Les explications 
qne Hunier en donne sont on ne eauriill pli|s f|ttavlc% r 
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mtmiqaé pfarieiirt rapports intéressâns des missioiis dans le 
Nord , qn*il puUia plus tard à Tinso da pape » et dans le seul 
bnt de rendre suspectes les missions de la Propagande. Gont- 
ment s'étonner après cda qu'il ait épanché sa colère contre 
une respectable société religiense qui n'existait plus ? Ses 
fntectiyes contre les Jésuites demeureront à jamais un mo- 
nument de haine luthérienne déposée sur la tombe de ces 
héros de la charité. 



CHAPITRE V 

Jean eherdia après eata à gagner le clergé par des mar- 
q$m de bonté et de IS^érdité, afin de le pr^rer à recevoir 
sa litvi^e. Le 9 octobre , H pidrita un édit solennel adressé 
aux gouremeurs des diverses provinces, dans lequel il leur 
ordonnait de payer aux ecclésiastiques les dtees accoutu- 
mées , sous peine de mort pour les contrevenans. Il Jallait 
en outre acquitter sans délai toutes les dîmes arriérées (&5). 

L'archevêque smvatt le roi pas à pas dans sa réforme et 
lui frayait en quelque sorte la route de ceUes qui devaient 
suivre. Le f janvier, de Tannée suivante 1576 , il adressa 
use lettre pastorale i tout le clergé de Suède , pour l'enga- 
ger i i^tablir faneien chant dans toutes les éfl^s parois- 
siales du royaume. Il l'exhortait surtout à instruire soigneu- 
sement la jeunesse dans ce obant , et exprimait le désir que 
f on en établit une éeole spéciale , et que l'on itt choix d'un 
certain nombre de jeunes garçons qui pussent dianter les 
anciens chants dans l'église les dimanches et les jours de 
léte ; on devait aussi leur assigner une place iixe prèç du 
mattre-autel, comme on fiiisait aux enfens de chœur dans les 



(4S) BaultM» m, 93, p. 379. 
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églises caflioUques. Jeaa fit faire en nème tea^ aie redier* 
ehe exaete de tous les aneiens antiphouires, àxaê les étati- 
ses et les GOQyeiis ; ear depuis les temps malheureux de Gufr* 
tare Wasa , Us étaient tombés dans Foubli et avaient même 
été détruits dans la persécution. Le roi était grand amateur 
de l'ancienne musique d'église et il en conservait les plus 
remarquables monumens avec un grand reqMct dans sa 
chapelle particulière. Ce fut par leur secours qu'il comptait 
plus tard rétablir l'ancien chant de l'Eglise. 

L'archevêque prit une mesure encore plus décisive le 6 
février 1576. Dans une lettre pastorale adressée égaieneot 
à tout le clergé • il lui faisait sentir avec force la nécessité 
4'étiidier les Pères de l'Eglise. Cette lettre ftat pubUée so« 
lenoeUement et affichée aux portes de la cathédrale de Ta* 
«adémie d'Upsal. 

L'vchevéque 7 démontre que les saintes Ecritures » taM 
celles de l'^cien que du Nouveau Testament » ne sauraient 
être lues sans danger d'être mal e(miprises » si l'on ne con* 
srfte les explications des Pères de TEglise; et il le prouve en 
faisant voir que tous les hérésiarques » depuis l'oriffiM de 
l'Eglise jusqu'alors, ne se sont écartés du sentier de la vérité 
et de la route du salut étemel , que parce ^'ils ont négligé 
et dédaigné les explications des Pères de l'Eglise, pour siii* 
?re leur propre raison égarée, causant par là leur malheur 
4it celui d'une foule d'autres personnes. U déplore ensuite 
^'au détriment de la véritable doctrine de l'Eglise , cette 
«contagion ait pénétré ra Suède, où l'cm préférait suivre lei 
^écrivains modernes que de puiser, aux .vraies sources de 1| 
ftfi^t de la religion, e'est-à-dire aux écrits des Pères df 
Tfi^e. « U y a, des gens, dit f archevêque (A6), qui tfmr 
quent lespassagesderEcriture-Sain^» pour lesracetiiiM^ 

— — ■ — — «— — — . — > 



d«r ânfliMMittèiBeiit ft leiit^ coptes opUkm. Il y en â 
d'antres qui itt)pilfqiieiit sans raison au but qu'ils se propo- 
sent divers passages mal et ftassement traduits. D'autres en- 
eore accordent une ibi implieite aux citations qu'ils trouvent 
dans les litres , sans se donner la peine d'en vérifier Pexae 
fitttde aut sourees. Quelques uns n'admirent que les éeri- 
tains de ce siècle et s'attachent à leurs arrêts , en traitant 
avec mépris Pantiquité qu'ils i^gardent comme une source 
impure et empoisonnée. C'est à cela qu'il faut attribuer lo 
Ifrand nombre d'opinions différentes qui se sont életées de 
Aatre temps, opintofas qui deviennent l'origine d'autant de 
seêtes dlffiéreûfes, si nuisibles à la pureté de la doctrine 
et tfe la religion. En e<mséquenee, afin de prévenir ces 
fSmsseê toterprétations et ces falsifications , ce qui est sur- 
tout nécessaire dans les grandes et innombrables luttes en^ 
tretes théologiens étrangers, il est avant tout nécessaire de 
HresMltent rCerfture-SaMte, avec une inlérprétation fldèle 
et tinte explication véritable. Et afin que la pure antiquité 
Mt lè seul témoignage que l'on invoque , il fsiirt consulter 
H* éndier avec soin les écrits les plus ancieils et les plus 
eboMs dés Pères , pour que l'on ne suppose pas des explî- 
Miana de rEevlture-Satnte étrangères et inconnues à la 
aage anfiquité. « L'ah^evèqne remarque ensuite que, d'a« 
près le désir du roi, dont fe cœur est rempli de sollicitude 
pott^ % salut des Suédois , il a ordonné que les professeurs 
ile Tuniversité d'Uval fièsent journèliement un cours sur 
les Rrei derËglise, et annonce qtfû leur désignera la ma- 
htère dont ce cours devra être M. Il recommande enfin H 
léfui ns étudians etatMdIogie de fréquenter assidftment eé 
eOMli, qu'il fera Ini-mèaae ou fera hlre par ses vicaires, 
iNeMQ qu% 7 puiseiNHit hott^ seulement liae grande et vé* 
ritable instruction , mais encore une haute piété. 

Après avoir pris ces mesures préalables , Jean fit impri- 
mer la nouvelle liturgie , qui parut prébàlriVttKAtt tèfs la fin 
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de ffivrler 1576. Sa seule pensée ne Ait pins alon q^e de la 
faire adopter géfténdeœettt dans tMt te royamne. Il l'en^ 
Foya sur-i^champ ant eecléslastf^es qui loi étaient dé^ 
Touës. An mois de mars, il chargea les conseillefs dit 
royaume George Géra, baron d'Adenœ, le comte Eric Sparrt 
de Snndby et Eric Matfaiae , de la porter à son frère Gbar^ 
les, duc de Sudermanie, pour le prféft* de la fafre adO|^te# 
dans les églises de son duché. Les envoyés arrirèrent le • 
mars à Nykoepbig. Mais Charles , qni dès lors ne cachait 
point sa haine pour Jean et ses projets perfides sur soë 
trône , leur répondit d'un ton railleur que ni Ini ni le roi 
n'avaient le droit d*adot>ter cette liturgie , attendu que , par 
le testament de leur père , toute innovation en matièrie ée 
religion était défendue , et qu'il suppliait en conséquence lé 
roi de ne pas Timposer à lui ou à ses héritiers , contraire'^ 
ment à la volonté de leur pèk'e, qui n'avait donné ^n'à Inl 
seul dans le duché tout ponvoir' pour te temporel comme 
pour le spirituel. Charles ayant envoyé du mois de mai des 
députés an roi à Stockholm , à Toccasion dé la même aflMre^, 
leur langage ne ftat pas plus conciliant. Il n'était pas per- 
mis au duc , dirent-ils (47), de rien innover en mafièreéè 
religion» à cause du testament de son père , et H notait pak 
non plus en son pouvoir de forcer la conscience de seé prfr^ 
très, au poîfnt de leur fah^e abandonner la doctrine de 
ITvangne, adoptée dans leur patrie par sceaux et signai 
lures. Jean fUt cruellement blessé d'une semblable réponse, 
mais il garda pour le moment le silence , et attendit des 
circoostances plus fiivorables, dans respéranced^amene^9en 
frère par là douceur et la persuasion à l'adoption de la li- 
turgie ; fl travailla dès lors sans relâche à Taeeotnplissement 
de la sainte œnvre qu'il avait entreprise. ' •..:..; 



(47) naaKlos, m; tô,p. 0é 9q, 
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' Sur 04f 6iitre(!iite5, Hoêius » cardioal et éfèn^e de War- 
mie, avait été instruit ^r la reiae Catherine des démarehes 
de Jean , qui semblaient eommeneer si heureusement la réu- 
nioa de l'Eglise de Suède ayjscrEglise catholique. Celui-ci ne 
perdit pas de temps pour faire connaître au roi toute la joie 
que le Saint-Siège et lui en éprouTaient , l'encourageant en 
mèmetempst au nom du Saint-Pére, à persévérer dans cette 
œuvre avec intrépidité et une sainte confiance dans le Seigneur, 
c On ne saurait croire , dit Hosius dans sa lettre (JiS) , quelle 
a été la joie du Saint-Père, lorsqu'il a reçu l'avis de toutes les 
mesures salutaires que Votre Majesté a prises pour la réunion 
de TEglise de Suède avec TÉglise catholique. Tous ceux à 
qui ces nouvelles sont parvenues en ont éprouvé autant de 
satisfaction que lui , ce qui ne saurait s'exprimer par des 
paroles. Nous avons levé les yeux et les mains vers le ciel et 
rendu gràees au Seigneur de ce qu'il a tant montré de miséri- 
corde à Votre Majesté, et vous a fait sortir des ténèbres dans 
lesqiieUes vous avez été plongé pendant tant d'années, pour 
vous appeler de ces ténèbres à la lumière, delà mort à la vie, 
et pour vous ibire reconnaître que ce qui a été prêché depuis 
quarante ans en Suède ^ sous le nom séduisant de la pure 
pwole du saint Evangile, n'a été autre chose qu'une fraude 
et un combat contre la parole de Dieu. Nous avons imploré 
avec ftrveurla miséricorde de Dieu ^ afin qu'elle accom- 
plisse eq Votre Miqesté l'œuvre si heureusement commencée, 
et vous ramène à l'endroit où l'on s'est séparé. C*est ce qui 
arrivera quand Votre Majesté rendra sa raison captivé et la 
.souinettra à l'obéissance envers Jé$us-Christ; et en parlant 
4e. Jésus^-Christ , je n'entends pas seulement la tète, mais 
encore le corps ^ appfulient a cette tète,. c'est-à-dire 
l'Eglise. Car la tète et le corps ne forment ensemble qu'un 



(48) BiiiH. CCOEXXVU, p. 401*404 Oper., t. H, 
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seul Christ; ils sont deux dans la mèmediàiry élue penrent 
Mre sépara , de même fue personne ne peut être uni à la 
tête qni est Jésus-Christ^ lorsqu'il est séparé de l'Eglise, que 
TApôtre appelle le corps de Jésus-^hrisL Celui-là donc qui 
veut posséder la véritable intelligence de l'Ecriture-Sainte , 
doit par-dessus tout rendre sa raison captive, et se soumet* 
tre àTobéissance au corps de Jésus-Christ qui est l'Eglise, efc 
suivre non sa raison ou celle d'un autre, mais seulement 
l'esprit de TEglise , afin qu'il n'entende pas dire ce que noii^ 
lisons dans le Prophète : c Malheur aux prophètes insensé* 

• qui ne suivent que leur raiion et qui ne voient rien ! » 
Celui qui suit sa raison ne voit rien , et il voit même d'ai^ 
tant moins qu'il croit voir davantage. « Car ceux qui se 
« croyaient sages , dit l'Apôtre , sont devenus fous. >» Celui- 
là seul qui suit Tesprit de l'Eglise , voit et parvient à la vér 
ritable intelligence de TEeriture-Sainte. » Hosius revient 
encore sur la demande de Jean au sujet du calice, et h 
renvoie à cet égard à la décision générale de l'Eglise , loi 
prés^tant l'exemple du pieux empereur Mareien, qui s'était 
soumis de même aux décisions du concile de Châlcédoiiet, 
et l'engageant à l'imiter. » Puissions-nous , ô roi , oontiim 
Hosins * entMdre de votre bouche ces paroles q&e le ^lô»> 
lieux et pieux Marcien prononça après la clMure dueolnctli 
de Cbalcédoine : « Que toute discussion profene cesse , s'é^ 
«cria-t-il, car il nV a qu'un impie et un blasphémateup 
« qui, après la décision de tant de prêtres, puisse croire que 

• son jugement ait encore quelque chose à décider. N'estn 

• ce pas la plus grande folie de chercher une lumiàre troin<» 

• pense dans l'éclat du plus grand jour ? Celui fui , lorsque 

• ta vérité est généralement connue, cherche encore quelque 
« chose , cherche le mensonge. » D'où vient donc , ù roi^ 
que vous ne fassiez pas entendre les mêmes parples que cù 
pieux empereur? Que cette discussion profone;au sujet du 
calice finisse ! Car eu admettant que Ton eût décidé jadis 

II. 8 
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lui qui est uni à la chaire de saint Pierre est à moi. » Mais 
aujourd'hui l'Eglise n'est pas partagée en trois parties, mais 
en trois cents et plus ; c'est pourquoi vous avez d'autant plus 
de raison et d'obligation de vous réfugier auprès de la chaire 
d'unité et de tous écrier ayec le même saint Jérôme : c Celui 
qui est uni à la chaire de saint Pierre est à moi. • Implorez les 
conseils et les secours de Grégoire XIII , légitime successeur 
de Pierre et de Damase, puisque vous avouez vous-même que 
lorsqu'on s'est détaché de la chaire de saint Pierre, le démon 
s'est échappé de sa prison, et que dans le nombre infini 
d'hérésies , déjà condamnées et ensevelies dans le sommeil 
de la mort , il n'y en a pas une seule qui , dans notre mal- 
heureux siècle , ne soit ressuscitée du fond des enfers. » 
Hosius détaille encore davantage l'affreux tableau de l'E- 
glise protestante, et rappelle les querelles et discussions im- 
pies des théologiens de cette Eglise, pour montrer dans tout 
son éclat la vérité et la sainteté de l'Eglise catholique. Il 
fait souvenir le roi de Grégoire YII qui, lui aussi , aimait 
tendrement la Suède , et remarque que Grégoire XIII est le 
septième Grégoire qui a suivi Hildebrand sur le siège de 
Bome ; ce qui lui paraît un heureux présage pour le retour 
de Jean et de la Suède à l'Eglise catholique , attendu que 
c'est à proprement dire sous Grégoire VII que le rçi et le 
peuple de Suède se sont d'abord convertis au Christianisme. 
Hosius lui envoyé en conséquence une copie des lettres de 
Grégoire YII au roi Swen , par lesquelles il l'engageait a 
envoyer à Rome quelques jeunes gens distingués, afin d'être 
élevés au service des autels, et lui dit qu'il ferait bien d'imi- 
ter cet exemple. 

Hosius écrivit en même temps à Pierre Brahe , comte de 
Yisingburg , conseiller du royaume et ami intime de Jean. 
Il loua son inclination et son attachement pour l'Eglise ca- 
tholique ; il le somma d'y rentrer et d'appuyer de toute sa 
force le roi dans les pieuses réformes qu'il avait entreprises! 



117 

et dans toutes ses tentatives pour ia réunion de ITglise de 
Suède atec celle de Rome (49). 

Laurent Nfcolal , prêtre vertueux , Norwégien de nais- 
sance, qui, en voyageant dans les Pays-Bas , ayant visité les 
Pères de la compagnie de Jésus à Louvain , s'était fait ea^ 
tholique » et reconnaissant de la route du salut qu'il avait 
apprise chez eux, était entré dans leur compagnie ; Nieolaî, 
disons-nous , avait été chargé par le Saint-Père de porter 
au rot la lettre de Hosius et d'entrer en conférence avec ce 
ia*ince, afin de l'affermir dans ses bonnes dispositions en 
faveur de l'Eglise catholique. Nicolal avait quitté Louvain 
vers la fin d'octobre 1575 pour se rendre à Braunsberg où 
il devait attendre les ordres du cardinal. U y arriva la veSle 
de U Saint- André, 29 novembre, et fut obligé d'y passer 
l'hiver à cause de la rigueur du froid. Vers la M de mars 
1576 , il se mit en roiH;e pour Stockholm , accompagné d'un 
prttf e séculier belge , Florent Fey t et d'un laïque , halûlei 
eUrurgien. Us arrivèrent vers la fin d'avril dans la capitale 
de la Suède. 

À peine Nicolaï y eut*il mis le pied , que sur^e-champ le^ 
bruit se répandit qu'il y était arrivé des jésuites déguisés. 
Herbst fut chargé par la reine , qui était déjà instruite de 
leur venue, d'aller visiter les étrangers à l'auberge oii ils 
étaient descendus, et de les engager de la manière la plus^ 
pressante à garder le secret sur le motif de leur présence et 
à œ fiûre connaître ni le^ religion , ni leur profession. Us 
devaient se dire des savans qui f oyageaiejit et qui venaient 
visiter les ouriosités de la Suède. Cependant la démarche 
de Herbst n'avait lait que fortifier le bruit de l'arrivée de 
jésuites , et l'on e» avertit le roi. Jean prit sur-le-champ dea 
informations h ce sujet auprès de la reine , et fut rempli de 



(49)£pi8l. CGXXXiXj p. 406 sq. 
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jofa en apprenant que la nonrelle était exaete, ettrfos 00001*0 
de ce que Nicolai connaissait la langue suédoise. Il fait fil 
immédiatement confirmer par une personne de confiance 
le message do la reine, en lui faisant remarquer que le mys- 
tère était nécessaire pour s'assurer la bienveilianoe des Alle^ 
ttiands, qoi aetroutaîent en grand nombre à Stockholm pour 
les affaires de leur commeroo, ainsi que celle des prêtres, 
00 qui lui iSaoHiterait Tacoès à la cour, et ne le rendrait pas 
dès Tabord suspect au peuple et au olergé. li ibilait surtout 
qu'il se conduisit de manière à se iïiire bien yanir du clergé, 
pour que œ corps fût le premier à le recommander au rof. 
- . On sait que Jean avait depuis longtemps ftmnd le projet 
d'ftablir un séminaire pour l'éducation de jounes ecclésiasti- 
ques. Il parait que ce furent les lettres de Hosius qui firent 
naître en lui cette pensée par ses prières réitérées de iai^e par- 
tirqudques Suédois pour Rome. Jean en avait réellement déjà 
envoyé plusieurs à Bostoek pour les y faire instruire dans les 
sciences théologiques. David Chytreeus, recteur de l'acadé- 
mie de cette ville, ne manqua pas de combler le roi d'éloges 
peur cet acte, et lui fit part, dans une lettre très flatteuse 
de Tan 1574, des grands progrès de ces élèves, Rengageant 
en même temps à en envoyer d'autres (50)« Ainsi que nous 
Tàvons vu , les efibrts de Jean et de Parchevéque tendaient 
principalement h fonder en Suède une grande institutkm 
catholique. Laurent Nlcolai profita de cette clreonstaoeo, et 
s'efforça par ce moyen do s'insinuer peu h peu dans la ftiveur 
du clergé de Stoddiolm. Ain d'en être mieux vu il se dit 
Suédois , des frontières de la Norwége. Il fit la eonnais- 
sance des membres les plus distinguée du clergé , se livra 
arvec eux à des conversations franches sur des sujets reli* 
giéux , et insista surtout, sur ta nécessité do donner une 
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imvella direetioa aw m&ma th^c^iqfm en Sfn^, U 
leur raconta qu'U a^ait foitt de{mi& plusieurs «inéea, d« 
longs To;as«» daos las pays étraQgerdi tant pour aoimaltn 
le Téritabla état dai études qw pour sa parf^ctioupar Iqh 
même dans les sciences* Â cet effet il avait visité las cela* 
bras acadéaiîas de Douai». de Louvaio et âa QplosaOf et 
ajwt appris qu^ la roi arait foraaé le prpjat de fimder ub 
caUéaa pour 4^ jaunaa tli^iogians t il. atai^ vami a Stoek* 
baim I pr^t i oflfrir sa coopéfatiou à Taxéaptiooi d'une ai aat 
loUiia aptraprisas dans la aas où Ton voudrait Taaaapter i 
atUadu qti!A aiuiaît aueuic servir sa patrie que les paya 
atraagefa- fin owséquanaat H soUiaitait leur appui et leur 
rseonouaudatim aupr^ du nouaroue* Les eQclésiasiifuaa 
dsla Suàda qui» ainsi ma nous Tavona remarqué plus haut» 
étaiaat d*pua ignoranae bien plus grande que eaux d'aueun 
«itfra paya éalairé par la lumière du nouvel Clvangilet admi^ 
rèraat bi iMHté at Vélésanaa avao lasqu^laa Kieolai par* 
lait la latin) il tour piPt tout d'akord infiniment, at Im 
woiiirenti «vaa ampreisamani de le raeommnaar de leur 
nmak m rpi« Ua na pardirent en effet pas un nomant pour 
sRvtroiiaarlaprtaaaiAfiàrerélogdâu savant étranger. Jean 
sa r^iîauit ^rt da aatte oit aottstanca « qui donnait à l'afàlro 
laia touRnura-ai lifonA^la* Il ft^ q^palar aur^^lMhamp Lau- 
rsnt Kiaolali s>n&T«Unt aiAiaalemanfc avea lui» lui demanda 
éQsransaignameM sur l'état dai sciencas au idlamagne, en 
Fiauee» an Baigfqua at dana las Payr'Baa , et la noipna 
d'aobléa pralèasair de tbéologia dana le nouvel étaUisaaN 
nMnt doni il arrête an détaU «vae hii les dispoiitions. Il 
donna ordre an.mtoa temps de obercher pour aette iostitit- 
ttan un vaste at magniftatie édtflco; on choisit l'aneian cou-* 
vent des Fraftiaîseains* Dea masures dévalant ètra prises 
peur subvenir aux baioina tant du nutoe que dea élèves, 
eaea qui ragardnit laa bsAiits, le Ic^ment^ lo nourri^ 
tare, ato^ Tout ae fit av«a utit graain pranptiliide i fin- 
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stitution Mt organisée en fbrt peu de temps. Sur ces entre- 
faites le roi alla passer Tété dans une maison de plaisance 
du voisinage , et confia en attendant le soin de cet établis- 
sement à l'un de ses plus détones conseillers d'État, proba- 
blement Pierre Brahe. 

Vers la fin de juillet , Jean retourna à Stockholm et Ni- 
Mia! commença son cours. Le roi ordonna que tous les 
eèolésiastiques de Stockholm , qui étaient an nombre de 
trente , et tous les aspirans à la prêtrise , dont le nombre 
était également grand , y assistassent: Les leçotis commen- 
cèrent au mois d'août. Nicolaï fut écouté avec une Batistae- 
tion unanime. Tout le monde admirait son talent et son 
Aoquence. Il sut si adroitement réfuter les erreurs des no- 
vateurs par les ouvrages des r^rmateurs eux-mêmes, que 
personne ne put découvrir s'il était catholique ou luthérien. 
Les ouvrages de Luther et de Calvin lui étaient tout-à-4!ait 
fiiœiliers ; à chaque question qu'il s'agissait d'éelâirér, il les 
<Nivrait et montrait aux assistans les contradiotiMis et les 
absurdités dans lesquelles les réformateurs étaient tombés 
sans cesse en fondant leurs nouvelles doctrines. Nieola! , 
dans sa polémique, suivait une route iniyitible, oellie que le 
roi avait prise avec tant de s«ccèg vfs-à»vî8 de son ctergé; 
c'est-à«dire qu'à chaque dogme , à chaque règle de disci* 
pline, il comparait les doctrines des réformateurs avec celles 
des Pères de l'Eglise, il démasquait Taudacieuse impiété 
des premiers, qui contre toute autorité opposaient les tàn^ 
tdmes insensés et impies de leur imagination àuxi doctrines 
adoptées par l'ÉgUse d'sqirès le sentim^t unaâf me de l'an- 
tiquité chrétienne. Il était hnpossibie de répondre à une 
seoriolable argumentation. Les plus sages d'être le clergé 
quittaienises leçons en rougissant et s'aCtachaient de plus en 
plus à lui. Nicolal gagna eamème temps l'amitié àa roi, le res> 
pect et la eonfianee des'hotnmes les plus distingués de la cour. 

Mais ttie eb^ooastttBc malbeuceuse arriva bieatét. La 



121 

itte de la NatiTîté de br sainte Vierge approchait : Jean 
dériraît qu'elle fût génëraleméBt oélébrée. Abraham» rec-* 
leur de l'académie de Stockholm » et Olof Lutti, pasteur de 
la Tille, sfy refusèrent Déjà, précédemment, Abraham ayail 
fait, cette même année, des difficultés pour célébrer la ftte 
du très saint Sacrement. Le roi témoigna hautement à ces 
deux eeelésiasticpiea son mécimtentement de leur conduite; 
mais ils ^demearèrent fermes dans leurs relus, et i|s s'effor*^ 
cèrent en^ outre de calomnier sa personne et 1^ peines 
qu'il se donnait pour l'Église. Us attaquèrent en même temps 
en secret Nicolai, et répandirent dans le peuple et le 
ehn^ une foule de petits pamphlets satiriques centre lui ; 
ils eberchèrent aussi à rendre ses cours suspects et à. empé^ 
cher surtout les jeunes théologi^Sr d'y assister* 

Abraham, enhardi par la Yictoire qu'il avait remportée, 
aHa plus loin. Le 7 septembre, teille de la Nativité de la 
sainte Vierge , il remit au roi un écrit contre la noutelte 
litnrgie, qu'il accusait en termes* violens de contenir des er- 
reurs papistiques. « Cette messe , disait^il (SI), obsciu*cit la 
hmiière de l'Evan^le qui a été diumée pour aoH8,.et pousse 
les'papittes à notre perte; car a'ussitdt qoe nous avonsett 
accepté cette IMurgie, ils ont voutar nous ifflpostt*<plttsieur» 
de leurs paradoxes^ * Dans le zèle ée sa charité éfaogéiiqqa» 
il traite les catholiques d'incrédules et de palans , il engage 
les Suédois i ne pointl6rmer d'amitié avec eux , et.à ne pas 
èlre assez insensés pour étendre jusqu'à eux les pw>les é» 
l^Apâtre (£phes., iv, a.) : «Travaillez avec soin à conserver 
l'unité d'un même esprit par le lien de la paix. » 

Jean fût très courroucé de eette audacieuse conduite ; il 
rcprodM au dergédè Stockholm la perfidie , le manque de 
parole et la révolte, puisqu'il. avait lui-même examiné In 
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lltargte, 9t'tt Ynwit npptou^tBf «t eê vnit signé et sodU 
FaeeeptalioD. U déposa suNlenshamplos cheli de ce omh 
frtot, iibpasa k quelques uns les arrêts obec eui, eteitia 
quelques autres, dans des ehâteaux rénaux, boù lol&âe 
Stockfaolm , afin d'étouffisr cette lermcntatiM dam son 
(perme. Us furent toutefois remisbtentôt en liberté. Le clerfi 
de Sudermanie menaçait aussi de se aeule?«r eontre le nM 
àeause de la Kturgie ; mais Jean exhorta dam pUisieiirs 
leltrei aaiieales son Hre Charles à eanserrer la paix du 
royaume et de l'Église, et il fut assez heuretts pour 7 v^îr 
te repos procpptement rétaidk 

Jean trayaUlait sans reli^olie à l'exéeution de sa saisto 
«iruvre, et ne cesÂtt de donner au clergé las plus grandes <t 
les plus généreuses preuves de bienveiUanqo. U frisait iiar* 
tout reconstruire les église que son pdre avait dévastées et 
abattues. Il donna surtout des marques de Ukéndité aux hê^ 
ttédrales d'Upsal, de Linemping, de Seara , de Western» 
de Wextœ et d'Abo» A Stocdcboim » il rdeva aveo m» mn^ 
gfaiScence toute royale les églises de Saint^^Frangois el de 
Saittte^Claive, «t il commença à grands frais la reoQMtnio^ 
lion des égities de SaInt*Jaoques , de Saint-OondniqHe et 
de Sainte-Marte-Madeleine ; mais la mort le. surprit qvaat 
qu'elles nefbssent achevées. Les églises et ooovAnsdeSigtiintf^ 
de Sehoga et de Waditena sortiront ansai de leora ruines: Il 
y eut peu d'églises en Suède, en Ootbie tt en Finiande» qui 
né re^^ussent des preuves de sa mnnificepee. So» pietîet était 
de nduttir toutes les églises et tous les conyaDir que les tor^ 
ches de la réforme avaient réAiits en cendres.. 

Le roi montra dans cette occasion: toute la nottesse et la ^ 
poreté de son ftme , et il nous a laissé des mai^ques ineffaqa^ 
Mes de sa piété. Comme il as promenait senl un jour bore 
des portes de Stockholm , le vieux curé de Gry ta , village 
situé à peu de dîsfancè de là capitale, s^approcha de lui et le 
supplia de lui accorder des soeomi ponr i^Mtîr la fifULe 
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égiièe ^'âil fne^dfe venait de détrdfre. Le roi , qui ne le 
cODnaiM&it point , lui demanda où dont) était située eette 
église détruite , et le pasteur ayant répotidn que c'était dans 
le petit village de Gryta, le roi reprit en souriant : « Je 
croyais que c'était à Rome (52). ^ Il lui fit remettre survie-' 
champ les secours qu'il réclamait. 

L'amélioration des mœurs du clergé attira aussi les re« 
tards du roi. Il Texhorta à mener une vie chaste et hono^ 
rd>ie , et lui prescrivit un costunie plus convenable à sa 
profession que celui qu'il avait coutume de porter. li donna 
à plusieurs ecclésiastiques, surtout & ceux qui se montraient 
disposés à adopter la Hturgie, des liabits riches , quoique 
modestes, qu'il paya de ses propres deniers , dans le double! 
but de réveiller en eux des sentimens plus conformes au sa- 
cerdoce et d'inspirer au peupte plus de respect pour eux. 
Jasqu'k ce fl|iometit, les habits que portaient les prêtres leur 
donnaient l'air de soldats, de paysans et de chasseurs, plu- 
tôt que de ministres des autels . 

Cependant les professeurs d'Upsal et les ecclésiastiques 
de Stockholm ayant repris des forces avaient recommencé 
les anciennes discussions. Le 20 novembre 1976, ils remi- 
rent an roi un écrit dans lequel ils attaquaient de nouveau 
avec violence la liturgie, la traitaient d^oeuvre de V idolâtrie 
romaine et se jnstiMent eu même temps de l'accusation 
dé manque de foi et de révolte; ils en àppelaientà un concile 
oalional libre et général , et promettaient de se soumettre 
à toutes lès décisions qui seraient prises dans ce concile à 
regard de la lltuipgie, à laquelle après cela ils céderaient 
de s'opposer. Le roi accéda de grand cceur à ces représen- 
tations, et convoqua Un grand concile national pour le 
commencement de l'année suivante (55). 



(52) Messenius Scond. Uliutr., t. VII^ p. 43 sqt 

(53) Baazius, m, S9> p. 393-397; 



. Jean vit alors de plus en plus la nécessité de s'adremr 
enfin au Saint-Siège » dans cette accumulation des plus ^pjh 
neuses questions de foi et de discipline. Il reconnut q^'il lui 
manquait à la fois et la véritable missipn et les forces né- 
cessaires pour mener seul à bien son entreprise* Pierre 
Fechten lui avait déjà conseillé cette mesure^ et lui ay^it fait, 
observer qu'une œuvre aussi ardue que Tétait ceUe de com- 
poser une messe, etc. , était du ressort des ^a^s et non 
point des gens du monde. Mais le roi avait de la peine à se 
décider à cette démarche , plutôt par la crainte que loi 
inspirait le clergé que par aversion pour le chef de rÉglîse» 
La dernière lettre d'Hosius avait enfin banni toute inquié- 
tude de son esprit. Il mit courageusemeat de côté le respept 
humain , et chargea > au mois de novembre de cette mén(Ke 
année, Pierre Fechten d'une mission à Rome. Ctg^endan^ , 
afin que le véritable but de cette ambassade d(Hneiur&t û^- 
connu , il le fit accompagner du célèbre comte Pontus de La 
Gardie , conquérant de la Livonie. Ils .étaient chargés d^ se 
rendre à Naples pour réclamer la part de la reine Catherine 
dans la succession de la reine Bonne de Pologne. 

Laurent Nicolaï fut nommé provisoirement recteur du 
nouveau collège , mais il n'en resta pa^ moins profosieur.de 
théologie, et ajouta à,c^te dignité la cb^e de rhétorique. 

Les discussions prenaient cependaajt, d'un moment à 
l'autre, une tournure plus sérieuse et .dégénérèrent i^nfiii 
en une guerre ouverte contre le roi. La |^^mi|re ^tta^i^ 
menaçante eut lieu vers Noël d^ cette anné^. L'arct;^vèqpe 
célébra dans la cathédrale d'Upsal , en présence du roi et 
des personnages les plus distinguée de la noblçsse et du pep<* 
pie, pour la première fois^ la messe conformément à la neo* 
velle liturgie. Il commença la solennité par un discours dans 
lequel il exposa les efforts que le roi faisait pour le bien de 
l'Eglise ; il en fit Féloge ainsi que delà nouvelle liturgie dont 
il expliqua les avantages, le culte devant y gagner en dignité , 
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« 

«n sublimité et en sainteté, tandis que la Suède se rapproche- 
rait de l'ancienne et véritable Eglise , de celle de la saiate et 
pieuse antiquité , et se débarrasserait du labyrinthe de sectes 
et d'erreurs dans lequel la nouvelle Eglise des contrées voir 
sines demeurait ensevelies. Le lendemain, jour de saint 
Etienne , Pierre Jonae, professeur de théologie à Tacadémie, 
monta en chaire, enflammé de courroux, et prononça une 
h^TStngtketougaeme sur les persécutions exercées contre 
les pieux professeurs . Olof Luth, professeur à Tuniversité 
d'Upsal , suivit son exemple : il monta en chaire comme 
une furie et parla, le 28 décembre , jour des saints Inno- 
•cents , de la cruauté des tyrans qui renversaient V Eglise 
<du Seigneur. Ces deux sermons étaient de véritables ma- 
nifestes incendiaires jetés parmi le peuple contre le roi et 
Farohevéque. Ce dernier fit appeler le même jour, après vê- 
pres » les deux fanatiques auprès de lui , leur reprocha leur 
indigne conduite et les destitua de leurs chaires. Le diman- 
che suivant , 30 décembre, il prononça un discours touchant 
et démasqua avec force et éloquence l'impudence et les 
manœuvres peu honorables et contraires à Tesprit de TEglise 
de ces deux fougueux ministres de FEvangile. Quand le roi 
fut instruit de ce qui s'était passé , il fit appeler les deux 
professeurs à Stockholm , le 6 janvier li»77, jour de l'Epi- 
jphanie , et leur reprocha sévèrement leur conduite illégale. 
Il y eut à cette occasion un grand colloque religieux qui 
dur^a deux jours entiers et qui se tint dans le palais du comte 
Pierre Braske. Laurent Nicolal et son second, Laurent Feyf, 
soutenus par les secrétaires du roi et par plusieurs ecclésias- 
tiques 4isiingués , luttèrent avec beaucoup de gloire et une 
grande supériorité contre les deux professeurs et leurs adhé- 
rons* Les points traités dans ce colloque furent importaos^ 
c'éUi&ît, la dignité et le pouvoir de t Eglise et le sacrU 
fice de la messe, Nicolal prouva parles argumens les plus 
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été adveêsée^ à ce&a^ , et daûê tesqoeltes m me prie dln- 
troduire la liturgie dans tout le royaume. J'avais décidé en 
conséquence, non seulement par ma propre conviction, 
mais encore avec l'approbation de l'archevêque, de l'évéque 
de Westeraes et diaprés l'avis de plusieurs des hommes les 
plus considérés et les plus savans , tant laïcs qu'ecelésias^ 
tiques , de réformer le clergé , de rétablir la pure religion , 
d'augmenter la piété et d'introduire dans le royaume plu- 
sieurs institutions utiles et salutaires , qui servent à glorifier 
et à adorer le Dieu tout-puissant et infiniment bon. Mais vos 
ministres, donnant par là une preuve de leur profonde cor- 
ruption , n'ont pas craint de répandre le bruit que je voulais 
introduire dans notre patrie des hérésies et de fausses doc- 
trines , rappeler les papistes , faire prêcher désortnais au 
peuple en latin, et enfin, forcer tous les ministres à se 
séparer de leurs femmes ; ils vont même jusqu'à prétendre 
que J'ai déjà fait appeler des légions de moines des pays 
orangers. De grâce, mes honnêtes etbien-ahnës sujets, de 
grâce, n'ajoutez pas foi à ces méchans, à ces calomnia*- 
tours ; fermez votre oreille aux mensonges par lesquels ces 
envieux s'efforcent de vous éloigner de votre bon roi. » 

Toute l'assemblée applancBt hautement à ces paroles et le 
peuple s'écria d'une voix unamme : c Auguste roi , nous ne 
eroircms jamais de sembbbles mensonges. Que le ctd vous 
bénisse et assure votre bonheur, puisque vous prenez tant 
è cœur le salut de nos âmes ! » 

Le roi, profondémentému à cette noble marfued'attache- 
ment que lui donnait son peuple , continua en ces termes : 
€ Vous tous qui êtes rassemblés ici, voulez-vous, avec moi et 
avec beaucoup d'autres hommes, distingués également par 
leur science et par leur vertu , adopter et approuver le 
contenu de la liturgie récemment publiée? Si vous êtes de cet 
avis, levez la main. » 

Le peuple leva les mains au ciel en poussant un grand cri 



de joie et ea protestant qu'il approuvait tout ce que conte- 
nait la liturgie. Le roi lui adressa encore quelques paroles 
pleines decordialilé et de franchise, pour rengager à de- 
meurer ferme dans la promesse qu'il venait de faire, et à ne 
pas se laisser égarer par les discours trompeurs de ses mi- 
nistres , qui ne cherchaient qu'à cacher leurs crimes sous le 
manteau de la religion : « Car, dit-il, aussitôt qu'Us sont tra- 
daib en justice pour leurs méfaits, ils cherchent à persuader 
à la foule sans expérience qu'ils souffrent pour la foi et 
qu'ils sont punis pour avoir glorifié Dieu; témoin ce 
prêtre , enflammé de rage , qui a été puni en dernier lieu , 
parce que lui et ses complices avaient résolu de me faire 
mourir, moi, la reine et toute la famille royale. Ecoutez les 
blasphèmes que ce monstre adresse aux compagnons de son 
crime : « Prenez courage , mes camarades , de jeunes filles 
« tendres et belles nous supplieront de ne pas ôter la vie au 
( roi , à la reine et aux deux jeunes princes; de petits enfans 
« chercheront par leurs cris à exciter notre pitié. Mais en** 
« durcissez vos cœurs , n'ayez compassion de personne , n'en 
« ^arguez aucnn ; et si l'on vous dit que j'ai été moi-même 
« saisi de pitié , enfoncez ce poignard dans mon cœur. ^ 
perversité sans pareille ! d cœur de for ! ô cœur plus dur 
que le diamant ! £t pourtant quand cet homme si furieux , 
si cruel , si plein d'inhuibanité , reçut le juste ch&timent dtt 
à son crime , vous Pavez entendu plaindre unanimement , 
comme si le roi ne l'avait envoyé à l'échafoud qu'à cause de 
la parole de Dieu. > 

Il parait que Jean faisait allusion , dans ce passage , à 
l'exécution de Charles de Momay, ministre calviniste, et do 
ses complices Gilbert et Bafour, qui devaient assassiner le 
roi pendant la danse d'une pyrrbique écossaise. Mornay qui* 
quelque temps auparavant, avait ofifieri la couronne de Suède 
au duc Charles de Sudermanie» frère du roi, monta plus 
tard sur l'échafeud , et dit au peuple avant de périr : 
n. 9 
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« Aujourd'hui meurt Charles , à qui le roi Jean doit la 

vie (55). • 

Le jour suivant, 11 févrierf legÊlaU 6'ai#eaiblèrent de 
nouveau , mais .cette foi$ le clergé seul : Jean ouvrit ee con- 
cile national par un discours » comoie il avait fait la veille à 
l'assemblée des autres ordres. Il fit au clergé U roème pro* 
position au sujet de U liturgie , et ordonna que tous ceux 
qui consentiraient avec rarchevèque à l'accepter, se plaças- 
sent à sa droite » et ceuic qui s'y refuseraient à sa gauche. 
L'archevêque et les évéques de WesteraBs et d*Âbo , avec au 
moins trois cents prêtres » se rangèrent à la dix>Uedu trône ; 
révêque de Lincœping , avec les professeurs de l'université 
dlJpsalet cent quatre-vingt-six ecclésiastiquesi prirent place 
à gauche. L'évêque de Strengn»s se joignit à ces derniei^ , 
moins par conviction que dans la crainte de déplaire à Charles» 
duo de Sudermanie , dans les Etats^de qui son diocèse était 
situé. La discussion commença et se prolongea pendant 
einq heures entières ; l'archevêque • Laurent Mieolal et le 
roi parlèrent avec toute Féloquence et toute la noblesse oon- 
venables à un sujet aussi sacré. On définit la messe, un iacri> 
fice non sanglant dans lequel Jésus^Christ s'oflN perpétuel* 
iement pour le. bonheur et le salut, tant des morts que des 
vîvans, et l'on justifia la lilLurgie contre le reproche d'héréaie^ 
m soutenant qu'elle était eu tout conforme à Tasprlt de la 
pieuse et sublime antiquité. Sur la proposition de rarchevê» 
que , rassemblée rédigea onxe motift pour lesquels elle dé* 
clarait prendre la liturgie sous sa protectton contre toute 
attaque hostile, et insi^it sur son adoption» Voici quels 
ftirest ees motifs : 

i'' Cette liturgie n'est point en opposition avec la parole 
de Dieu; 

(») ffiMMiiiaft, t. Til, p. 4Sk sq. elUiiehi, BittoiradeSuèda, I. lU, 
p. 870. 
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2^ Eil6 $'accorde aveo les usages de l'aaetebne Église \ 

3^ £lle sert à réyeiller la piété des fidèles et donne atl 
eulte plus de digoité et de solennité ; 

4*" L'archevêque, qui est le chef et le gardien de FÉgltee et 
à qui les autres éf èques et les ecclésiastiques doivent obéis* 
sauce ^ Ta souscrite et approuvée } 

Sf Tous les évâques du royaume l'ont non seulement con«> 
firmée; mais quelques uns l'ont déjà introduite dans leurs dio* 
cèses, où ils ont réglé le culte d'après elle; ce sont les évè-* 
qaes de Scara, de Westerœs, de Strengnaes et de Wexiœ; 

6' Le sénat et les autres ordres du royaume l'ont unani*' 
mement approuvée et l'ont adoptée sans opposition ; 

V La liturgie î)i été examinée dans toutes ses parties par 
les évéques réunis et par les prêtres les plus distingués , qui 
Font approuvée , signée et munie de leur cachet. Il n'y a en 
sifet rien & y reprendre, tout ce qu'elle renferme étant ap» 
pujré sur rÉcriture sainte et prouvé par les Pères de l'an- 
eienne Église ; 

8* Les paysans et les bourgeois sont génératonent irritée 
de la vie licencieuse que mènent les prêtres , et de la négli** 
tence avec laquelle ils célâirent les cérémonies du eulte i ils 
OQt présenté de nombreuses pétitiona au roi , pour le {)rier 
de leur imposer des règles fixes , tant pour leur vie que pour 
Texercice de leurs Iboetions sacerdotales ; 

9* L'irritation des paysans est si grande , que si les pm 
tsars refuseirt d'adc^ter la liturgie , iU menacent de silspe»- 
dre le paiemeitf des dîmes et autres droits ; 

ID* Le roi est décUé à déMdre de toutes ses forces la 
liturgie , tant par des écrits que par des actes y ete. $ 

11* Il est décidé à tratter tous les opposana oomme des 
rebelles et des perturbateurs du repos public (56). 



(66) Baazios» m, 3i, p. 399-^02. 
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Le concile tout entier accéda aux résolutions du roi et de 
l'archevêque ; la liturgie fut unanimement acceptée : Martin, 
évèque de Lincœpîng , demeura seul inébranlable dans son 
refus » et demanda un second colloque , dans lequel il dési- 
rait exposer et justifier encore une fdis les doutes que lui 
inspirait la liturgie ; on le lui accorda pour le lendemain. 
Mais il n'y fat pas plus heureux que dans le précédent, et il 
sollicita en conséquence , de l'archevêque et des évèques, un 
troisième colloque : il l'obtint encore. Là, Martin attaqua, 
avec sa violence accoutumée , les nouveaux rits introduits 
dans la liturgie , les prières , la manière dont l'Eucharistie 
était distribuée , et jusqu'au costume assigné au prêtre ; il 
s'effi)r<2a de la combattre par toutes les armes du mépris , 
et de la rendre ridicule. Pour confondre cet évêque pré- 
somptueux, on examina Tune après l'autre toutes les 
prières de la liturgie, on en vérifia le sens, l'antiquité 
et la conformité avec les prières de la primitive Église, 
la justifiant ainsi contre ses odieuses calomnies. La nuit 
mit fin à la discussion, qui fut reprise le lendemain. 
L'archevêque, l'évêque de Westerses et Laurent Nicolai 
parlèrent avec une conviction si vive et tant d'éloquence 
sur la liturgie en général , et sur chacune de ses parties , 
qu'elle fut de nouveau adoptée et signée par tout le 
clergé (57). Martin seul demeura inflexible et exigea du roi 
une déclaration formelle de l'orthodoxie de cette liturgie. 
Jean la fit sur-le-champ rédiger par l'archevêque ; tous les 
évêques y accédèrent le 16 février, et Martin aussi. Ce der- 
nier promit alors, avec tout le clergé du royaume, de suivre 
la liturgie et de l'introduire dans son diocèse. 

Cette déclaration fut signée par l'archevêque, par tous les 



(57) Baazitts, m, 32 et 33, p. 403-411. 
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éféqpies et par quatre-vingt-seize prélats les plus distingués 
du royaume (58). 

Ce fut ainsi que se termina ce célèbre concile national. 
La liturgie fut adoptée dans tout le royaume , et la grande 
tempête qui a?ait menacé de faire échouer le projet du roi 
de réunir TÉglise de Suède avec l'Église catholique parut 
tout-à-fait apaisée (59). 



(58) Nos iDfrascripti , fatemur dos audiyisse regiam declaraUonem 
miss» liturgie», quam esse commodissimam agDOscimus, itaque Ipsam 
Uturgicam yero sensu retinendam esse non inficiamur. Primo enim 
aUestamar hoc sacramentum aitaris merito tractandum esse summa 
pietate, et omnium christianorum reUgiosa deTOtione , quam fiden- 
tur exclure pi» precaUones, a saoerdote missam celebraturo reci'-* 
tandœ ; auget etiam devotionem omnium prœsentium sacer yestitus 
et ornatus officii sacerdotalis , ut majori reTerenlla tractent lioc sacra- 
mentum tam Pastor, quam Ecclesia ejus. Delnde non videmus id esse 
averboDel alîenum, ut sacerdosoret pro tota Ecclesia Dei, omni- 
Imsque christianis , quod Liturgia praescrlbit ipsi faciendum. 
Tertio affirmamus elementa (panis et vinum) ad usum S. Gœn» des- 
tioata, merito debere Juxta morem Ecclesi» consecrari , quod recte 
fieri censemus per verba institutionls toties repetita , quelles praspa- 
nnda sint dicta elementa , sicut Liturgia monet. Quarto agnoscimus 
DOS debere meminisse certaque fiducia recordari mortis ac merlti 
Christi , unie! propitiatorii sacrificii , quod certe tune facimus slngu- 
lariter cum offlerimus ( Wij Framhcere ) Ghristi sacrlficium , fide et 
preclbus disponentes corda nostra ad salutarem participatlonem ejus- 
dem sacrifldi. Hoc modofaclunt suum officium^yerumque exercltlum 
christlaDlaml tara consecrans sacramentum, quam de illo partici- 
pantes, ut memlnerint juxta praeceptum Apostoli, mortis Ghristi 
doDec Teniat. 

Hanc declarationem Liturgiae non possumus Improbare , quia eam* 
dem yerbo Del non adversarl intelligimus, Quare Liturgiam In 
noitris Ecclesiis esse publicandam , et singulls pastoribus Missam ce- 
lebrantlbofl, Yero sensu usurpaudam conaenlimus. Datum Hol- 
fftÙB 16 F«6r. An* Chr, 1577. Baazl. m, 34, p. 41Si sq. 

(59) Nous aTODS tiré les détaUs que nous donnons sur ce concile , 
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Jedn fit appelât, sans perte de temps, les cioq professeur» 
qui avaient élé momentanément exilés de Stockholm et s'ef- 
ft)rga , par rentremite des évèques et des hommes les plus 
considérés parmi le clergé , de leur persuader d'accepter la 
liturgie i mais en yain. {rrl(4 de leur refus , il les menaqa de 
lès chasser du royaume. 

Cependant les pétitions que les villes et les yiUages^sur* 
tout ceux du Smaland et des vallées « adressaient au roi pour 
Tintroduction de la liturgie, devenaient de plus en plus nom- 
breuses. Encouragé par elles, Jean écrivit aux gouyerneurs 
des diverses provinces en les priant de profiter des disposî^ 
Uous favorables du peuple et du clergé, et d'employer tous 
lea moyeos possibles de douceur et de prudence pour foire 
adopter partout oette liturgie. Celai qui montra le plus de 
zèle fut Hogenschild Bjelke , gouverneur d'Ostrogothie , 
que Laurent Nicolal avait déjà complètement attiré ^ TÉglise 
catholique. Il conjura Tévèque de Lincœping de Uire exé- 
cuter, dans son diocèse, la liturgie qu'il venait de signer avec 
les autres év^ues. Mais Martin 9 sans égard pour rengage- 
ment qu'il avait pris, tant verbalement que par écrit, et en- 
hardi par l'opposition des chiq professeurs, manqua honteu- 
sement à sa parole , et chercha à éluder la prière et l'ordre 
du roi par une ruse plus honteuse encore. Par une lettre 
du 10 mars 1577, il écrivit au gouverneur qu'il lui était im- 
possible de forcer les prêtres de son diocèse à adopter la 
liturgie, tant que le roi n'aurait pas publié la déclaration au 
siyet de l'orthodoziâ de cette liturgie, qu'il atait promise 
à rassemblée des États do ihire rédiger par Farehevé* 
que (60). 

Jean , qui ne pouTalt faire aucune autre déclaration quç 

d'an rapport de Ltmeni Mieolaï , géoénl de m» ordre à Reme , en 
date des 27 février et 9K man 1577. 

(eo) Baailos^ ui, iU, p. 418 aq» 
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eelle quo l6s ^Vèiiues avaient émise aux Éttti , ftit saisi de 
eolère à la ruse audacieuse de oet évéque, et le destitua. 
Martin se réfugia dans les États du duo Charies , et devint 
pasteur d'un village dans llie d'Aoiand. 

Les bourgeois de Stockholm remirent au roi une tou- 
chante requête contre leurs pasteurs, et en partionlier con- 
tre Abraham , recteur du collège , dont ils demandèrent 
avec instance le renvoi , attendu qu*ii n'était nullement 
propre à cette place , qu'il excitait la jeunesse contre l'ar- 
cbevique et contre le roi» la laissait s'abandonner en liberté 
à ses passions , et ne Téloignait de Tétude que pour la ren- 
dre propre au but qu'il se proposait. Jean et l'archevêque 
destituèrent Abraham et tous ceux qui avaient part à la di- 
rection de cet établissement. Abraham et ses partisans pri- 
rent la fuite ; ils se rendirent dans le duché de Sudermanie, 
où ils ftirent ftivorablement accueillis. Le duc Charles se 
montrait ouvertement le protecteur de ces prêtres révolu* 
tionnaires \ il se servait d'eux pour aflRiiblir le respect dû à 
son frère et mattre , et pour se frayer par leur secours le 
chemin du trône de Suède. 

Jean confia la direction du collège à Laurent MicolaX , et 
sous lui cette institution devint bientôt florissante. Le nom- 
bre des élèves s'élevait à soixante-dix , dont trente avaient 
déjà passé à l'église catholique , et avaient à Pflques fait leur 
confession de foi et requ la sainte communiw. Le roi et la 
reine étaient heureux des progrès que faisait le collège, 
tiais on manquait d'ouvriers. La reine et sa sœur Anne , 
reine de Pologne, s'étaient adressées vers la fin d'avril au 
Saint-Père et au général de la compagnie de Jèsns, pour les 
prier d'envoyer en Suède encore quelques jésuites , au moins 
deux (61). Laurent Nicolal s'occupait aussi de son côté à 

(61) Lettre de Tévêque de HoDde]^i > acnce du pat>e à la cour de 
l^ologne , au général de la compagnie de Mé$w , du in mal 1577. 
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suppléer au grand dé^ut des prêtres» et il envoya, avec 
l'approbation du roi, le 13 juillet de cette année» six des 
élèves les plus distingués de son collège à Rome , pour les y 
faire élever dans le collège Germanique pour l'état ecclésias- 
tique. Après avoir achevé leurs études théologiques , et avoir 
pris les ordres» ils devaient retourner en Suède» pour j 
prêcher et y défendre la foi catholique. Les noms de ces 
jeunes gens étaient Jean Bult» âgé de dix-neuf ans, Jean 
Pétri» de seize, Éric Pétri» de vingt-cinq, Laurent Erici, 
de vingt-quatre» et George démentis, de vingt-deux. Ils 
avaient pour conducteur et protecteur Pierre Brask» âgé de 
dix-neuf ans, neveu de rillustre évèquedu même nom. Tous 
s'étaient depuis peu de temps convertis à la religion catholi- 
que» et brûlaient d'un saint désir de tout sacrifier pour elle. 
Laurent Micolal les avait munis d'une lettre de recomman- 
dation ouverte et adressée à toutes les maisons de la com- 
pagnie de Jésus (62). lis fureot accueillis partout avec un 
enthousiasme incroyable. Le vénérable ministre de Dieu , 
Pierre Canisius » les garda pendant quelque * temps au col- 
lège d'Inspruck, où il leur donna l'hospitalité et les renvoya 
ensuite au collège de Dillingen » ne voulant pas les laisser 
partir pour Rome , à cause de la peste qui sévissait alors 
dans la haute Italie. Us devaient y rester jusqu'à la récep- 
tion de la réponse d'une lettre que Canisius avait écrite à 
leur sujet le 2 septembre au général de la compagnie de 
Jésus (65). Les six jeunes gens écrivirent de leur côté au 
même général » pour le prier de vouloir bien fixer le mo- 
ment oà ils pourraient sans danger se rendre à Borne. Ils 
exprimaient en termes touchaos leur reconnaissance pour 
Laurent Nicolaï qu'ils appelaient leur bienfaiteur» leur père 



(62) Voyez l'Appendice , n. 19. 

(63) Voyes r Appendice » n. 30. 
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et leur sauyeur, et promettaient de faire tout leurs efltorts 
pour se rendre un jour utiles à l'Église de leur patrie : « Car, 
disaient-ils (6&) , après Dieu , il n'y a personne à qui nous 
ayons autant de grâces à rendre qu'au révérend père Lau- 
rent Nicolal , puisque c'est à lui que nous devons , nés et 
élevés comme nous l'étions dans les ténèbres de la nouvelle 
secte I d'être arrivés à la lumière de la vérité catholique » 
qae nous aimons tant à présent , que nous préférerions 
abandonner nos parens et nos amis et même notre patrie , 
plutôt que de demeurer, au grand péril de notre àme, parmi 
des hérétiques. Nous avons cru devoir obéir au sage conseil 
de ce Père, lorsqu'il nous a engagés, nous ses premiers- 
nés en Jésus-Christ , à aller à Rome à Tinsu de nos amis et 
de nos connaissances pour y apprendre, sous les auspices de 
votre paternité , non seulement tout ce qui est nécessaire au 
salut de nos propres âmes , mais encore tout ce qui pourra 
contribuer à instruire notre patrie dans la vraie foi. Car il 
est très important que quelques ouvriers habiles soient for- 
més dans notre nation , afin qu'ils puissent répandre les se- 
mences de la doctrine catholique dans ce royaume éloigné, 
et qui est tombé dans tant de graves erreurs. En effet, nous 
devons l'avouer franchement , il y a bien long-temps que 
nous désirions nous instruire plus à fond de la religfon ca- 
tholique, et diriger tous nos efforts à nous rendre utiles à 
notre malheureuse patrie , où tant de millions d'âmes se 
perdent par ignorance. Notre très gracieux roi a rendu pos- 
sible l'exécution de son projet, et dans sa libéralité il a 
daigné nous compter trois cents écus pour les frais de no- 
tre voyage à Rome » Ils priaient ensuite le Père général 

de les recommander aux bonnes grâces du Saint-Père, 
afin qu'il voulût bien leur accorder les moyens d'achever 



(64) Voyes l'Appendice, a. 21. 
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leurs éfadei, et ils promettaient de se rendre dignes d'un si 
grand bienMt. «< Nous foulons, disaient-ils, en terminant leur 
lettre , consacrer tous nos efforts exclnsivement à la défense 
et à rextension de la sainte Église romaine , et pendant 
toute notre vie nous nous montrerons des fils et des serfi* 
teùrs obéissans et fidèles de cette Église et du Saint-Siège 
apostolique. Que votre paternité daigne en attendant nous 
recommander respectueusement au Saint-Père , vrai lieute- 
nant de Jésus<ïrist sur la terre, comme les prémices de la 
vigne suédoise encore inculte, recueillis par le Père Laurent 
. Nicolaï. >» 

CHAPITRE VI. 

Pierre Fechten et Pontus de la Gardîe s'étaient mis en 
routa pour Home vers la fin d'octobre 1576. Ils furent sur- 
pris en pleine mer par une tempête violente durant laquelle 
Us ftiillirent périr tous deux avec la nombreuse suite qu'ils 
emmenaient avec eux. Fechten se noya avec vingt-sept per* 
sonnes $ Pontus se sauva avec un petite partie de ses oompa*- 
gnons, et ce ne fut pas sans peine qu'il arracha à la fureur 
des flots quelques papiers que le roi avait chargé Fechten de 
remettre au pape , et qui contenaient le détail de ses projets 
et de ses désirs pour la réunion de l'Eglise de Suède avec 
l'Eglise catholique. Pontus se rendit à Rome avec ce petit 
nombre de documens, et y arriva vers Pâques de l'année 
suivante. 

Grégoire XIU , prévenu par la reine Catherine de rarri-* 
vée de Pontus, lui rendit de grands honneurs. 

Par la mort de Fechten , Pontus se trouvait chargé aussi 
de la direction des aibires ecclésiastiques du roi à Rome. 

Quant à sa mission politique, elle était d'une nature 
double. 

Jean, craignant toujours son puissant voisin Frédéric II, 
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roi de D4D6marck, quia?ait pris, avec la Russie, une 
grande part aux affaires de la Livonie, et pensant que peut- ' 
être ^empereur Maximilien s'allierait avec la Russie contre 
la Pologne » amie de la Suède , et entraînerait le roi de Da- 
marek dans la ligue , avait chargé Pontus de la Gardie de 
prier le pape de négocier pour lui une alliance avec Ids plus 
puissans princes catholiques du continent. Frédéric II , zélé 
défenseur de la réforme allemande , regardait d'un œil Ja^ 
loux les dispositions religieuses de Jean j et ses effiorts pour 
ramener la Suède dans le giron de TÉglise. Craignant qu'une 
réaction semblable ne se manifestât aussi dans ses États en 
fiiveur de la religion catholique , il s'exprimait avec amer* 
tume et sans réserve sur le compte du roi de Suède , disant 
qu'il ne supporterait Jamais uu voisin papiste. Charles , duc 
de Sndermanie, partisan comme Frédéric du luthéranisme , 
qui semblait devoir lui ouvrir la route du trône , et par 
cette même raison ennemi juré de son frère » parait avoir 
été secrètement d'intelligence avec Frédéric contre le roi. 
L'un et l'autre » par haine pour ses opinions religieuses , 
cherchaient à le renverser du trône. Jean désirait donc, par 
la médiation du pape , s'ailler aux princes catholiques , afin 
d'affisiiblir Tinfluence du Danemarck et ses intrigues contre 
la Suède (65), Le pape devait engfa^er, soit le duc de Lpr- 



(6tt) Nous flroiM ce fait remarquable d*ane lettre du père If ieolaV 
au géoéral de aon ordre, datée de Stockholm le ^ mars 1577. Per^ 
«oniie ne poaïdt être mieux Instruit que lui qui était le oonftdent du 
roi. ToicI ses expressions : Rex valde hoo tempore anxius est> quo- 
Bodo religioDem promoveat, et oonatum suura ad effsctum perducat, 
Causam autera anxietaUs naximam habet, nam Rlyalla , clvitas ejua 
kl Ltf ODia , maximis coplis , a Moselio oppugoatur, ab altéra parte 
maxîmis copiis instraclus est Danus , forte In regnum hoc Irruptlonem 
fracturas. Frater oaptivua mortnus quldem «al y verum alter qiil est 
dttx Sydermanniœ In hoc ipso regnoy timetur^Dano conf^deratus ^ 
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rwie , qui avait indépendamment de eela quelques préten- 
tions sur le trône de Danemarck , et qui se trouvait à la 
tête delaligue eatholique» soit le duc de Brunswick qui 
venait depuis peu de rentrer dans l'Église catholique et 
qui était parent du duc de Lorraine (66) , à envahir le Da- 
nemarck dans le cas où Frédéric , avec le secours du duc 
Charles de Sudermanie, mettrait à exécution ses projets hos- 
tiles contre la Suède. 
U parait que Grégoire appuya fortement la demande de 



DOf am aUquid moUri Telle. Imperator dicîtur pactam initnraa cum 
HoBcbo contra Tarcam, ut dicttur; sed verius forte contra regem 
Poloni» Régi nostro contra Motchum confederatum et reguum S? e- 
ci». Danus in eodem fœdere esse putatur, et viginti navibus , invito 
rege Syeciœ , legatos imperatoris in Moschoviam delaturus. Qaodsi 
rex Sfeciœ ei sese opponat, mox apertam bellum erit cum eodem 
mari e terra. Hoc modo a régla majestate cogDOTÎ. Causa autem cur 
Danus bnc attentet, talis est. Fama ubique fertur de rege catbolico 
facto y et quod nitatur totum regnum ad avitam religionem reducere : 
boc audiens rex Danis» dixisse fertur, id non expedire suo regno, 
nec se paU Telle papistam tam Ticinum ; quod is nimls multos exteros 
amicoa babiturus esset. Egisse iterque Tidetur per Saxonem apud im- 
peratorem (semper enim Dani astuti et Tafri esse consueyerunt) ut 
fœdere aliquo cum eo , praetextu quodam specioso, jungeretur : boc 
igitur tantum agitur ut religio non succédât in boc regno. Petit ita- 
que regiamajestas ut Sanctissimus Domînus noster aUquid in salutem 
bujQs regni oogitare dignetur : nempe ut nitatur cum aUis catbolicis 
princlpibus conjungere : deinde si ejus Sanctitas animadTertat regem 
Danias moliri irmptionem in STeciam : dignetur boc agere, ut aUquis, 
Tel dus Lottaringias (qui jus babet ad Danias regnum) Tel dux Ericus 
BrunsTicsensis Tel alius similis, ab altéra parte irruptionem faciat in 
Daniam , ex ea parte qua respiri Holsallam; ut inde a STecia roTO* 
cari possit. Quod si fecerlt maximo bénéficie regem nostrum totumque 
regoom sibi , Ecclesiœque deiinciet in perpetnum. 

(66) Yoyex la lettre que Grégoire XUI loi écriTit le S8 aTril 1581, 
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Jeaû auprès des ducs de Lorraine et de Brunswick (67). 

Pontus de la Gardie devait , en outre , s'efforcer d'obtenir 
du Tice-roi de Naples, Ignace Mendoza, la remise de la part 
considérable qui revenait à Jean, du chef de sa femme dans 
la succession de sa belie-mère. Bonne Sforce , dont les biens 
étaient situés dans le royaume de Naples. Il devait encore 
réclamer la médiation du pape dans cette affaire. Mendoza 
s'était toujours refusé avec une opiniâtreté incroyable à la 
délivrance de ce grand héritage qui était réclamé d*un côté 
par le roi Sigismond-Auguste , et plus tard par Etienne 
Batfaory qui airait épousé la princesse Anne , sœur de Cathe- 
rine et de Sigismond-Auguste. Les ordres mêmes les plus 
positiiis de son maître ne purent l'y engager. Le cardinal Ho- 
sius s'occupa de cette affaire au nom des deux rois, et la 
poussa avec le plus grand . zèle auprès de Philippe II et du 
pape. Il espérait que l'argent qui reviendrait au roi Jean de 
fxAid succession lui faciliterait le moyen de réussir dans son 
entreprise de la réunion des deux Églises suédoise et ca- 
tholique. 

Mais des motiSs si généreux demeurèrent sans pouvoir sur 
Mendoza. On prétend qu'il disait à ses amis : c Quand 
même le roi me l'ordonnerait cent fois, cela ne se fera pas«.». 
Aussi Hosius 9 dans une lettre écrite de Monte-Compatri , 
village situé près de l'ancienne Tusculum» aujourd'hui Fras- 
cati, où il avait coutume de passer l'été, et datée du 28 
septemlH'e 1571 , s'exprime-t-il en termes très forts au sujet 
de ce gouverneur, c J^ne savais pas encore, écrivait- il à 
son ami Jean Polanco , célèbre et savant jésuite (68) , que le 
pouvoir du vice-roi de Naples s'étendtt au point de le ren- 
dre indépendant de tout le monde » car il parait ne vouloir 

(67) C'est ce que pronvent ses lettres da 13 septembre 1576 p Ap« 
peadice , n. 23> 24 et 25. 

(68) Yoyex l'Appendice , n. 26, 27 et 28. 
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reeonoaltre pour supérieur ni le lieutenant de Jétus-Christ 
sur la terre ni son propre souverain. Il n'écoute point leurs 
ordres; il les méprise même. Comment les Espagnols, qui 
sont pourtant animés d'une noble fierté , peuvent supporler 
cela» c'est ce qui m'étonne au-delà de ce que Je puis dire. Il 
est , dit-oa , furieux contre moi , parce que j'ai osé m'adres* 
ser à Sa Majesté le roi lui-même, pour implorer du secours 
contre lui , comme si c'était un crime de penser qu1l pût y 
avoir quelqu'un au-dessus du vice*roi. Il veut que tout le 
monde soit soumis, non pas au roi, mais à lui. Quant à 
moi, il me parait que cet homme est ivre de son bon- 
heur; on dit aussi <iu6 la Flandre n'a pas pu supporter son 
ivresse. Mais s*il ne me craint pas, je ne le crains pas non 
plus« L'avenir montrera s'ii a un maitre ou non, » 

Dès l'an 1574 , Hubert Languet, devienne) écrivait par 
naniière de plaisanterie au duc Auguste de Saxe (69) : « Je 
m'étonne que les Suédois soient assez simples peur espérer 
qu^ les Espagnols leur rendent ces duchés ; iû ne les ob*- 
tiendront certainement pas , quand même le roi se ferait 
jésuite et la reine religieuse, » 
. Grégoire XIH, poussé par Hotius, avait d^à ééritau vlce« 



l^ii**rfta«*M**Ma«hMM«*M*a^^HB**MMh< 



(69) Ego mlror Svecoà esse !ta simplices, ut sperent Ittspanos Telle 
Ipflh resUtuere Hlos principstiis , quos saue non restituèrent, eUam 
fli t6Z fieril)ésultfe, etuxorejusmonialis. Btspanis metiantur religto- 
AemsakiooniBOdli, nec iinquam ejua causa principBtosdftniUeiit.^ 
Bplst^» sélect» lib. I^ p. u Ep* coltii, p. 235, «dit. J.*P» IiUdoTl«* 
eus Hal» Hennanduorupi 1690 » in«*4*. 

Voici ce qu'U dit sur le ? oyage de Pontus delà Gardle i Rome : Audio 
Ipsum hlnc profecturum Romam et inde Neapolim. Suspicor eum pe* 
têre ab Imperstcre litteras commendatitlas ad pontificem romanum , 
regemHitpaniaB, et p ro r e g em Neapoittanum, quo posscllmpelrare ab 
Hispania, uluxoxi rsgia Svetl» restituaDl oantena et triglnta mUlia 
coronatorum , quœ omnia ad reginam Bonam ejoi aiatrem peitinue* 
runt. liCttre du 2 février 1577, Ub. I, p.ii» EptaL cvii, 1. 1, p. 279. 



145 

roi de Naples» le 13 octobre 1575 t. le 21 mars et le 22 sep- 
tembre 1576 , pour lui demander de payer à Jean sa part 
dans la succession , mais en vain. Les tentatives de Pontus 
de la Gardie, qui s'était rendu, par ordre de son maître , 
à Naples pour régler cette affaire p et qui était porteur 
d'une lettre de recommandation du pape » en date du 21 
mai 1577 (70)» ne paraissent pas avoir obtenu beaucoup plus 
de succès. 

Quant à la mission dont Fechten avait été chargé auprès du 
pape» on ne peut rien en dire avec certitude, ni découvrir 
de quelle nature elle était. La plus grande partie des docu* 
mens que le roi lui avait confiés ont péri avec lui dans les 
flots. Le but du roi i d'après ce que Ton peut conclure d'une 
lettre de Laurent Nicolal au général de son ordre (2), et 



(79) Toyis r Appfnaice » n« 99. 

(71) Ergo perrexit ia munoiaùD liturgl» proposHo 9 quam 

Umh Maimiatit^uani PoMetious ad^um mittarelnr» oQHVQaaUs paeu- 
dopMloribuf , et aliquod pseudoepItoopU, unacum iMiroBciarum cob« 
fulibusj^aoi tt( dictum est^nominanl LancemaDos, promulgavU, 
fveUce qnidem recitaDdam, et ex ultimo Komani MissaU cooflatam , 
•ed oommemoratioDe pro defancUa^ et oraUonibus , qu» babeotur ad 
Mnctos , sabtàtiB, ne pseadopastores initia Ula , quae pntabat Integr» 
tttaigl» Inélnuandas p^ofùtara, impedirent. Sic ubl eon^niéfe, atque 
adeo pcragi miâtii in loola Q«eptft est» qitin et aib allqiabtte pidii^ 
doeplaoopli mbicrtbi la wtm aenleatlavi seoreto procuraMCt» exiati^ 
aaTlt aU»i faclendiun. ut Petram Ulum cmn oratore aiio ad Grego^ 
gorium XIII Romam mitteret , a quo epiacopus crearetur, ut in Sve* 
ciam rediena plurea aacria ordinibus inltiaret, per quoa paulatlm 
religlo eathoUca reaUtneretur. iSt Peire quidem erat uxor, et qui pas- 
torea dicebanlar^ ea non earebant, et aub utraque spede communl* 
cabant; qoamvla daeaa^t veritaa Eacbarlallie, quam confloere nequt^ 
bant. Quorum nihUomiaua rernm propoaiia apa oatbaUcI ouUua , tiex 
a PonUfice Maximo diapenaatlonem ae credebat aaaecuturum, Anna- 
llttoi Decaa I, lîb. Y^ cap. ti, God. Ma. 
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d'après ce que Possevin nous dit avoir appris delà bouche de 
Jean lui-même, paratt avoir été de faire sacrer évèque par le 
pape, Fechten qui était déjà rentré dans le giron de rÉglise, 
et qui montrait beaucoup d'inclination pour Tétat ecclésias- 
tique. Jean espérait par ce moyen suppléer au défaut de 
véritables prêtres , ce qui était depuis quelque temps son 
souhait le plus doux et le point auquel il tendait. Aussi n*7 
avait-il rien de plus naturel que le désir qu'il éprouvait de 
voir Fechten, son plus intime ami, son conseiller, son con- 
fident et rftme de toutes ses entreprises ecclésiastiques , 
élevé à cette haute dignité. 

Mais Fechten était marié et sa femme vivait encore. Ce 
n'est donc pas sans raison que c'est à lui que r<m attribue 
la force avec laquelle Jean insistait auprès du pape sur la 
suppression du célibat pour les futurs évêques et prêtres de 
son Église , et regardait ce point comme une des principales 
conditions sans laquelle la réunion des Églises dl Suède et 
de Rome deviendrait impossible. 

Mais la Providence en avait autrement décidé dans ses 
saints et impénétrables décrets. Fechten périt; sa mort tra- 
gique fut accueillie avec des acclamations de joie par les 
partisans de la nouvelle doctrine : il leur semblait que, par 
cet événement , leur Eglise était délivrée des dangers qui 
la menaçaient. La reine et la petite troupe choisie de pieux 
Suédois qui s'était formée autour d'elle et du roi , et dont 
la plupart des membres étaient déjà rentrés dans le sein de 
l'Église, reconnurent le doigt de Dieu dans la destinée de 
Fechten , et adorèrent avec humilité sa volonté sacrée. 

Nous apprenons aussi , par cette même lettre de Laurent 
Nicolal , qu'il devait encore demander au pape que les Sué* 
dois pussent recevoir la communion sous les deux espèces , 
et que le culte pût se célébrer dans la langue du pays (72). 

(72) Sub hiemem misit regia Majestas cum legato 5ea- 



Mais c'était la messe qu'il désirait voir chanter exclusive» 
meut en suédois ; il désirait encore que le^prètre piVt pronon- 
cer à haute et intelligible voix les paroles de la consécra- 
tion , demande qui du reste était diamétralement opposée à 



polim missp qaemdam commissarium hic catholicum factiim,qui cum 
sanctissimo Domioo nostro de hoc regno juyando ageret : Terum is 
in iUnere naufragio interiit. His vero diebiu quemdam alium Italum 
ejusdem rei gratia misit , cum quo et ipse libenter scripsbsem , nisi 
ob pericalani liUerarumaJOano intercipiendarum rex mihi onuiroo 

interdlzisset Grudat regiam majeslatem quod careat Teri» epi- 

scopia el sacerdotibus. Rem aperte movere non poteat propter regem 
Baniœ , firatri régis nostri duci Sudermanni» coarosderatum , et cum 
eo noatri régis conatibua renitentem ; deinde propter alterum fra- 
trem incarceratum , postremo propler mlDistros , qui etiam régis 
vit» insidiari cœperunt. Gupit, ut sanctissimus Pominus noster 
ornai modo quo fieri possit, in consequendls episcopis juvet. Ëxter- 
nos sine suspicione tix fieri posset ; petit igitlir, ut quos habere possit 
calhoficoa eUamsi ministri fuerint liceat ad qnemcunque eptscopum 
etiam catholicum mitCere , ut ordioentar, eiiàm per sallum* qaoTk 
tempore. Delpde ex taUbus queuicunque elegeiit in episcopi^m ejVMi 
sanctitas ratum et confirmât um babeal : elsi pro ordiuatione allô 
mjtti non possint extra regaum , ut , si fieri possit, ( quan^quam fieri 
non posae puto) ea potestas, nimirum ordlnandi cpiscopo» alicui 
aut aiiqoibus ad tempus delegetur in hoc regno : hoc idem antea 
factum \û hoc regno putat serenissimus rer. Si tamen hoc fieri non 
posait , optaremus liberum esse eos quovis mittendi , ut ordinentur 
etiam ab uno , ubi aliter Tix fieri potest. ITbi aliquem sine looce 
vel qol nxxwem celinquere Tellt, ioTenlemus necdtim v|4co : pro- 
inde cupi^ regîa majestaa» ut dispensetur de sacerdotum coniugio 
maxime iniUo. Ut etiam plausibilior sit mutatio reUgionis , optaret 
dispensari quoad communionem sub utraque specie ; postes spera- 
rem base et alia aliter accommodari. Petit etiam , ut Missa veruacula 
lingua dici et cantari posait : née non verba consecrationis aperte 

pronunciari Bispensationem bonorum ecclesiastiorum ad tempua 

régi liberam esse oportet , quousqua aliter fieri poterit. Lettre au g4* 
néral de Tordre , du 21 féYier IttT?. 

II. 10 
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digne disciple d'Alphonse Salmeron et de Nicolas Bobadi- 
glia, le dernier de Timmortei décem^irat, rassemblé par 
Ignace de Loyola; et il eut lui-même pour élève Tiliustre 
François de Sales (73). 

Nous nous contenterons 9 dans cet ouvrage , de le montrer 
dans ses relations avec Jean m. Nous aurons l'occasion in- 
volontairement et malgré nous d'admirer sa profonde sa- 
gesse , la maturité de son esprit et son expérience des af- 
faires d'État les plus compliquées, sa piété, son infatigable 
activité pour la gloire de Dieu et de son Eglise, son cou- 
rage intrépide et sa charité sans bornes, l'amabilité, la 
simplicité et la droiture de son caractère , qui lui ouvrait les 
cœurs des monarques , comme ceux des plus pauvres et des 
plus infortunés de leurs sujets, enfin la profondeur de ses 
connaissances théologiques. 

Possevin demeurera à jamais le modèle des ambassadeurs 
du Saint-Siège. Peu d'hommes peuvent se vanter de l'avoir 
surpassé ou même égalé dans ces fonctions. 

Grégoire XIII avait eu souvent occasion de connaître le 
mérite de Possevin. Du temps qu'il était encore secré- 
taire de la compagnie de Jésus, Grégoire le consulta dans les 

(72) PiNir preuve de la justeue de notre }ugemeiit, il suffit» de 
citer les deux ouTrages suivans, par lesqueb Possevio fraya la route 
aux MoDtfaucon et aux Mabillon du siècle suivant : l» Biblio- 
theca selecta in qua agitur de ratione studiorum in historia, la 
discipHnis , in salute omnium procuranda. Romœ 1593, 2 vol, ir^foU 
V Âpparatus sace'r, P'enetiù 1606 , 3 vol, in-foL, auquel est joint ; 
Gatalogi Hs. Grœcoram et aliorum eliam Godtcum , qui eu m ad res 
sacras atqne ecclesiastieas pertineant, in antiquis et oelebrioribos 
bibliothecis asservantur, sive nanquam antea edlU, sive integriores 
quam qui valgati fuerlnt. Quibus prœter commodum, quod postbac 
reipubUcse litterariœ et edilionibus sanioribua poterit accqderet 
doctrinœ quoque catholicae una iides in Una Sancta^ Apostolica» 
Romana Sccksia semper extitisse ostenditur. 
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affaires les plus importantes de FÉglise, surtout quand il s*a- 
gissait d'établir de nouvelles missions, qui semblaient être 
le principal but de Fexistenee de ce pape. Dès lors Possevin 
avait acquis la réputation d'un missionnaire distingué. Pen- 
dant dix années consécutives , il avait précbé avec le plus 
grand succès la parole du Seigneur en Savoie » en Piémont 
et en France , et avait ramené dans le sein de l'Eglise des 
fidèles sans nombre , de tout rang et de toute profession ; il 
avait raffermi dans Tancienne foi des villes entières que la 
réforme menaçait d'entraîner , notamment dans la Norman- 
die , le midi de la France et les frontières de la Suisse. 

Le cardinal Ptolomée Gallius, natif de Côme, et qui est 
connu pour cette raison sous le nom de cardinal de Côme , 
Tun des princes de l'Église de son temps les plus distin- 
gués, les plus pieux et les plus versés dans les affaires, ar- 
chevêque de Siponta , protecteur du collège germanique de 
Rome, et qu'à cause de ses vastes connaissances Gré- 
goire XIII avait nommé préfet de la congrégation du con- 
cile et secrétaire des brefs et lettres adressés aux princes , 
mort le 4 février 1607 , doyen du sacré Collège , avait été 
chargé par le pape de s'entendre avec Possevin , personne la 
plus capable de remplir sa mission à la cour de Suède. Pos- 
sevin ayant été instruit de cette circonstance par le général 
de son ordre , demanda la permission de faire une retraite 
de trois jours pour consulter, dans le calme de la prière, le 
Seigneur sur une affaire si importante, et le conjurer de l'é- 
clairer. La fête de la Pentecôte approchait. £n sortant du 
noviciat, où il avait fait sa retraite, Possevin se rendit le jour 
même de la fête, plein de Fesprit de Dieu et pénétré du 
sentiment de son indignité , chez le cardinal de Côme qui 
demeurait dans le palais du pape. Le cardinal lui demanda : 
« Lequel des assistans de la Compagnie croyez-vous le plus 
digne et le plus convenable à cette importante mission? » 
— • Quoique tous aiment leur province , répondit Possevin , 



lotis sont eii éhi At retnplir cette mission, éi n'attendent 
^tie VàvAté de s*éii charger. » — • Et vous-même , dit lé 
(Sàhdlfaal , vobs ne hie parlez pas de vous? » — « De moi ! et 
4tie ftùt-ll (iiië j'en dise? »— Sachez que c'est la volonté du 
j^à^id que vous vôiis chargiez de cette mission. Allez donc et 
t)réparez-voils â partir. » 

En tJUitltànt le cardinal , Possèviô se rendit siir-lé-champ i 
l^Egii^é des prfnices des â|)dtrés ; il s'agenouilla sur leurs 
tbtiibeaux et épancha son âme en hiimbles prières , telles 
qtili cohVenàit à là bontë dii Sëigneui* , à l'importance de 
la misèloh et â là soièbnité du jour. 

Dé k^etbilr i^hêz lili , Possevin fat part au général de son 
oMhé'de l'entl^ètîen qii'il avait eu avec le cardinal. Le len- 
debiaib ils allèrent tous deux chez le pape, pour apprendre 
dbs détaiU plus précis sb^ cette mission. Grégoire leur parla 
ëii ces termes t c Mes ft*ëres, les afFaireè du h)i dé Suède sont 
d'tlfaë st Haute tknpôrtânce, que si je n'étais pas oppressé sous 
le ^oids de l'Église chrétienne totit entière, j'irais moi-mèmë 
eb Suède pour retadrele bieh ^o\ir Ih mal à ces Gotbs, qui jadis 
^âcc^gèl-enf; cette tille deÉômê. C'est vôiis, Possévin, que j'ai 
désigné ^our bette ad^aire , niais je désire que Vous vou3 sou- 
mettiez à deux choses: la première, c'est, aussitôt qtie vous 
ài'riverfez dabè ce hbyàUme, d'échanger vos habits ecclésiasti- 
ques 6ohti*é Un costiimè civil, aiiii dé né pas occasionner, dans 
ce pays si plein dliérétiques , Une émeute qui menacerait de 
renversé!* dès rbrigîné l'Église que nous voulons y établir ; et 
là se(iOUdé , d'bbtentf du t6i (|U'ii n'envoie pas dé flotte ad se- 
(JbUrsdù liHbce d'Ofangé éh Ôelgiquè.» Possevin répondit: 
« Sié'esilàtè qUè vôu^ avez décidé, très saint Père, je partirai 
âVfec là bénédiction de Votre Sainteté, et je recommanderai 
âibn voyagé à là Providence divine. Quabt au changement 
de moA costume , je désire seulement qu'il puisse adiener 
aussi le changement de celui dont les hérétiques se servéht 
éû Suède » afin qd'ils puissent bientôt recommence!^ à porter 



lèi vrais ofaeiliens ^âce^dotattt. Pour ce qUi regarde la flotte, 
je demanderai à Votre Sainteté si une semblable proposîtioQ 
ne nuirait pad aux intérêts sacrés dans lesquels j'entreprends 
ee vdydge» puisqu'elle donnerait lieu de penser que vos vues 
sont plue pdliti^ues que reiigiebsesi » — c Au contraire^ ia* 
terromplt le pape ^ c'est ube entreprise toute religieuse et 
qui s'acôorde bieii aved FÉVangtle , de «eeourir le roi ca- 
tholique « qui est uA des fermes soutiens de l'Église et qui 
ne cesse point de Combattre pour die contre les Turcs et lei 
bérétiquesi • 

Possevin et le général se retirèrent avec la bénédiction da 
Grégoire. 

Les grands hommes que la Providence destine aux grandes 
choies I éprouvent d'ordinaire , dès leur Jeunesse 9 des pres- 
tentimens obscurs, mais certainii de ce qu'ils seront plus tard 
appelés à Aire ; il en fut ainsi de Possevin. A l'âge de dix*- 
sept ans , il lui tomba par hasard dans les mains l'histoire dea 
peuples du Nord 3 par Olof Magaus Gotbus , dernier arche- 
vêque catholique d'Upsal , ainsi que la carte de Suède que 
cet archevêque aVait faite. C'était en i550) pendant que Pos- 
sevin aéhevait sbs études à Home , où 11 Occupait la place de 
secrétaire du eaTdinal Hercule Gonxague, qui lui aVàit confié 
réducâtion de ses neveux , devenus plus tard si célèbres sous 
lés noms de François et de Scipion GonzAgue^ dUc de Mao^ 
loue. Polsevin lut cette histoire avec une attention particu-» 
lière. Quinae ans plus tard, étant tombé malade à Avignon i 
par suite des fatigues qu'il avait soufilertés, il se fitfeire, pen- 
dant sa convalescence, la lecture de eb mtnie otivmge, qôt 
produisit une si vive impression sur son iime pieufé , qu'il 
éprouva dès tors un désir secret d'aller au secours des malheu^ 
reox fidèles de ce pays Ç7k) . 
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(74) VDMttalii, AiiMUaui DM» I|llfcv IT, clijp^ %t 0t %Èk. 
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Ce fut ainsi que les pressentimens de Posserin s'accompli- 
rent. 

Vers le commencement de septembre, il se prépara à 
partir pour la Suède avec ses deux compagnons , William 
Good, Irlandais, précepteur de l'immortel père J. Pearson » 
et JeanFornier, Français,prétre de la compagnie de Jésus. Il 
devait se mettre en voyage avec Tambassadeur du roi, Pontus 
de la Gardie, et avait attendu à cet effet le retour de celui-ci 
de Naples« Mais Pontus ayant été obligé de différer son dé- 
part pour terminer quelques affaires importantes pour le 
roi , il donna à Possevin deux personnes de sa suite pour 
l'accompagner, et lui-même se rendit à ce qu'il parait à 
Paris. 

Muni de lettres du pape pour le roi, la reine et Charles , 
duc de Sudermanie , frère du roi , Possevin se mit en route 
le 16 septembre. Au bout de trois mois, il arriva, le 19 dé- 
cembre, à Stockholm. 

Us furent partout accueillis de la manière la plus amicale 
par les princes catholiques. 

Leur voyage fut pénible et accompagné des plus grands 
dangers. Arrivés à Innsbruck le 29 octobre seulement, 
parce qu'ils s'étaient arrêtés à Florence et à Bologne pour 
attendre La Gardie , ils descendirent l'Eus jusqu'à Passau , 
dans un bâtiment très incommode et qui faillit être emporté 
par ce torrent, élevé à une hauteur extraordinaire et 
qui entraînait avec lui des arbres et des pierres. Pos- 
sevin trouva à Innsbruck plusieurs beaux présens du Saint- 
Père pour l'ambassadeur suédois : c'étaient d'abord trois 
magnifiques chapelets d'un travail exquis, semblables à ceux 
que l'on donne aux chevaliers de Malte, et qui s'appellent 
pour cette raison , chapelets des chevaliers; puis plusieurs 
images bénites , deux Agnus Del et six médailles d'or. Ces 
objets de vénération étaient accompagnés de grandes indul- 
gences, notamment les chapelets. Pontus en avait déjà fait 
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bénir un grand nombre à Rome, par le Saint-Père, pour 
son usage et pour celui de la famille royale (75). 

A Passau , Possevin prit pour plus de sûreté» une Toiture, 
traversa la Bohème, et arriva en cinq jours à Prague. Là il 
eut un long entretien avec rimpératrice , et reçut d'elle 
plusieurs lettres de recommandation et des sau^- conduits 
pour pouvoir traverser sanstrouble les États luthériens. Afin 
de lui faciliter l'accès auprès du roi Jean, elle le nomma son 
ambassadeur , et le chargea de notifier au roi de Suède la 
mort de son mari, l'empereur Maximilien II, qui venait d'à- 
voir lieu. Le 16 novembre, Possevin, arriva par Zeitz et Gœr- 
litz à Francfort-sur-rOder. Ce fut dans cette ville que, pour la 
première fois, il put observer de près le luthéranisme. Deux 
objets attirèrent surtout son attention : l'université et l'an- 
cienne et belle église principale de la ville.Quoique cette der* 
Dîère fût tombée dans les mains du luthéranisme, elle était 
toujours à peu près dans son état primitif. Rien n'en avait été 
enlevé. Les autels brillaient encore de tout leur éclat, avec 
cierges et ornemens. Les images du Christ, de la sainte 
Vierge et des saints, étaient encore à leurs places. Seule- 
ment, à sa grande surprise , il remarqua que le beau tableau 
de Jésus-Christ crucifié, placé autrefois, aux yeux du public, 
en face de la chaire, avait été transporté derrière la co- 
lonne contre laquelle la chaire s'appuyait, et avait été rem- 
placé par le portrait du gros Luther, de grandeur naturelle. 

DeStettin, ils se rendirent à Colberg, parce qu'ils n'y 
avaient plus trouvé de bâtiment qui partit pour le Dane- 
marck , et de là ils mirent à la voile le 25 novembre , jour 
de Sainte-Catherine. A peine le navire eut-il atteint la pleine 
mer qu'il s'éleva une tempête furieuse. Déjà la mer était 
près de les engloutir, quand Possevin, plein de confiance 
dans la protection céleste , jeta un Agnus Dei dans les flots, 

(75) LeUre <lu cardinal de Gôme à Possevin , de Rome le 15 oc- 
tobre 1577. 
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A Titistaût métûé \à tetbpète se caîmà , lëé vdgtleà s'ipàhè- 
reat, et le bâtimetit arriva heureusement à Anéoberia , port 
de biei" situé fiOû loin dés fâtibourgs dé (Copenhague. Le 
doDSUl du lieu et le pasteur ?isitèrent sur-le-champ les étran* 
gers qui, après avoir l-emis les^ lettres de TimpératHce, fareùt 
accueillis le plus amicalement possible. Le rûattre d'écOle 
luthérien vint aussi avec ses élèyé^ êàluet Possetlli; ees 
dernière chantèrent en son honneur plusieurs hymnes lati- 
nes, et entre autres JesunostraredempUo. Après avoir 
soupe et pris quelques heures dé repos , Us remireht à la 
voile utl peu après mihuit^ dans la crainte d^étre reconnu 
par les vigilans Danois. En effet, trente cavaliers danois s'é- 
taient mis à leur poursuite , sur là nouvelle que des prêtres 
catholiques étaient arrivés pour retlveHer la nouvelle Eglise, 
mais ils étaient déjà débai*qaéè à Càittiâi* en Suède. De là, ils 
arrivèrent, le Id décèinbre, en dix'-hUit jours, par Linctt- 
pibg, Derebro, ËrbOs et Weèterœs à Blockholttt. 

Il serait impossible d'énuhiérer les dangers auxquels ils 
fussent exposés dans les ibréis couvertes d'uhe neige 
épaisse et sur les lâcS qui n'étaient encore qu'à diditié ge- 
lé§. Ils avaient été en outre fbreés de tNVerser là pi'oviUce 
dé Nértcie qUi appartenait aU dUc Charles de SudérttiaUie, 
et 4Ui était remplie de prédicateurs éédltiêux et flinatiqUes. 
Ils furent plusieurs fois sur lé point d^ètre reconnus, parce 
que, fiiute d'auberges, ils étaient obligés, selon la éoututne du 
pays, de récIaiUer Thospitalité des ecclésiastiques et de passer 
la nuit chez êui. Aucun d'eux ne demandait rien poUr cet acte 
de charité; tous refusaient même de rien accepter, disant 
^nll n'était pas permis de vendre les objeti que Dieu donnait 
gratuitement pour le soutien de la vie. Possevin ne put assez 
louer cette hospitalité , et expt*ima seulement le regret de 
ce qu'elle avait survécu à la foi de la véritable Église (76). 

(76) PosflevinU, Annal. Decas I, lib. IV, cap. im et xit> et uao 
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CKtAPÏTRE VIII. 

hàû, qui attehdait aVec impaiieUce l*arritéë dii fadntie, 
n'était pas âeifaeuré oisiF depuis le départ de Pbiittis dé Là 
GaHlie. Par soh ordre ^ Niéôlaî prècHa poUr là tit-emièrt foîS 
publiquement daris dtaé église le jour de la Saint-Barthélemii 
2S (24) août !3:;5; le soir il fit tJhaiïter vépi'e^ eu lilusiqiié 
tout-à-1^it d'aptes le rit catHolicttiè , et à cette occasion le 
fbl le chargea de faire venii^ en Suède tiii plus grand ndttl- 
brt dfc missiontiaires. Florent Feyt, qui était retourhé dahS 
les Pays-Bas |)dur des adirés dèi femille, derait les rame- 
li^l- arec M , à son retour eri Suède , ^t y conduire aussi ufi 
habile ttnprimeur et quelques bons correcteurs. Jean dési- 
rait que l'imprimeur apportât de beatix cdrabtère^ gt*ebs et 
hébi*eujt , et arâit donhé quatre cents écus tant potit* l'achat 
dé tJcs caractères que pour les frais dé voyage. Cetit autres 
écus devaient servir à Tachai de la del*Uiëre éditioU des 
œuvres de saint Augustin publiée à Louvaitl , et de ceUx de 
qiiélqùeè autres Pères de l'Égllée C??). 



relation détaillée de ce Toyage , adressée par Jean Fornier, compa- 
gtiétt II fe POiséviti , ttu générai de l'bture. iitooiibolin ^ iS janviM* itfTS. 

tT7) Quas 9 et l2 atlgusti ad ttos dédit pàtet làttretlUaii ftor* 

tëgUÂ iitterfls , lia felgkiîflcabât Inpriiiiis eët a èe mMoé ëdoles^èntës 
àdcôttëgltiiki Ëiérbiâtiicum, pto^éôïéïû alliis ftubsèciituros : impeti-AÉsë 
sb à clarissimo Tiro, éUJUs âtii^lorilâtë et SmpeHo theologiàm pi-ofl- 
lelnr, ût haBredcorum sacràiiiéhU^ absUnerë y Vldeti élbl , ejiisdelh 
anibiuni 'cœteris etiam in tebttft divioft bpé platié pervicissé,* dëcré- 
tuifi fuisse , tit ipsis B. Bartoldinaei fèriis prlmam haberèt àd pd- 
f)uiiun scttaiôîié pitrts côbciôûém in téniplo dodiui , quam iubabltat, 
^icino de<^htato ibidein mttsido boncéntu védi;)erUiiis precibus. Adde- 
bàtileinte, àc maiînlé éUum dominum biiic adjutorës perot^taté, qdi 
iectoriim âiil concionàlorùîli àliqiiàâdo ningëretitui: ikiunëre : 4dod 
nisi fiât» necessé essé rein tolam conctdéré. lllirls biodis dOinibl sut 
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La demande de missionnaires faite par le roi fat aceueillie 
avec joie par les dignes prêtres de la pieuse Belgique. Deux 
ecclésiastiques de distinction , qui avaient achevé avec éclat 
leurs études à Louvain et qui occupaient déjà des postes 
importans, se réunirent sans hésiter à Feyt , et se mirent ea 
route le 6 novembre 1577. Bientôt après Jean Schilander se 
joignit à eux. C'était un médecin et chirurgien habile et re- 
nommé j et qui était en outre versé dans les sciences et sur- 
tout dans les mathématiques et les langues grecque et la- 
tine , de sorte qu'indépendamment des secours de la méde- 
cine qu'il avait Tintention d'offrir aux missionnaires , il était 
encore en état de diriger une école de haute instruction. Un 
imprimeur d'Anvers offrit aussi d'employer son art au bien 
de la religion. Ces deux derniers partirent pour la Suède 
dans le printemps de Tannée 1578. 

La jeunesse studieuse de Louvain avait senti aussi son en- 
thousiasme excité par la mission suédoise. Plusieurs enfans 
de familles riches et distinguées , qui possédaient des biblio"- 
thèques considérables, y envoyèrent un beau choix des 
meilleurs ouvrages d'écrivains catholiques, des Pères de 
l'Église et d'auteurs profanes grecs et latins. Ils les expédiè- 



animumcraclari, déesse sibi, qulbus religionem promoTeat , opéras ; 
quapropter hortatur M. Florentium Feyt , primum su» soclom pro- 
fecUonis , qui illinc ob res suas privatas hue redierat , ut statim suis 
expeditis negotiis ad se reyertatur, adductis sociis et typograpbo ali- 
quo : pro Yiatico et typis coemendis misit a sua domioi 40O daleros , 
aliis ceotumadjunctis, quibusD. Augustious postrem» ediUoois ex Lo- 
▼anieDsium castigatione ac alii nonoulli yeteres auctores compara- 
rentur. (Lettre du père Jean Harlem , recteur du collège de Lou?ain, 
à Evrard Mercurieo . général de Tordre. Louyain, 22 noYcmbre 1577.) 
Dans une précédente lettre du 18 mai , il disait : Significat P. Lau- 
rentius In suis ad me litterls regem typographum petere : quem 
P. optaret bonos typos, graecos , etiam quosdam et hebrœos habere, 
secumque famulos ac correctores idoneos adducere. 
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rent au mois d'octobre 1677 d'Anvers au Père Laurent Ni- 
colaï à Stockholm , à Tusage de son institution (79). 

Aussitôt que le roi eut appris l'arrivée de Possevin , il fit 
appeler sur-le-champ les deux personnes que Pontus de La 
hardie lui avait données pour raccompagner et les interro* 
geaen détail sur le voyage de Possevin; il les chargea en 
même temps de lui assigner pour logement la maison d'une 
riche veuve, qui était en ce moment absente de Stockholm. 
Possevin et ses compagnons reçurent aussitôt Tordre d'en- 
dosser des habits séculiers et de ceindre Tépée , selon l'u- 
sage du pays , afin de ne pas se faire remarquer et de ne pas 
courir le risque d'être reconnus. Possevin obéit et se fit 
faire pour lui-même un costume fort riche et tel qu'il con- 
venait à un ambassadeur impérial. Il portait entre autres un 
superbe bonnet orné de crêpe noir. 

Le roi lui fit rendre de grands honneurs par plusieurs di- 
gnitaires de l'État et de la couronne. Pendant trois jours 
Possevin garda une profonde retraite dans sa demeure , se 
livrant exclusivement à la prière et à la méditation. Il célé- 
brait régulièrement , de grand matin , la messe. 

Il ne fut pas peu étonné de trouver dans une armoire ca- 
chée de sa chambre à coucher plusieurs ouvrages du fameux 
David Chytraeus , qui exerçait une grande influence sur les 
affisiires de la Suède ; il était regardé comme un oracle par 
les Suédois , et avait même trouvé moyen de s'insinuer dans 
les bonnes grâces du roi Jean. Possevin étudia avec soin ces 
volumes. Ils lui procurèrent des renseignemens précieux 
sur les dispositions religieuses de la cour , et lui fournirent 
des armes pour les entreliens qu'il devait avoir avec le roi 
et avec les seigneurs , les confidens et les amis du mo- 
narque. 



(78) To^ez la leUre ci-desaos da P. Harlem. 
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Hosius avait aussi adressé le l""' octobre, de sa maison de 
campagne de Grotta-Ferrata , à Jean , une lettre touchant e, 
dans laquelle il épanchait encore une fois la pieuse joie dont 
Tarrivée de Tambassadeur avait rempli son cœur (81). 

c La prière fervente, dit Hosius , que j'ai de tout temps 
adressée au Seigneur, pour qu'il me permît de voir le jour 
où Votre Majesté retournerait au giron de rÉglisc une , 
sainte , catholique et apostolique , est donc enfin exaucée 
par sa miséricorde toute particulière , et ma joie en est ex- 
trême. J'en rends , à celui qui Ta voulu , toutes les grâces 
dont mon cœur et mon esprit sont capables. Je félicite sur- 
tout Votre Majesté d'être sortie des profondes ténèbres 
dans lesquelles quelques prédicateurs , remplis de toutes 
choses hormis de la parole de Dieu , qu'ils se vantent toute- 
fois de posséder, avaient retenu vos yeux , et d'avoir enfin 
commencé à jouir de la lumière de l'Evangile. Car FEvan- 
gile ne nous recommande-t-il pas par dessus toutes choses 
l'union de l'esprit dans le lien de la paix? Jésus-Christ ne 
nous a-t-il pas légué cette recommandation dans son Testa- 
ment ? Dans le moment où Jésus-Christ se disposait à quit- 
ter la terre pour retourner auprès de son Père et dans sa 
patrie céleste , ne lui demanda-t-il pas avec ferveur de con- 
server en son nom ceux qu'il lui avait donnés , afin qu'ils 
pussent être unis ensemble , comme il est uni à son Père? » 

Hosius développe ensuite de nouveau le sublime mystère 
de l'unité de l'Église, comme il l'avait fait dans les lettres 
que nous avons déjà citées de lui, ainsi que le brisement in- 
térieur des innombrables sectes nées de celles qui se sont 
séparées de l'Eglise unique. 

c D'où viennent, dit le cardinal, parmi ces novateurs ces 
terribles luttes , ces discussions violentes , ces inimitiés ir- 



(81) Epist. GCLi, p. 425 sq.» t. IL 
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réconciliables 9 si ce n*est parce que, enflés de Tesprit de 
leur chair, ils n'ont point de chef, pour lequel le corps tout 
entier , dans ses membres et ses diverses parties , peut croî- 
tre et profiter pour la seule gloire de Dieu? Or, ce chef 
n'est autre que Jésus-Christ notre Dieu; c'est là ce qu'aucun 
chrétien ue niera , et pourtant tous s'attribuent ce Christ , 
ceux-là même qui préfèrent le nom d'évangélistes à celui 
de chrétiens. Mais comme Jésus-Christ prévoyait cela , il 
résolut au moment où il allait quitter ce monde pour re« 
tourner auprès de son Père céleste , ne voulant plus demeu- 
rer en personne avec nous, de confier à un seul la conduite 
de son Église; de donnera un seul, à Pierre, la mission 
de paître ses brebis , de choisir celui-là seul pour pasteur 
suprême , parce qu'il ne pouvait imaginer aucun lien plus 
ibrt pour maintenir l'unité de son Eglise que de placer un 
seul à sa tête , et d'employer son service visible pour le 
gouvernement de son Eglise. Les marques de soumis- 
sion , d'honneur , d'obéissance qui lui sont rendues , ne le 
sont point à un homme , comme par exemple à un Gré- 
goire XIII , mais à Jésus-Christ lui-même , de sorte que ce- 
lui qui Je rejetterait, rejetterait Jésus-Christ lui-même.|C^est 
ainsi que le Seigneur disait déjà à Samuel : « Ce n'est pas 
vous , c'est moi qu'ils rejettent , afin que je ne règne point 
sur eux. » (I Rois, vni, 7.) Or, puisque Votre Majesté a eu 
recours à lui , puisqu'elle s'est soumise , par son ambassa- 
deur, à sa suprématie et à sa puissance, pûisqu'à l'exemple 
de tant de pieux empereurs et princes , elle lui a rendu 
l'obéissance qui lui est due et qu'elle lui a demandé des 
hommes par lesquels ses peuples pussent être retirés de leurs 
erreurs et des profondes ténèbres dans lesquelles ils sont 
restés si long-temps ensevelis , et ramenés à la lumière de 
l'Evangile, je regarde Votre Majesté comme infiniment 
heureuse. C'est à la chaire de l'unité que le Seigneur a at- 
taché la vérité de la doctrine ; mais cette chaire ne saurait 

H. 11 
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être nulle psvrt qtt*aii(iirè$ du légitime successeur de Pi^rT^*» 
Je i^ivrai d'fifirès eela désormais daD$ la douo^ espérance 
que puisque Votre Majesté a reconnu la chaire derunité, 
^lle obtieqdra ^ussi bientôt Tobjet de ses désirç , ^ réuQîpq 
(le ses peuples avec l'Église. ^ 

Hosius recommande enfin au roi les miasiouu^ires que le 
pape lui a e^voyés^^ et lui promet de priçr toujours avec i^r- 
veur le Seigneur pour qu'il raffermisse et. bénisse $es ^SqvU 
pour sou salut et celui de ses sujets. 

Poisseyin , après avoir remis cette lettre au roi, alla p^é* 
senter ses respects à la reine et lui ren^etlr^ la lettre du 
pape» qui Texhortaif à persévérer dans son zè|e pieux pour 
la conversion de son mari et de la Suède , et à implorer 
pour cela le secours du Seigneur (82). 

Le pape avait écrit en même teq\ps aq duc Charles de 
Sudermanie une lettre pleine de force et de dignité, d'abord 
pour le convaincre de la vérité de TEgUse catholkme et 
rengager à y rentrer, et puis pour lui reprocher dans un 
langage paternel la haine peu chrétienne qi\'i( montrait 
pour la foi. 

c Nous saisissons avec joie , lui ^isi^it le pape (83) ^ celt^ 
0/[:casion favoratdç pour écrire à Votre AUesse , cfir nous dé- 
sirons le si^ut éternel de tous les ^ovini^es çt surtout des 
eltrétiens, quoique nous soyons ^2(ïs de quelques ups d'entre 
eux , mais bien innocemment , et sans autre motif quç aette 
Jtiaine générale avec laquelle ils poursuivent tous ceux it qui 
la volonté de Jésus-Christ a conféré 1«( di^nitré de pasteur 
suprême et de son lieutenant sur la terre^ Nous ne vous 
comptons point dans ce nombre ^ et en conséquence nous 
oiops erpire que notre sollicitude , dont la source est dans 



(i2) y«yes r jj^ppendlce » n. 39 el 33. 
(aa) Toyn l'APPf otlice , o. 34 et 3tf. 
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Il pure charité ohrétienne, vou« sera agréable. Quand on 
demande h eeux qui nous haïssent ^'its croient que le saltit 
soît possible hors de TEglise catholique , ils le nient à la 
vérité. Maïs saint Augustin SU arec une grande justesse : 
c Quiconque est séparé de rÉglise catholique, quelle que soit 
c rhumilité de sa conduite, ne possédera point la Tie, à 
t cause de ce seul crime de s'être détaché de Tunité de Jé- 
c 8iis*Chri9t; mais la malédiction du Seigneur reposera sur 
c lui. 1 Si on leur demande après slls ne préfendent pas 
aussi que leur Eglise est rÉgffse catholique, ils seront à la 
férîté toixîés de l'avouer, mais à tort, car cette Eglise est 
privée de toutes les marques auxquelles seules ce saint doc- 
leur reconnatt TÉgliso catholique, f Pour passer sous silence 
plusieurs autres motife qui me reliennent dans TÉgfise 
catholique, dK-il, et qui m'y retiendront i jamais , je cite- 
rai seulement l'accord unanime des peuples et des nattons. 
J'y suis retenu par Tautorîté de TÉgifse qui a commencé 
par des miracles^ qui a été nourrie par Kespérance, ausr- 
menlée par la eharité , confirmée par le temps ; f y suis 
reteim par la suite non interrompue de pontifi&s sur la 
chair6de l'apôtre Pierre, que le Seigneur, iaprès sa résm*- 
reotîoii, a chargé de pattre ses brebis, jusqu'à Fépiseo- 
pat actuel. J'y suis retenu par le nom même de caiho- 
lique ^ car ee n'est pas sans une disposition particulière de 
Dieu qu'au milieu de tant d'hérésies, ce nom n*a été le 
partage que de cette sainte Eglise, au point que quoique 
tous les hérétiques sediseBt catholiques, aussitôt qu'un^ 
ëCranger demande l'Église catholique , aucun d'entre eux 
n'est en état de \m indiquer un siège catholique ou même 
une Eglise catholique. >> Nous désirons voir Votre Altesse 
dans le sein de cette Église autant que nous dësht^ns notre 
propre salut. » 

Grégoire avait remis à Possevin plusieurs lettres sembla- 
bles , pour d'autres personnages mftuen^ i fer coin* ifu roi, 
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et entre autres pour le célèbre comte Pierre Brdhe, premier 
ministre d*£tat de Jean , qui était déjà rentré dans FÉglise 
catholique , et dont il soutenait la doctrine ay ec un grand 
zèle. Le pape lui exprime la joie sincère que lui fait éprouver 
sa conduite ; il l'exhorte à méditer sur la grâce qui lui a 
été laite , et à y persévérer dans une sainte humilité et avec 
une pieuse reconnaissance. 

Grégoire nous offre un portrait intéressant de cet homme 
si pieux et si pénétré de Tesprît de FÉglise. 

« Continuez , dit-il (84), comme vous avez commencé , 
et regardez cette lettre comme une preuve de notre 
amour paternel. Puisse Dieu , le distributeur de tous les 
biens, protéger Votre Altesse de sa grâce , et pennettre que 
la foi de l'Eglise renaisse chez toutes les nations, et soit 
partout saintement conservée. » Il termine en lui recom- 
mandant Possevin, avec qui il pourra s'entretenir en 
toute confiance des affaires religieuses de la Suède, et 
qui lui donnera tous les éclaircissemens qu'il pourra désirer. 
Le premier et le principal soin de Possevin fut de se pro- 
curer une connaissance exacte de la situation de l'Église de 
Suède , des sentimens religieux du roi et des grands de la 
cour et du royaume, et enfin des intrigues et des obstacles 
par lesquels le clergé luthérien entravait les eflforts de Jean 
pour rétablir l'ancienne Eglise. Â cet effet il eut de fréquens 
entretiens avec la reine et avec Laurent Nicolal. Il étudia 
avec attention la marche que la réforme avait suivie en 
Suède , les moyens dont on s'était servi pour renverser Tmi- 
cienne Église , et de tout ce que Jean avait fait pour son ré- 
tablissement depuis qu'il était monté sur le trône. Il s'oc- 
cupa surtout de ce qu'il avait entrepris pour la liturgie, et 
des discussions qui en avaient été la suite. 



(84) Voyez l'Ai^Ddice: n. 36. 
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Ce M de la bouche du roi lui-même que Posseyin reçut à 
ce sujet les reuseignemeos les plus précieux. 

Dès les premiers momens, Jean éprouva mie si vi?e incli- 
nation pour Possevin qu'il l'aima comme un père , et qu'il 
épancha dans son sein son cœur tout entier. Il le prit pour 
unique confident de ses projets et de ses actions; il ne lui 
cacha rien. Le roi admirait la vertu et la sainteté de Pos- 
sevin ; il se sentait convaincu de la sincérité de ses inten- 
tions et du zèle vraiment chrétien qu'il montrait pour le 
salut de son âme. 

Puisque la vie charnelle et impie des réformateurs avait 
entraîné les princes et les peuples dans les filets de l'erreur 
et de l'hérésie , Possevin voulait ramener Jean et ses sujets 
dans le sein de la véritable Église par une conduite tout 
opposée , e'est-à-diré par la mortification de la chair et par 
une vie tout £d>sorbée eu Dieu. 

Possevin ne couchait jamais dans un lit et s'imposait les 
plus grandes privations par rapport à la nourriture. Il lui 
arrivait souvent de passer plusieurs jours sans manger autre 
chose que du pam et de l'eau (85). Plus il voyait le roi 
avancer dans la connaissance de la vérité, plus ses pénitences 
devenaâent rudes» au point que sa santé en souffrit. Possevin 
avait en cela deux buts diffiérens : il espérait d'abord obtenir 
plus promptement par ce moyen du Seigneur la complète 
conversion du roi » et ensuite se rendre lui-même d'autant 
plus digne de sa mission , afin d'écarter tous les obstacles 
que sa propre imperfection pourrait mettre à la conversion 



(8S) Voici ce que dit de lui Lauréat Nicolaï dans sa lettre au gé* 
néral de son. ordre , en date du 20 mai 1578 : Ifunquam in lectis dor* 
adty aUqmuido integro triduo solo pane et aqua victitat, exigua et 
oonclnaa domo perpetuo se continet, disciplinas fadt fréquenter. 
Jam itaftte incedit totus palUdus , macer et non ita flrmiD raletih- 
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4o roi. Le Seigneur accepta 8ôn olfrandè et èxàâça là prière 
de son zélé serviteur* 

Les entretiens de Possefin arec le roi det^mait nt de plus 
en plus fréquens et se prolongeaient soûtent pendant plu** 
sieurs heures. Jean y trcni?ait chaque jour plus â*intërM, et 
c'âfifermissait dans les doctrines de FEglite eatholiquOi dont 
ses propres études loi avaient déjà fait connaître la vérité* 

La grâce de Dieu agissait menreilleuselnent sur râma 
pieuse de Jean. II lui arrivait souvent de Ibndre en larmes > 
pendant que Possevin lui expliquait les dogmes de l'Églite* 
Le roi avait un respect tout particulier pour la sainte Yiefge. 
Toutes les foïé qu'il entendait prononcer le mm de Marie i 
il dtait son bonnet des deux mains, inclinait protoodéatefit 
la tête et ra[^dait Superbenedictissimam* 

Possevin lui-même ne put s'empêcher d'admirer TaiBoar 
tendre et entraînant do roi pour la sainte Vierge $ il eo était 
totidié et édifié. Il pensait » non sams raison i que les grandes 
Imnlères qu'il <rt)tint en matière de foi lai ftire^ accordées par 
l'intercession de cette puissante reine do oiel i qu'elle» forent 
la récompense de ses nueur» irréprochables, et de la vie 
exemplaire qu'il avait menée depuis l'Age de viagt-'huit ans i 
lorsqu'il commença pour la première foie» datts sa prison , à 
réfléchir sur les doctrines de l'Eglise catholique, jusqu'à sa 
quarantième année « dans laquelle H se troofiit ilcfre (86). 



(86) Dteftf te (emps que itàn était due de Plulaiidey et plorienrs 
années a?ant8on mariage , il avait éa deux eofana naturels , un fils et 
une fille. Il donna plus tard cette fille pour femme à Pontus de la 
Cfanrdit. Pcasevin tuf pe«t assez leucr fa MéfKé et la c^taCleeiice que 
Jm» ifatdaU dans le»arlage, ^neîqu'tl fftt dans la Éeiir de Fige et 
éÊsm tcttle la forée de la saMé , tandis qae sa fSraime éitflt fctijoun 
de tflMmatisMer, de goMa et d'aedrei aufladtes nerifénÉté, 
préUnSl avoir recouf» am jifiMê, aax aiortlfleatliMiis et a h 
prière, plutôt que de violer la fol qu'il avait promis à Dieu de gCfdef 

\ 
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Il f aTftU t|iielqii«$ questioni stirtont qui inqulétfliettt le 
eœili^ Dmdrë et piéut de Jean 5 et étir lesquelles il consultent 
souvent PoséeTid ) celui-ci nous les a conservées af ec lel 
réponses qu'il j M9a\U 

Notts verrbns {lar ees <iuestîoas avec quelle siiicéi*itë k 
roi cherchait à se rédhir^ lui et son peuplé \ à TÉgliée catho*' 
liqiie^ et tes réponses nous apprendront avec quel courage , 
vraiment apostolique ^ et avec quel saint enthousiasme Pw- 
sevia défciukiit 1m doctrines de l'Église catholique en pré- 
sence du roi et des grands de la teri^e. 

De même liue les premiers prédicateui*s dé TÉvangile des 
temps apostoUquesyPossevin ne voyait pas dans Jean un mo- 
narque puissant ^ le rbi de Suède » mais un Frère malheureux 
qtii marchait dans le sentier de Terreur et de (}ui râaîe était 
ett danger \ la brebis égarée qu'il cherchait comme le bon 
pdstetti*^ pour la rapporter atec joie sur ses épaules dans la 
i)ergérféi C'eèt aussi pour cette raisdn qu'il lui parla 
le langage dont lésUê^hritt et les autres se sertirent avec 
les joift et IWr nations» lorsqu'ils leur dUiioncèrent la loi nôu- 
telle et tô etihéervatioli pure, sainte et inséparable. 

KMs atldtlè transcrire ehaciine de ces questions et y 
Jdiddre le réSUttlé des réponses de Possetin: ces réponses ont 
d'ailleurs UU thérite paHicuIier , car nous y trouvons consi- 
gnée de tenif^ à autre des expressions ou des aveux sortis 
d6labOttéhédtth)i(87). 



enTen safemnoe. II était l'ennemi mortel de l'adultère, elquantàPin- 
coulinence et autres péchés de ce geure, que les hommes commeUeut 
en général avec tant de légèreté, il ne s'en rendait pas coupable, 
même en pensée. Quel beau modèle à suivre ! 

(87) Le litre de cet ouvrage est : Antonil Posseviiil , de Societate 
JesnitesfiofiftietiëBaidiftfbfUsslAil et regii tir! i^eptentrldhàlis ihterro- 
gfltfonês, qui de sSIttti» éeCcrfne eomparând» ralione, acdeveraEc- 
clesia cupiebat iasUlui : inséré dans ta MMoUiè(iué;HI». Tl, Pé 438-4S 
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Les principales armes dont Possevin se servit dans ses ré- 
ponses à ces questions , furent les Pères de l'Église et l'his- 
toire. Il sut s*en servir d'une manière admirable. 

Nous avons cru devoirparfois conserver la physionomie du 
style de Possevin , parce qu'elle fait connaître la vivacité de 
son esprit et Ja brûlante ardeur de sa foi. 

Première question. Ceux qui ne croient pas tous les dog- 
mes de rÉglise catholique peuvent-ils obtenir le salut éter- 
nel, lorsqu'ils déclarent qu'ils croient en Jésus-Christ et 
quMIs haïssent le péché? 

Réponse. Saint Augustin répond ; « Croyez fermement et 
ne doutez pas que non seulement tous les païens , mais en- 
core tous les \\Ah , les hérétiques et les schismatiques qui 
passent leurs jours hors de l'Église catholique , iront dans le 
feu éternel qui est préparé, au démon et à ses anges. > Et en- 
core : « Croyez fermement et ne doutez pas qu'aucun héréti- 
tique ou schismatique, qui aura été baptisé au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, s'il n'appartient pas à rEglise catho- 
lique , quelques aumônes qu'il distribue , et quand même il 
verserait son sang pour Jésus-Christ, ne pourra entrer dans le 
ciel ; car tous ceux qui ne conservent pas l'unité de l'Église 
calfaolique ne peuvent tirer aucun avantage, pour le salut de 
leurs âmes, ni du baptême, ni des aumônes, quelque abondan- 
tes qu'elles soient , ni m^me de la mort soufferte pour Jésus- 
Christ, tant qu'ils persistent dans l'impiété hérétique et scbis- 
matique , qui ne peut conduire qu'à la mort. » 

c Ceux-là , dit également saint Cyprien , ne peuvent être 
avec Dieu qui ne veulent pas être dans l'Église de Dieu , d'un 
même sentiment et d'une même foi. Dussent-ils même se 



b. ; comme auisi dana Antooii PosfeYinii'» Soc. J. MoscoTîa , et alU 
opéra de statu hujus sncuH, ad^ersQê cattioUcii Eoclesiae boites. 
Coloni» 1578, iD-fol p. 316-339. 
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brûler, et exhaler leur Ame au milieu des flammes ou smis la 
dent des bètes sauvages ; cela ne sera pas pour eux la cou* 
ronne de la foi, mais le cbâtimeotde rinfidélité. Ces hommes* 
là peuvent être tués, mais non pas couronnés. > 

Celui-là ne croit point en Jésus-Christ qui ne croit pas tous 
les articles de la M , l'un desquels dit : « Je crois FÉglise 

catholique qui , d'après TApôtre^ (I. Tim. m, i$), est la co* 

loone et le fondement de la foi. » 
Seconde question. Les scbismatiques peuvent*ils faire 

leur salut , puisqu'ils croient presque tout ce qui tient à 

la foi? 

Possevin le nie d*après l'Épttre de saint Jacques, ii, 10; 
« Celui qui pèche en un point est responsable en tous ; • et 
d'après saint Augustin qui dit : « On ne peut obtenir la vie 
éternelle hors de l'Eglise catholique. Hors de l'Eglise on peut 
tout avoir, hormis le salut éternel ; on peut avoir de l'honneur, 
on peut avoir les sacremens, on peut chanter alléluia, (m 
peut répondre amen; on peut posséder l'Évangile, on peut 
confesser et prêcher la foi , au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit ; mais nulle part , si.ce n'est dans l'Église catho** 
iique , on ne peut obtenir le sa)ut de l'âme. > 

Troisième question. Puisque chez les luthériens on 
donne le nom de prêtres et d'évêques à ceux qui exercent 
des fonctions sacerdotales et ecclésiastiques , ne doivent-ils 
pas, du moins en partie et à certains égards , être considérés 
comme prêtres et comme évêques ? 

Réponse. Ni le nom , ni l'exercice des fonctions ecclésiasti- 
ques ne confèrent la prêtrise ou l'épiscopat, mais seulement 
l'ordre légalement reçu. Si on demande à ces personnes : qui 
les a consacrées? elles répondront : l'évêque; mais si l'on va 
plus loin et si l'on demande qui a sacré cet évêque , on dé- 
couvrira qu'il n'a été sacré que par l'autorité temporelle* 
C'est aussi pour cette raison que Votre Altesse royale a dit 
fort sagement que ceux qui ont été nommés par la puissance 
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Mai|HH*eiie^ et qui û'obt reçu leurs lettres d'ifiUitotilm que de 
la cbaûcellerie d'£tat ^ ne sauMent être ni de téritâblés 
prêtres» ni de. véHtabteâ évèques ; car l'ordre éfbnt itne œu* 
vre surnaturalle ) et le deo dîTin de la gràcè aîûsi que le ca- 
ractère que les prêtres retjoiv^t, n'a]ranl jamais été accolades 
par Diisu aux autorités temporelles polir lés trausmetb-e i 
d'autres i d*utie autre |)art , Ltitber^ de ^ut tous ces fitux 
pasteurs et ces faux évèques tireat leur origine; n'ayant ja- 
mais été éTètjpie » et aucun d'eux n'ayant reçu rimposilioa 
des mains de ceux qui sont venus des àpotres par uhe suilfe 
légitime» ne scmt-ilspas du nombre de ceux que CicéiCbu^ en 
parlant d'AsiniiiSy nèregarde pa^ comme de yrats sédateurs, et 
que saint Gyprien^ à l'occasion de Noratien^ nomme de fotix 
piréti'es et Ùb faux éyêques? Car Asinius, dit Cicéron^ séna- 
teur Tolontaii*ë i qui s'était choisi lui-mêtne « trouva » après 
la mort de Césàr^ la cour idipériàie duvette f dé sorte qu'il 
m At qu'dter aes sduilers et il fut sur^e-ehalnp nommé pa- 
tricien. De même àtissi, éeux-là ayant trouvé l'Eglise ouverte, 
a{)rè8 que LuUier eut en partie assassiné^ eu (lartie chassie ks 
vérltabtea étéqueé et prêtres » s'y introduisirent conilne dés 
champignons nés de là corrufitioil et se dirent surintendans, 
ministres de la parole de Dieu et autres gens de aette espèce. 
Mais Nevatien ^ dit saint Cyprieu , né se trouve pas dans 
TÉgltse ; ear celui qui , aU mépris de la chaire apostolique y 
06 suivait personde et n'a été élu que par lui-même « se sau- 
rait être regardé comme un évêque. 

Possfevin détaille radore davantage cette pehsée et la ter- 
taliiie par cette admirable remarque. « Mais celui à qui le ver 
rongeur de la conscience ne se tait pas sentir quand il usurpe 
tt attire à lui les aiFaires ecclésiastiques t réprouvera bien 
tnoins encore quand il s'agira pouf lui de renverser les trénes 
ef les États» de dhasser et d'assassiner les rois* C'est pour- 
quoi partout oà l'hérésie est parvenue à s'établir^ elle a été 
aidfie f s«it du paganisme i aoit de quel<pie secte barbare, 
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eumme tn ÂlVi^ttè et en Aite^ on bi^ ëtle a él6 rbmp\niiéé 
pftt* leê tnltiM de toutes les choses du oiel ^ (jur nm itDari^ie 
et des révolutions abominables. » 

Gombiéti ees parèles pfciphéliqtios sont traies et pfo- 
Ibnâeé ! L'histoire des trois derniers siècles ed offre des preu^ 
iU a ehaqiie page. 

QbAf RiÈif^QùfisTio!!. Pen^iI être question â*utie Eglise là 
où il n'y â pôitit â'éTé(}tie et de prêtres légalement cOdsiH 

crés? 

Possevin dit que cela ne peut pas être; il le prohibe psif 

rÉTangile , par battit Cyprlen i saint Jérùme et saint Âu- 

gù^tltt^ et y ajoute de belles eotnparaisotis pour donner plus 

de fcree à ées argumens. « De mènie qu'il n'^ a point 

de royaritfie où il n'y a pas de roi , pas de eobseillers , pas dé 

légisUteurs « plis de juge» légalement nommés , pas d'adi&i-' 

lUstriteurs de U {ustice et pas même de lois $ de tiiéme aussi 

on ne saurait appeler une Eglise (l'Eglise étant sonTent^ 

datis rÉoriture sainte ^ comparée à tm l'oyaume) ^ celle dans 

l^qtidle les aûeiennes lois ecclésiastiques sont sans Ibrce ; où 

ii n'y a plus d'arche Vêques ^ d'évèques, de prélats ^ de prè^ 

très , de oonveiiè , où toute puissarnee et toute dignité eeclé- 

sîaUiques sont abolies : èar c'est d'eux que se compose !'& 

glise, ainsi que Faùtorité et la digniUI de \â hiérarchie^ 

Maintenatit que des paysaûs grossiers ont iuorfté les marches 

de l'âUtel» foulant atix piéds et violant toué les droits diTlâs^ 

qui pourrait rceonnattre eneore là l'Église , si ee n'est tem 

qui ue savent pas distinguer les ténèbres de Isi lûârière? > 

Cinquième QUËSfioif . Le véritable bsiptèÉhe S'tfdtbinistPdilt 
)niss) ehez nous , dans le Nord ; eeux qoi ùùi été bérptisés , 
i>'appartiennent-ils pas à l'^tiée catholique , c'e^t-^à-dire Vé-> 
ritable , quoiqtf ils n'aient poiut de véritables prêtres ? 

Sans aucun doute , répond P^seviof , taUt que le^ bKptisés 
deiHeureâft dnâs l'état d'ictuocence et de. grftee. Mais du 
M«»eât (à a^ adêfteut (es mmtê de Imh prtstit$^ et Je» 
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défendent smemment et opiniâtrement contre rÉgltee catho- 
lique » ils perdent ce privUége et en même, temps toutes pré- 
tentions au royaume du ciel. 

Sixième question* N'est-il permis à personne y par la 
crainte de perdre la vie ou tous ses biens temporels, ou bien 
par l'espoir de gagner d'autres âmes à TÉglise catholique» 
de s'attacher en apparence au luthéranisme ou à quelque 
autre hérésie, ou de déclarer publiquement qu'il ne veut 
Jamais appartenir à FEglise catholique , quoiqu'il désire en 
secret d'être catholique ? 

A cette question il faut réunir la suivante. 

Septièke question. Est-il permis d'assister au service 
divin ou de recevoir la sainte communion d'un prêtre, léga- 
lement consacré dans l'origine , mais qui plus tard est 4e* 
venu luthérien et est œcore regardé comme tel , mais de qui 
l'on ne sait pas s'il s'est réconcilié et réuni à TÉglise ca- 
tholique? 

Possevin répondit négativement à ces deux questions 
d'après les motifs les plus puissans , et d^oile en même 
temps tous les dangers qu'elles renferment. 

Quant à la première question , Possevin renvoie le roi aux 
paroles du Sauveur : c Si quelqu'un rougit de moi, le Fils de 
rhomme rougira aussi de lui ÇLuc, ix, 26). > Et «quiconque 
me renoncera devant les hommes , je le renoncerai aussi 
moi-même devant mon Père (Matth., x, â3). » Il s'efitoree 
ensuite à ranimer la foi de Jean par l'exemple des témoi- 
gnages sanglans de l'Eglise des premiers siècles et à l'exciter 
à la profession publique de la foi catholique. 

Huitième question. Â-t-on pu légalement demander et ob- 
tenir des Eglises d'Orient , comme par exemple de celle d'A- 
lexandrie ou de quelques autres , la règle de la foi et la tàr 
culte de consacrer des prêtres ? 

Possevin dévoile ici au tonk ruse des schismatiques et des 
hérétiques qui, dès les premiers siècles du Chribtianisme» eu- 
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rent recours à ce misérable subterfuge, d -en appeler à TEglise 
d'Orient et de se réfugier auprès d'elle , dans le seul but de 
se dérober à rautorité de TEglise et de pouvoir librement 
défendre leurs hérésies. 

« Les pélagiens , dit Possevin , ces anciens hérétiques , 
ayant été poussés par saint Augustin jusque dans leurs der- 
niers retranchemens , au sujet de la foi et de l'autorité de 
l'Église d'Occident, et ne voyant aucun moyen de sortir 
d'embarras, prétendirent en appeler aux éyéques d'Orient; 
mais voici ce que leur répondit saint Augustin : 

c Je t'exhorte , Pelage , et je te prie encore une fois de 
c jeter un regard sur le nombre et le poids des défenseurs 
t et des soutiens de TËglise catholique ; vois à qui tu feis 
c une si grande et si cruelle iojure. Te paraissent-ils par ha- 
c sard méprisables , parce qu'ils appartiennent tous à l'E*- 
c glise d'Occident et parce que nous ne citons point parmi 
« eux d'évêques d*Orient ? Que faut-il donc que nous lassions» 

< puisque ceux-là sont Grecs et que nous sommes Latins ? 

< Il me semble que tu pourrais te contenter de cette partie 

< de la terre chrétienne où le Seigneur a voulu couronner 
«< |>ar le plus glorieux martyre, le premier de ses apôtres, et 
« tqui est aujourd'hui gouvernée par Innocent. Si tu l'avais 
c entendu , tu aurais dès lors su tirer ta jeunesse des dan- 

< séreuses embûches du pélagianisme. Car qu'est-ce que ce 
c saint homme pourrait répondre aux conciles d'Afrique , si 
« ce n'e^t ce que le siège apostolique de Rome a cru de tout 
c temps avec les autres évèques? > 

Et tout de suite après saint Augustin ajoute : < Tu n'as 
c donc aucun motif d'en appeler aux évéques d'Orient , car 

< eux aussi sont 'chrétiens, et une seule foi est commune 
c aux deux parties du monde. D'ailleurs tu es né sur la 
c terre occidentale , et c'est l'Église d'Occident qui t'a régé- 
c néré. » 



Pûsaevin &iU rein»r(|iiep au roi quel^Éoliseâ'Orieiit a toiv» 
jûurfi été unie par la foi à celle d*Ocaiâ«nt, fA cela parce 
qu^elie a tûiijoursi reconnu la primatie du àége de Roqh^ et 
8'est toujours soumise à ses lois , et il ajoute que FoD ne peut 
jamais « sans devenir lehismalique, se s^ar^ d^ TÉglise 
d^Oocidefit » de tes loi^ et de ses usages. 

NEUYiim QUESTION. Comment donc ! Quand w suit la foi 
de l'Eglise tricMnphante et la doctrine des anoiess Pères , ne 
peut-on faire son salut? 

Fosse vin développe, en réponse, |a notion de rÉgUsetriooh 
phante , cbea qui la Ibi et respéranee sont déjà aeooaiplies 
et dans laquelle la oharité seule oontinue à subsister ; et 
eomment nul ne peut foire partie de l'Église triomphante 
dans le elel , s*il n'a appartenu auparavant sur la terre à la 
véritable Église militante, qui est l'Eglise catholique : m Mais, 
dit-il , nul ne peut ftiire partie de eette Église triomphante, 
si dans TÉglfse militante il n'a eombattu sans reliche ses 
ennemis mortels, qui sont le monde, la chair et Satan. On 
ne doit pas non plus avoir eombattu dans d'autres camps , 
sous d'autres drapeaux ou enseignes, et sous d'autres sacre* 
mens que ceux sous lesquels les saints ont conquis la cou- 
ronne céleste. Or ceux-ci ont vécu dans TÊglise oatbolique , 
dans la foi la plus pure et dans la plus profonde huasililé , el 
Jamais ils n'ont songé à se séparer d'elle , jamais ils B'onl^ii^é 
de feinte en matière de foi , ni violé les lois de TÉglisei Ils 
ont même sacrifié leur vie pour elle au milieu des tortunes les 
plus affreuses. Cest pourquoi, 6 roi, nous ne devons pas 
téméraircmenl d imprudemment célébrer notre^ victoire 
avant de l'avoir remportée. Quiconque veut être couronné et 
atteindre au bonheur des triomphateurs , doit auparavant 
croire et combattre conformément aux lois. > 

DixiÈtfB QUBSTiON. Qu'arrivcrait-U si quekpi'iio soute* 
nait que TEgUse catholique a aussi erré dans la foi , ou bien 



qu'elle flst; si miaU^e ^'elle a perdu le sens de 1« i érité ? 
f mt-j! papr oe motif dit^rer son retoar à l'Église catho* 
liqiie ? 

Posiofia prouve w roi , tant sérieusemeat qu'en plaisan- 
tant f que rÉglUe eathoUque n'a jamais erré et n'errera 
jaip^is ; qu'Ole n'est pas malade aujourd'hui, qu'elle ne Ta 
jlHaiiais été et 9e le sera jamais assez pour perdre le $eù$ de 
la Térité. 11 le prouve d'abord par les promesses de Jésus^ 
Christ ; ^ Pierre, i'ai prié pour vous, afin que Totre foi ne dé- 
fpillç poipt, et je serai ayec vous jusqu'à la consommation 

des^ temps. I 

Possevin conjure le roi , d'après cela , de ne pas différer 
d'un moment s^n retour à TÉolise catholique» pour une de 
ces deux cramtQS , savoir s que cette Église puisse faillir dans 
)a foi, uu qu'^Q puisse devenir assez malade pour perdre la 
lumière de la vérité ; car dans ce dernier cas, l'Église aurait 
besoiu d^avtjres inédecins que des prédieaieurs et des minis- 
tres luthériens de la parole de Dieu. 

ÛNziÈKfi Qui^TioN. N'y a-t-il pas dçs signes certains aux- 
quels ou pnisse distinguer TÉgliie catholique de toutas les 
autres Eglise^ ? 

Posi^eyin c^xplifue ici quels soQt ces sigue^ i avec teiua les 
dogmatisteSs il en indique quatre qui sont : Vimit,¥xU s^iib- 
teté, Y universalité ti la durée si il fait voir qu'auf une secte 
séparée d^i l'EgUse catholique ne peut prétendre à ces quatre 
qualités. 

11 fait connaître eusuite 9U roi en quoi cousiste. celte, unité 
de l'Eglise, cominent elle comprend tous Icjb fidèles, W 
réunit, pour en faire un seul corps , sous uu seul chef visihle» 
qui ne peut être que saint Pierre , premier lieutenant )de Jé- 
sus-Christ , et il montre que cette unité se ipaui^^ sur^t 
dans les doctrines; unité enfin que l'on ne trouve oheji! aucij^ 
autre secte, quel que puisse être son nona- 

11 trouve la sainteté de TEglise dans sa doetrûae; et dais 
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sa morale , Tune et l'autre confirmées par le don des mira- 
cles et par d'autres trésors de la grâce > que le Saint-Esprit a 
sans cesse et de tout temps répandue sur l'Eglise. 

Il décrit d'une manière touchante la troisième marque di^^ 
tinctive de TEglise catholique, savoir, qu'elle est catholique» 
c'est-à-dire universelle ; qu'elle n'est limitée ni quant aux 
hommes, ni quant aux lieux : elle s'étend d'une extrémité 
du monde à l'autre. 

Cetie Eglise est appelée catholique , à cause de sa foi gé- 
nérale et commune , que tous ceux qui veulent obtenir le 
salut éternel sont obligés de confesser, s'ils ne veulent point 
périr dans le déluge des hérésies, ainsi qu'il est arrivé à tous 
les hommes qui ne se sont pas trouvés dans l'arche. 

Enfin, elle est catholique parce que seule elle a combattu 
et combat encore les hérésies , et n'a jamais été vaincue par 
aucune. 

c Croyons et tenons-nous ferme à l'Eglise catholique , dit 
saint Augustin : elle est l'Eglise sainte , l'Eglise unique , 
l'Eglise véritable , TEglise catholique ; combattant toutes 
les hérésie^ , elle peut être attaquée , mais ne saurait être 
vaincue. Toutes les hérésies sont sorties d'elle, comme des 
grappes inutiles enlevées au cep ; mais elle-même demeure 
éternellement avec ses racines, et les portes de l'enfisr ne pré- 
vaudront point contre elle. 

c Mais , continue Possevin , ce qu'elle a pu seule contre 
toutes les hérésies , elle l'a pu aussi contre les erreurs , de 
quelque nature qu'elles fussent. C'est pour cela , partout où 
elle a pu se frayer une route, à travers les flots irrités ou les 
flammes dévorantes , elle a pénétré chez toutes les nations 
sauvages, et elle ne cesse d'avancer, afin d'y détruire l'ado- 
ration des idoles , de transformer leurs temples en églises 
chrétiennes et planter de toutes parts les trophées de la 
croix. Or cette seule circonstance rend cette dernière marque 
distinct ive de l'Eglise catholique éclatante et sublime; car 



htèlé 4de > i^WblaUe ftu soleil, elld tèpamèi ses fâ^otis %tà 
toute ta terre. Conformément aux prophéties , elle fait voir 
que les luthériens, les calvinistes et autres gens qui s'intitu- 
lent à tort évangélistes , contons de se cacher eux et leurs 
femmes sous les ruines de l'Eglise catholique , n'ont jamais 
entrepris de voyage par delà les mers pour convertir les sau- 
vages (88). » 

Possevin fait voir ensuite que Thérésie luthérienne , avec 
ses innombrables subdivisions, ne saurait former une 
Eglise , et que ces subdivisions mêmes servent à démontrer 
la sainteté et l'unité de TEglise catholique , de même que le 
mensonge sert de preuve à la vérité. 

c Dès que l'hérésie luthérienne , continue Possevin , fut 
parvenue à s'insinuer dans quelques coins obscurs du Nord» 



(88) L'argument de Poss^Tîn ne perd point de sa force par la cId- 
coDStance que les sectes protestantes entreprennent des missions : I41 
première qu'eUes aient euToyée a élé la mission danoise de Tranquebar, 
sor la côte de Goroœandel. Des missionnaires allemands sont parlis 
CD 1705 de €k>penhague pour les Indes , afin d'y fonder une mission. 
Ce n'est que vers la fin du dernier siècle , en I'i94 et 1795 , que le 
prédicateur anglais, David Bogur, établit à Londres la Société bibli- 
que des Hissions , devenue depuis si célèbre, et qui a fait beaucoup 
de bruit et peu de besogne. Voyez : Sermons preaehed ih tondon 
at the formation ofthe Mùsionary Society j Septemb. 22, 23, 24, 1795; 
(0 whieh are prefixed memorials respecting the establishemmt and 
pftt attemptsojtkat Society, London 1795. Le gouvernement anglais 
est tellement convaincu de l'inutilité et de Hncapacité de ces mis- 
itonaMres, qu'il s'est décidé à envoyer des missionnaires catholiques 

r 

dus ses possessions des Indes orientales. IT est en général fatigué de 
prodiguer son orlt des ministrea protestans de la parole de Dieu , 
qui ne conveillsseot personne, et paniennent tout! au plus à Mire 
aposlasier de loin k loin quelques catboliques européens > Impies et 
libertins. Yoyez à ce sujet l'intéressante dissertation de M« Nicolas 
IfViseoian , sur la stérilité des missions protestante. 
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elle s'y est sur-le-champ subdivisée en tant de sectes dlflÈé- 
rentes , qu'il n'y a pas de tflle et â peine une maison dont 
les babitans professent la même Ibf. 

• Kéanrooin8,'eoûtlnue-t-iI, pour tromper le pauvre peuple, 
Luther et sa bande s'écrièrent , dès le commencement de 
leur prédication, que le papisme s'écroulerait en moins 
de deux ans et que leur hérésie se répandrait sur toute la 
terre. Mais rien de tout cela nlîst arrivé : le papisme sub- 
siste encore et , comme il est impossible que Jésus-Christ 
ait menti , il subsistera Jusqu'à la consommation des temps. • 
Possevin s'exprime avec plus de force encore sur la qua- 
trième marque distînctive de l'Église , sur sa durée et son 
origine apostolique ; c'est-à-dfre qu'elle remonte par une 
suite non interrompue de papes jusqu'aux apôtres , et que 
par conséquent elle tire son origine divine de Jésus-Chrîst , 
pontife suprême de l'Église. Il en appelle au témoignage 
dirénée, de Tertullien, de Jérôme, de Prospcr, d'Epi- 
phase el d'Augustin , qui tous ont reconnu dans cette suite 
non interrompue la preuve de la sainteté de l'Église catho- 
lique , et l'ont en même temps regardée comme un mystère 
et comme la marque la plus certaine de la véritable Église. 
On sait que saint Augustin décrit la suite des papes jus- 
qu'à son teoips ; et Possevin fait remarquer af^ raieoB, à et 
sufet aussi , que , puisque la suecessîOB des papes de Rome 
paraitisait déjà une circonstance si hnportante et si décisive 
pour la vérité de la fW, aux yeux de tertullien, d'Irénée et 
d'Augustin , alors que cette succession ne s'élevait encore 
respectivement qu'aux nombres de douze » de vingt et d^ 
quarante , combien plus doit-elle l'être ai^oarâ'bui <fw bois 
en comptpos plu$ de. deux eentsqvi uni oee^pé la ehaipede 
saiitti Pierre e^ gouveené .l'£glise sans interrapHoif, tandis 
4pe tant d'aatvea siégea illustra onl^^ara èrcfae le goth 
^emement temporel de fa viRe éfémelle a subi tant de vi- 
cissitudes, successivement sous lés empereurs, sous les Gotbii 
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soin les exarqWs et sous les modernes sénateurs? Or peu* 
dant que la capitale du monde ebrétieu a lutté contre tant 
de malheurs , qu'elle a été si souvent conquise et reconquise, 
saccagée et réduite en cendre, que tant de papes ont péri par 
répée , que tant d'hérétiques et de schismatiques , rangés en 
bataille comme des armées ennemies , ont été souflferts dans 
son son, jamais la succession des papes n'a été interrompuei 
Qui ne reconnaîtrait en cela un décret de Dieu et sa pro* 
tection particulière qui défend la Tille sainte contre les 
efforts de l'enfer ? 

DouzisME QUESTION* Commcnt se fait*il , d'après cela» que 
les luthériens et les autres regardent la parole de Dieu et 
l'administration des sacremens comme les marques distipc* 
tives de l'Église? 

Si c'étaient là les Traies marques distinctives de rEglisc, i| 
s'ensuiTrait que tous ceux qui prêchent la parole de Die^ çi( 
qui s'occupent de l'administration de l'Eglise possédAraien^ 
l'Église. Or, ce que l'on Tient de dire prouve l^ contraire* 

Possevin répondit avec non moins de forcf^ (|t de préejr 
sionàla 

Treizième question. Faut^il croire à r%lise oçmqaQ on 
croit en Dieu? 

« Celui qui n'écoute pas l'Eglise , dit-il av^js Jé^tChrîH 
{Matth.^ xTiii, }7) , est \in païen ^ un publicain et uu pé- 
cheur. » 

Quatorzième question. P^iisque l'obligatiçA de crqjre 4^ 
l'Église est si fermesient établie, quelle est la cause .que les 
hommes demeurent dans l'bér^îei.fitne r^etteirt le\M^s|ieP)iiS 
que lorsqu'ils sont surpris par la psort qui iious w^%f^ 
pourtant à chaque ipstapt? i 

« Il y a diverses raisops pour cela, dit Ptfssftyin «enî i^ 
dre^siui^t direoteioent au ccatir du roîi Çlw< l'un ;e'est lu 
crafaate d'oCfi^nser m* parens, içbea l'uiiffe vm làiMkXi^ ^ 
puis îoiiflKeqips enra^lné^i e^lui-ei attend par j9 nci «ail 
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QUefië ttédéufitâhs Ifl recherche de là Vëi'ité} «eiuUlà è6 
persunde fâUssertient qite Ics détails de là croyaûôe sOnt ih^ 
dlfférens, pourvu que Ton soît chrétien. Il y en a enfin qui 
craignent de perdre par là leurs dignités périssables et leurs 
richesses usurpées. 

c Mai^ , ajoute Possevin » heureux celui qui ne s'est point 
laissé égarer par les conseils des impies, qui ne s'est point 
assis sur le siège de l'hérésie et de la raillerie , ou bien , s'il 
s*y est assis pour un moment , a rejeté le plus prompteoient 
possible ces tristes chaînes, est revenu à lui , et, réveillé de 
son sommeil léthargique, est entré dans le sentier de la vé- 
rité , et y demeure , même au prix de sa vie ! » 

Possevin développe encore cette pensée en citant les pa- 
roles pleines d'onction que saint Augustin adresse àVënance, 
et que celui-ci, dans une occasion semblable, répète aux do- 
natistes et à d'autres sectaires ; il termine en exhortant le 
roi i rentrer promptement dans l'Église 9 et en lui rappelant 
les sublimes paroles du même docteur :« Les rois de la terre 
doivent aussi servir Jésus-Christ, en promulguant des lois 
en fiiveur de Jésus-Christ. * 

Jean ftit également touché et du courage généreux et 
apostolique et de la dignité que Possevin avait montrés dans 
tous leurs entretiens , et il lui donna des preuves non équi- 
voques de sa bienveillance. Son amour pour FÉglise catho- 
lique allait toujours en augmentant ; son désir de se réunir 
a elle augmentait de jour en jour. 

Les dispenses mêmes dont il avait été si souvent question, 
sur lesquelles Jean avait toujours si fortement insisté, et 
^'il regardait comme absolument nécessaires pour qu'il pût 
retourner à l'Église catholique , ne paraissaient plus Fin- 
quiéter , ni devoir être un prétexte pour l'élofgner plus 
long-temps d'une si sainte démarche. L'assurance que Pos- 
seviniuî donna que lé pape avait réuni une congrégation 
extraordinsfire de cardinaux et de théologielis, pour exami- 
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D6r les demandes du roi et pour faire tout ce qu'il serait 
possible afin ^e fiicUiter son retour et celui de son peuple 
dans le giron de l'Église , rayait complèteiment tranquillisé. 
Son cœur fut dès lors rempli d'enthousiasme pour le père 
de la chrétienté , et il paraissait vcsuloir endurcir sa poi- 
trine contre toutes les vicissitudes du sort. Il ne pouvait 
prononcer le nom du pape sans une émotion qui allait par- 
fois jusqu'aux larmes, et il ne pouvait exprimer assez forte- 
ment sa reconnaissance de r^moyr paternel que, le pontife 
témoignait pour son salut et pour celui de sa famille et de 
son peuple. 

L'entretien dont, nous venons de rendre compte avait eu 

lieu vers la. fin de février 1578. . t 

Possevin fit inunédiatemeiit connaître au pape et au carr 

dinal de Cdme, par ses lettres du 8 et du i& mars les rér 

saltats heureux qu'avait déjà «us sa mission* 

Le roi augmentait chaque jour en zèle et ep lumière^»» 
ainsi que Possevin nous Tapprepd dans un^ lettre du 20 
afril. , ^ -' 

Un jour donc que Jean venait, de s'entretenir ai(f^ Pos- 
sevin sur l'Eglise catholique, avec tant d'amour, de con- 
viction et d'abandon, que. Possevin lui-même en fut ^rau , 
eehii-ci lui adressa ces pprolfss aveo un enthousiasipe ap<3t- 
«tolique: ' . 

« Vous voyez , auguste monarque , que Pierre , désigné 
Ifar lésuB-Ghrist/eomme pasteur éternel de; son troupeau, 
alors qu'il mat^^att sur la mer, a étéipmvé par h main du 
Seigneur ,:et conduit S]iip6 accident au rivage > t^dis.que ce 
Pierre que Jésqs^rist n'avait {K>int s^pfelét a péri daos les 
lots^ Allez doue , ô roi » à ce .Pierre , au lieutenant de Jé6u$- 
Christ, qui vous conduira et vous sauvera vouaetVQtfe 
fOjfaume panpi tant de teaq)ètes. Mais f0m qqe>VQ!US puis- 
âtes ftUetr.^irctsteQai^nt à lui, je \m^ 9i,vou^le(pei*nû^lte&, 
m^direiii^qnflç PQt$ i ce sujefc ,• . • w .i t •> . • 



' M ji» wm àetJorAe (tes v^tttier» Mttê pemteitcNi , ré- 
pmHl9^m; cMtitiii^z à parler eovtmt vôu» attô tom^ 
menée. 

• V(Hte ft'Igflo^hKé pas , reprit Possetto , 'puf«qt!« tous ète« 
i&ffe «t ^ûè tofife àttf 2 de rexpériénce, quelê ftmdottieiis Je* 
*to$4:î**îst à donnés k son Église. Il a d^abord tHerché le 
tèttttr; coïrittié ta première pierre tlif^nte iiït laquelle il pût 
posèt «Oh édifice. Rôs eceurs doiVeftt dé la kriètte niahiëré 
être cOBStrnits ènr l*Ëglîse. t fcelui qui vétal ttië tait, dît le 
^ ' Seîgn^nf , doit renoncer à lui-mèttie ; qu'il pi*entie éà eroiï 
« et qu'il me suive. » Où ces fondemens-là manquent notis 
4ite toûtènj coTistraîre qu'une tour de èaMè \ les'tentt et la 
tempête l'ébranleront et la rehTferseront. Réhoftcèz done à 
Voil^éËiè , d r6f , eai* c'est ainsi que ttm yotetét irtec sé- 
eiirit^ tes ft)Étdei!nenè qui serviront non seulétttent à édifier, 
mais encore à restâtirer vos États. Si les croix tet lés souf- 
frances ^diis Mtei^éht, pôrtez^lés; car Dieu ^ eèt puis- 
'knl^otiétënNSt-iÉ la fi^àin et Voui pMterà son secours. Sui- 
vez-le promptement, malgré tout ce que peuvent dire pour 
-tdtis'IM^e'ëhàncèler dànè votre MsoMtIbd'i li'ôrilhfé^ la 
Mrtf^; leé enAeliii!^, edat qui toiiis tendront ' déë piëges; 
Mfet eonistânt , stiivéz Jésùs^rïM , et une fbis que teus 
Mi^t Até liés yètix mt M , lie t^^afdeir pltlë ied artère. 
C'est ainsi, ô sage roi, que vous imiterez le skgé' ^H- 

' > A oei àim lé roi flondlt en lartiés ^ e« fcimiiin M ût sen- 
tir la fléeésuité deftiirobiie eonfessioii g<iiétol6'qiii mtttah 
sftt toiïtesa vie, d^ pletiflher àveé ûà^#^iid'rèpenliF sur toutes 
ses feutes et évir tous ses péctiés, èt'dd se trajet âidSi, pir 
le ssfint liefi dé la pénitenoe, la voia qtà AeftiÂ le ramener 
'ITÉgliso. ' '-î '. . :; 

« Votre pteflilère et principale aetiOD, 6 rdi» dit Postsevin, 
dtft être d'abjurer tout#e les hérésleé dut» lesquelles voQs 
avez été élevé depuis votre enAAce ; ël ^tl0 tMs 9Vtt d^à 
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eotmnencé à détester. Préparez-vous ensuite à uue confes* 
ston générale de toute votre vie, puisque vous n'en avez 
jamais encore faite. Le Seigneur se répandra alors sur-le- 
champ dans votre cœur purifié i il vous guidera, vous et vos 
efforts, et vous raffermira par les conseils sincères et sacrés 
dn lieutenant de Jésus-Cbrist. > 

« J'y suis tout disposé, » répondit Jean. 

« Mais , continua Possevin , avant que vous abjuriez vo- 
tre hérésie, il est nécessaire que vous étudiiez avec atten* 
tion pendant deux ou trois jours les articles de foi que je 
vais vous envoyer. Si vous les acceptez tous et si vous êtes 
prêt à renier toutes les hérésies qui leur sont contraires , 
alors faites-mol appeler, et avec l'aide de Dieu , nous achè* 
verons ensemble cette sainte œuvre. » 

Possevin se retira, reconduit par Nicolas Brask, préfet de 
Stockholm, Tami le plus Intime du roi et son secrétaire, 
neveu du célèbre évoque de Lincœping , du même nom , et 
zélé catholique. De retour à sa demeure il s'empressa d'en- 
voyer à Jean la confession de foi de Pie lY et le concile de 
Trente. La deuxième jdurnée finissait à peine quand le roi 
le fit appeler, c J*ai tout lu , lui dit-it en le voyant entrer, 
j*ai tout pesé mûrement de ce que cette confession de toi 
renferme; je croîs et j'accepte tout, • Il abjura sur-le- 
champ dans les mains de Posseviti toutes les hérésies l'une 
après l'autre. Il se disposa après cela à foire une confession 
générale , et il la fit avec une présence d'esprit et une tran- 
quillité extraordinaire , comme aussi avec utt ghâtid zèle de 
piété. Il se confessa debout, les mains jointes et élevées vers 
le ciel et le visage baigné des larmes du repentir, comime 
s'il eût toùlè verser sek' péôliéâ sans iiî^er^édiàiré dans lé 
sein du Seigneur. , ' ^ 

Pdssevlti Plhteitompit ti voit ba^se et en mêlant ses lar-' 
mes aux siennes , poiii' lui dire que qtioiqù'ît ne Mt qu*un 
fiëifame iifdfgile et rniserablcs t|ut était db\ké de ptier le 
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genou devant le roi , néanmoins dans cette circonstance il 
représentait Jésus-Christ ; qu'il fallait , d'après cela » que le 
roi eût la bonté de réciter sa confession à genoux , ainsi que 
l'Eglise rexigeait, attendu que ce n'était pas devant lui, 
mais devant Jésus-Christ lui-même qu'il s'agenouillait. Jean 
obéit sans hésiter , et recommença avec une égale émotion 
sa confession à genoux. Possevin lui demanda ensuite de 
nouveau si , à Tégard de toutes les demandes qu'il avait 
adressées au Saiot-Siége, notamment de la communion sous 
les deux espèces , il s'en remettait entièrement à la décision 
du Saint-Père , et ce ne fut qu'après avoir regu une réponse 
affirmative que Possevin lui donna Tabsolution. 

Possevin se sentit tellement ému de la tranquillité et de 
la piété avec laquelle le roi avait accompli ce grand acte, 
qu'il se leva tout-à-coup du confessionnal , se jeta la face 
contre terre au milieu de la chambre , et rendit de ferventes 
actions de grâces au Seigneur de ses bontés. « Seigneur 
Jésus, s'écria-t-il, dans les mains de qui sont les cœurs des 
rois , achevez ce que vous avez commencé ; donnez au roi 
votre esprit et remplissez son âme de bénédictions.» 

A ces mots Jean se leva aussi de la place où Q était de- 
meuré absorbé dans une profonde méditation , et se jetant 
en sanglottant dans les bras de Possevin , il s'écria : c Je 
vous embrasse, vous et la sainte Eglise catholique romaine, 
pour toujours. » 

Possevin prit alors congé du roi et retourna chez lui pro- 
fondément ému. 

Le lendemain, de grand matin, Jean le fit prier par Ni- 
colas Brask de v.enir le trouver, et de célébrer chez lui le 
saint sacrifice de la messe. Possevin , plein de joie de cette 
résolution du roi, y alla sur-le-champ , emportant avec lui , 
pour ne pas faire de scandale, les habits sacerdotaux, le 
calice et les autres objets nécessaires. Un autel fut dressé au 
milieu de la chambre. Le roi s'agenouilla sur les marcbeç 
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entre Brask et Jean , ses deux amis les plus intimes , et re- 
çut avee un profond respect et baigné de larmes la com^ 
munion des mains de Possevin. La messe finie » Possevtn et 
le roi remercièrent en commun le Seigneur des grftces qu'ils 
en ayaient obtenues. 

Cette journée si heureuse et si consolante à la fois pour le 
roi et pour l'Église fut celle du 6 mai de Tan 1578. 

Immédiatement après que la cérémonie fut terminée, Jean 
eut un long entretien avec Possevin sur la manière de réta- 
blir l'Église catholique en Suède» et il lui remit h cette oe^ 
casion le texte des points sur lesquels il voulait demander 
des dispenses au pape , convaincu que s'il ne les obtenait pas» 
la réunion de FÉglise de Suède avec celle de Rome devien* 
drait extrêmement difficile , si ce n'est impossible. 

« On peut bien» dit Possevin en secouant la tète» sou- 
mettre ces demandes au pape ; mais je crois qu'il y en a dans 
le nombre que le pape n'accordera jamais ; car elles seraient 
inouïes dans l'Église catholique et n'offriraient aucune uti- 
lité dans ce royaume. » Cependant pour consoler le roi que 
cette réponse avait douloureusement affecté » et pour l'en* 
oourager dans sa résolution» il ajouta sur-le-champ : « Je 
vais retourner sans retard à Rome et y faire tout ce qui 
pourra contribuer au salut de vos États. » 

Possevin avait réellement été prié en secret par la reine » 
par les deux conseillers d'État du roi et par plusieurs per- 
sonnages distingués de la cour, de retourner le plus tôt 
possible à Rome , dans l'intérêt du roi et de la religion» afin 
de faire eonnaltre au Saint-Père tout ce qui s'était passé, et 
le confurer en même temps de mettre toute la modération 
possible dans la réponse qu'il ferait aux demandes de dis- 
penses» pour ne pas trop effraya le roi par des difficultés 
qui déjà ne le préoccupaient que trop » et ne pas refroidir 
son zèle pour l'Église. 

Jean accepta avec joie la réponse de P^^ssevin» eommç 
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nous le voyons parla lettre qa'il a adressée le 18 mal au gtf- 
serai de Tordre (89) , et il fit feire sur^Ie-cbamp tous les 
préparatift nécessaires au départ de Tambassadeur. Deux 
magnifiques frégates de quarante canons le conduisirent sur 
l'autre rive du Sund. Pontus de La Gardie lui fit la recon- 
duite pendant une nuit et un jour. 

Jean fut vivement ému en prenant congé de Possevin. 

Après lui avoir donné ses diverses commissions pour Tem- 
pereur, les rois de Pologne et d'Espagne, pour Naples et 
pour le Saint-Père» et après avoir eu un long entretien avec 
lui sur le choix des moyens à employer pour introduire de 
Bouveao'la religion catholique en Suède , sans y exciter de 
troubles ou è'éclat , le roi Ata respectueusement son bonnet 
et lui demanda pardon de ne lui avoir pas rendu de plus 
grands honneurs pendant son séjour à Stockholm. Il le 
chargea de demander aussi pardon au Saint-Père de ce qu'il 
ne Tavait pas traité publiquement comme un ambassadeur 
de Sa Sainteté» quoique bien des personnes se fussent éoth 
tées de sa véritable qualité» et d'assurer le Saint-Père qu'il 
ne renoncerait jamais aux convictions religieuses qu'il avait 
en ce moment. Il témoigna aussi son étonneoient de ce qu'il 
n'avait jamais pensé qu'il pût s'éloigner autant de rhérésîc. 

c J'ai maintenant appris, par ma propre expérienee» dit 
le roi à Possevin, le contraire de tout ce que j'avais anteiidu 
dire du Saint-Siège : car on voulait me persuader qull ne 
s'oceupfiit aucunement des pays éloignés , et de mes États , 
moins que de tous autres. Mais à présent j'ai vu que Sa Sain* 
teté m'a écrit , tant par tous que par Pontus de La Gardie, 
les lettres les plus amicales, qu'elle prend ma oouromic sou^ 
sa protection particulière, ce dam elie a daîgbé nie ddnier 
les assnrances les plus positives, apeanap^giiëes des êomm 
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(89) VofSB r Apptudftoe , n. 37. 
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kaoiii<|u«foiit8«fez,etpoiirlMqiiell6S, dnt m re«oiH^ 
■uisanee, je suis toujours prêt àhil rendre tous les senriées 
qui dépendront de moi. » 

Le roi offrit ft Possevfai de rtehes présens, mafe itles re- 
fusa en observant que son ordre lui défendait de rien ae« 
eepter an-delà de oe qui est absoluinent nécessaire àu soutien 
de la Yie^ et qu'il n'était pas venu en Suède pour en tirer de 
rartfent, mais pour y apporter le salut étemeL Jean redou- 
bla néanmoins ses instances, et le pria de prendre au moins 
9d,00OSG«di peur «on ordre; mais Possevin persista dans 
lOÉi roftis , et engagea le roi à consacrer plutôt eette somme 
à rddooation de jeunes prêtres suédois. La résistance de 
l^osséTin n'ârrétâ pourtant pas te libéralité du roi , qui lui 
^tait lêoo éeus pour ses i^ais de voyage et une traite de 
7000 scfodi sur Targent qui devait lui revenir de Naples , 
dont il devait consaerer 80eo seudi à l'impression et à Ta- 
èbat de bons livres ciitboliqnes et 4000 à la confection de 
beauit babits d'église et de deux calices. Geuz^ devaient 
être ricbetneot ornés for et de pierres précieuses et d'une 
valeur de 1000 scudi obaque. 

Possevin se Tendit ensuite^ eiiez la reine pour prendre 
aussi congé de dette princesse. Jean l'y suivit. Catbertae 
étatt malade au lit d'une attaque de goirtte. Le pieux mek 
fliarque leur adressa encore quelques discours édifians sur 
la religidu et sur la consolation que leur luisaient é|n*ouver 
sa réunidn à l'Église. Il exprima de nouveau^ comma 41 ra«- 
vatt dé)ii Ibit souvent, son regret de ee que son père «fait 
été assez malheureux pour se séparer d'elle , et n'avait pas 
eu dans fe temps une personne auprès de lui qui empêchât 
sa chute. Jean, qui avait aimé tendrement son père, se livra, 
en songeant à lui , à des plaintes si touchantes , et versa des 
larmes si abon&ntes qu'au rapport de Possevin un roch^ en 
aurait été amolli. « Je me laisserais volontiers , dit le roi en 
sanglottant, couper tous les doigts des pieds, si je pouvais 
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par là dioiûitter la peine que mon père souffre dansrenfcr.» 

Jean s'était ensuite agenouillé ; il demanda à Posse? in sa 
bénédiction pour lui et pour la reine , comme s'il eût voulu 
par là resserrer plus fortement le saint nœud du mariage 
qui les unissait (90). 

Possevin mit à la voile le 20 mai et arriva en dix jours à 
Dantzick» d'où il se rendit par Elbing à Braunsberg. 

La traversée avait été orageuse. Mais le Seigneur, dont 
les décrets sont merveilleux et pleins de misérieordet donna 
occasion par là à Possevin d'ouvrir le eœur de plusieurs de 
ses compagnons de voyage à la connaissance de la vérité. 
Ses efforts généreux forent couronnés par quelques al- 
lantes conversions. Le vice-amiral de la flotte royale fût si 
touché du langage plein d'enthousiasme de Possevin, qu'il 
lui promit solennellement de se foire instruire» lui et ses 
enfans , dans la religion catholique , dès qu'il serait de re- 
tour en Suède. Deux prédicateurs luthériens se convertirent 
également; ils abjurèrent à Braunsberg, ainsi. que leurs en- 
fans , leurs cireurs dans les mains de Possevin, à la grande 
édification de tous les chrétiens du pays. 

Jean Heinrichssohn , secrétaire et ami intime du roi, avait 
accompagné Possevin jusqu'à Braunsberg. U ramena à Stock- 
holm , par la même flotte royale, les Pères Stanislas Warse- 
vncz et André Wisowski , qu'à la demande du rd et de la 
reine Possevin avait déjà foit venir de Pologne à Brauns- 
berg , pour faire partie de la mission suédoise (91). Warse* 
ivicz était recteur du collège deWihia, et le même qui, 



. (90) Postevinii Annal. Decas I , llb. T, cap. rit, Ttn et ix » et aon 
rapport au SaloUPère. Yoyex PAppendice , n. 38. 

(91) Yoyei la lettre do révSque de Mondevi , nonce dn pape en Po- 
logne, an Père Suoier , provincial de ?ologoç , du 5 décembre i}SiT{. 
Toyez l'Appendice, u. 39. 
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«B 4âH ) àVait di^à été charge pai< le pi]f6 û*à\k^ ï Slëck^ 
holm i d'aprè» la demande da cardinal Hosili»i 

CHAPITRE VIIL 

Arrivé a Braunsberg , Possevîn travailla sails relâché , 
tant à exécuter les ordres qu'il avait reçus du roi à son de- 
part qu'à rendre compte en détail au Saint-Père de tout ce 
qui avait rapport à Theureuse conversion de Jean , ainsi que 
de la manière dont il avait rempli la mission qui lui avait 
été confiée. Possevin en rédigea trois relations fort éten- 
dues. Dans les deux premières il parlait des qualités morales 
du roi , de ses dispositions à Tégard de l'Église et du Saint- 
Siège , des difficultés qu'il avait à combattre pour venir à 
bout de son dessein , et enfin des moyens qu'il avait l'inten- 
tion d'employer pour réunir l'Église dé Suède à celle de 
Rome , et dont il avait déjà mis quelques uns en oeuvre. La 
troisième relation contenait une description fort intéressante 
de la Suède. Nous y trouvons d'importans éclaircissemens 
sur la situation ecclésiastique et politique de ce pays encore 
si peu connu à cette époque, de sa constitution civile et mi- 
litaire, de son industrie et du caractère de ses habitans. 

Nous n'avons point hésité à admettre dans notre ouvrage 
ces docnmens curieux, dans leur intégrité. Us ont été rédigés 
en langue italienne, probablement pendant le séjour de 
Possevin à Varsovie (92). 



(9â) Voyez rAppendice, n. 38, 40 et 41. La description de 
la Suède , par i^osseYin , a été imprimée et en italien et en latin , 
chez Philippe Honorlus , p. 430 , dans son Thésaurus poUti^ 
iHii, h. e. delecUores tractatuâ, monita , actà , relationes et discursus 
plarivariam et exqnisltam re^ prudeoti»| et prlocipum^ renuDpo«« 



JDaos la première de ces relatims Tauteor jette une 
grande lumière sur la position de Jean à Tégard de ses frè* 
res , Erie XIV et Charles , duc de Sudermannie. Le sort 
d'Eric XIV et sa fin y sont décrits de manière à faire une 
yive impression sur le lecteur. 

Il 7 expose avec noblesse et dignité le caractère moral 
de Jean, qui élevait si ibrt ce prince au-dessus de son père 
et de ses frères. 

Il était impossible qu'un monarque animé de sentimens 



bUcaram, genliamqae documenU tuppedîtantes » uiùverm prudên" 
tût eivilis, et politiearum.rerum stitdiosis, quive domi milUiaque 
eum gloriœ et honoris fama ver sari et in magnatum procerumqu» 
aulis dignitatem , et in tegàtionibus auetoritatem obtueri cupiunt^ 
pertiUles et omnino necessarii. Auctorlbas partlm praeclarls et pra- 
dentiasimis summorum monarchanim , et rerumpublicarum ora- 
toribQfl, partlm allls doctiasUnts et reram agendarnm experlissionit 
viris. Opus eollectum ex italiûis eum puhlicatis, tum manuk' 
eriptis variis variorum amkoLSsatorum observationibus , et dis-^ 
cursibus aecurato cum deleetu coneinatum , et ia gratiam politice 
flapientiae , et lioguarum studiosorom tum latine simul et italice edi- 
tum. Edltio poatrema. FrancfarU . 1617; t. I^ p» 258-279. C'est un 
ouvrage Intérc^ssant, important et Indispensable; l'auteur est on Ita- 
lien y DOBimé Jules Bell! ; il a eu en main TouTrage original. Job. 
Fant ; Dissertatio de statu Sueol» ad mortem R. J<AaDnls III» Upsa- 
U» 180^, p. 10« avait dé]^ soupçonné que cette relation était due à la 
plume de Possevin. Il ne se; trompait pas. Nous TaTons comparée avec 
l'origlnai , qui est écrit de la main même de Possevin , et avec lequel 
il s'accorde parfaitement. Quant à la traduction latine qui y est jointe, 
il parait que Belli en a été Tauteur. Nous croyons d'après cela 
rendre un service agréable aux personnes qui s'occupent d'histoire, 
et notamment de pelle de Suède • en Joignant aux deux preaûères 
pièces la traduction latine de ta troisième , Caite par Poasevin lai- 
même pour la présenter au pape Paul Y. Elle dil%e sovs beaucoup 
de rapporta de ceUe de Bellii et elle est tirée de i^ Anoalei » Décade I| 
liv« Vf, cbap, XTn 8q« 
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atissi gëaéreux que ceux ie Jean , ne désirAt pfti sinoèrei* 
ment assurer le salut de son peuple et le rétablissemeut de 
la véritable religion dans ses États. Ce rétablissement lui 
tenait en effet fortement à cœur ; il était la pensée favorite 
qui respirait dans tous ses écrits et dans toutes ses actions. II 
était convaincu qu'il ne régnerait heureusement et légitime* 
ment sur ses États que quand il aurait rendu à son peuple 
Tancienne Église que son père avait détruite. 

Les moyens par lesquels Jean espérait parvenir à son but 
étaient bien choisis. Voici en peu de mots ce qu'il comptait 
faire. 

Le roi désirait posséder un aussi grand, nombre de bons 
et de dignes prêtres qu'il pourrait en trouver. Il voulait 
avoir pour chaque district et ohef-Iieu du royaume au moins 
un prêtre qui , lorsque le moment serait venu de se déclarer 
ouvertement pour l'Église catholique , moment qu'il jugeait 
ne devoir pas être très éloigné » fût prêt è remplacer sur-le- 
chsMPQp les ecclésiastiques luthériens qui refuseraient d'abju- 
rer , afin que les besoins spirituels de son peuple fussent tou- 
jours satisfaits. 

Ses vues tendaient donc principalement à former des prê- 
tres suédois , et comme cela ne pouvait pas se faire très 
promptement il voulait en avoir provisoirement d'étran* 
gers. Il comptait néanmoins choisir ces derniers dans des 
nations dont la langue et les mœurs eussent du rapport aveo 
celles du peuple suédois ; ce devait être par copséqueut des 
Flamands , des Belges , des Allemands ou des Saxons. Le 
collège germanique de Rome devait les lui fournir $ nous 
avons déjà remarqué qu'il s'y trouvait plusieurs jeunes Sué- 
dois : Possevin en augmenta le nombre de cinq jeunes gens 
qu'il emmenait avec lui à Rome. Quant aux étrangers , 
quand même ils ne seraient pas encore très versés dans la 
langue suédoisoi le roi les engageait à venir malgré cela dans 
le pays , où , en attendant qu'ils se perfeclionoassent dam 



ià laAstaft, ils |M)ti^raiènt enseigner le éat^btsâe à U jéU^ 
nesse » et se sertir pour prèeher de bons serinons eatholn 
ques que Ton ^rail traduire à cet eflfet de langues étran^ 
gères. Le roi désirait aussi que les jeunes Suédois » élèves 
du collège germanique, revinssent le plus promptetnent p6s^ 
sible en Suède , quand même ils ne seraient encore que dia" 
cres , pourvu qu'ils fussent bien affermis dans la foi catho- 
lique , afin qu'ils pussent assister les prêtres dans leurs fonc- 
tions et prêcher les fidèles. 

Afin de former à la prêtrise le plus grand nombre possi- 
ble de jeunes Suédois , le roi fixa surtout son attention sur 
le couvent de Sainte-Brigitte à Rome , qu'il désirait conver- 
tir en séminaire. Possevin devait traiter cette importante 
affaire avec le Saint-Père , et le prier d'y consacrer les fonds 
encore existans ; le roi offrait de contribuer largement de 
son côté à donner une plus grande extension à cette nou- 
velle pépinière d'ecclésiastiques. 

Le roi désirait aussi établir en secret un séminaire dans 
le couvent de Wadstena. Il s*7 trouvait encore deux moines 
qui faisaient le service pour les religieuses. Il n'y avait pas 
d'endroit en Suède où une institution de ce genre pût 
s'établir plus facilement qu'à Wadstena. On était accoutumé 
à y voir toujours faire les cérémonies de l'ancien culte , et 
ce sanctuaire imprimait encore un certain respect. Il s'y 
rattachait une foule de souvenirs historiques que les révo- 
lutions du culte n'avaient pu effacer. Le roi voulait donc 
augmenter le nombre de prêtres qui s'y trouvaient : seule- 
ment ils devaient se borner à la direction intérieure de 
l'établissement, et pour le moment ne pas s'occuper encore 
de l'instruction publique qui était tout entière dans lesmaios 
des luthériens. 

Nous aurons bientôt occasion de parler plus en détail des 
établissement de missipqs suédpis^ è Br^uQsberg et à 01* 
vutz. 



du Qouv^ ÉFapgile une iqaivère de ypif pjus juste au- 
sujet de L'Église eatbolique , et de préparer par ce mayen; 
son introduction chez evx^ le roi proposait de . fabe t^a:. 
duire ea. suédois, imprimer et distribuer les plus beHett, 
hom^li^çs, des ^anciens. JPçjres de^l'Eglise^ et quelques uns de^ 
meilleurs, 0{f¥isagas eatbqUqnes d'écrivains moderpqs, de 
boua Uvr^ |de.prière^> des bîçgrapbies des premiers ayfOh; 
ires et ^WiVt^, Ae la Suëdei* Ces traductions devaient, j^tre faites 
par les plus jeunes .âèves sjiiédpis du collège alleiaand ù^: 
Rome^' . 

Possevin s'occupa de cette partie avec un zèle infatiga- 
ble. Il av^it traduit ep ^dpis l&,petit catéçlûsm^ de-Cani- 
sius , et pl^siefirs peUts bra^s.sur les principales àitSétpofi^, 
entre les^dogo^es. .dçs ^tfioliques et ceux des ^otestaois ,. et^ 
il aya|t &itcpi^poser.uoe grammaire d0 la langue suédoise,, 
la pjiemi^re <{ui ait texistéW Suède. ; 

Il avait .aussi étaiii\ à Braunsberg et puis à Cracovie de3. 
imprimeries 9 principalement pour des ouvrages suédois. .. 
J(;aiV.es^ait£aciUter la p^ppagatioi;i de rËgjise cathplique^i 
en accordant dans ses Etats un asile à des îEamiUes catholi- 
ques étrangères. Chacune' de cesfsimilles detaiteb*é logée" 
gpâtuitMMt', ^ sf elles avortaient: datîs le pé^mt tsfôm- 
merce ttn'Qfie Inaustrïd quelconque , elles devaient (SBfènir' 
par fà itiîtè de nombre^; privilèges^' ïl désirait en taêiiîîj* 
temps "qu'elles améaasseni; avec elles leurs prêtres, eii. 
aussi «r'find nombre^ que possibie, icisque^ avaient d'fl^Qrd.i 
tr:fviNJl|€|ir enseoreijst.s'^idpnoer àri'étude de Ja. langue )iu^.t 

Possevin avait reçu du roi une proeurathHi spéciale fmit - 
promettre «eesf^ftmîlles la pwtëction royale et pour les 
envoyer en Stiéde. ^ • ' ' • " ' ^' 

Jean se montrait assez disposé à' leur donner même une 
église, et à accorder en secret à leurs prêtres k libre exer- • 
II. 13 



VMipitUm 'de diH$ ,• dabft 1^9 «oittUetK^bénè ;■ ta àvet^e , tftt 
inioltis diiiix Mis psf :Stf»ia!hfe thiblii^etâifiiit dani h lâttgM 
dé \^ î^ays , àfiA «ê tootttrtfr pferf* tt Un- âccôM - ettérîèW 
aV«6ié lothérlâAAtiîé c Mù pas^à^è^dll îfear/><}tft) àt). 
prouvât iciMIistige , tnals sdiRtad^ j^ou^ ^M rgh té ifiSéoû-^ 
tM pà'i 9ttN)^cftâito^^7iii«àfeiir'^atlMl^tHîJ; 11-^ iFatfâIft 
^ lé« Suédois hb^'^ ^ûAAï^amt pà.iltèûm qU^ili 
ifè'cd^|)t%iiârafeht^às leë ibflgiif^ , M qumëlttetftaé^ ie-' 
coutumes à entendre les luthériens allemands et finlandais 
pî%chet-'^âiiiJ leti^s îàngttfes rtspebtî7è«. !• ^ • ' ''-^ ' 
't!tiàùk fdî Vofcdaîl acisfemt^lW A'mb ttatoèi^ totftefpârti-^ 
dilîèrfehréittibtt, hdft sétitttoèiA d(é !*Êglt«e dé'^ États, 
rii4is'<ïttct)fe de cdlcy dès ^utfci- ^HWé» tutt^bcfs' d'AlIé- 
niàëTW iltée FË^fee tàtfedlqucV^pàf îâf tfoÏTîiàtî^âtlbtt 'iPttié 
assemblée générale. Les taitiôlnjîuiij èl léèitMi" cfsiifibff^^e^ 
AeViafeiit ^etftébÔ^e dahs tîett'e as^^e&Méfe fet ■Së'rMWlf au 
mofÉiiA^ eotieàkfôns réiéiproqueiâ t ibatihetlt^èû^â 'pMtb (^6 
le roi èiitîretcniit depnfe toûg-tettfps (^z): ^àÙ1?^siéM^t 

• j ,.;;.; j . •••.•1 • .: • . ". . . «.* .^ : ^ .: > j '.u'^'ij'tK. j > *j 
:■■:• ' ' .'^ ]:i. ' t.^, <'/ ' \'.". ' . ■ l V.: .' "."^ '." '3^.H!"J?J r..l 

au geB^fl4e «or firdi:^i Oumibui vodii ^ws^jrtfiafnrtMlaft aiu 
reloue regnim Ei^este caUuiiUea» placide çeiyung^t^ ;df9cUo^lie. 
turbationeiQi nam bicj>opalus consueyit (proutexhistq^iisiptellexi-. 
mÙ8)fâdIe'turbari rëgësque expeÙiBre.ttiscédtebusdixitse émisse pér 
Ic^àtîitti Miitf Biiht^stïho ÏÂs^ttiib fièâtfo dë''éoiroq\lio ^iMâàiif iiistî- 
tiiéliâb. ^iiè t-ailonèb entii <Kllséiifc/r ^%\ ekt^esfûièsét ,' ^rtffote' Ml ' 
fore ostendit si etiam ego banc rem promorerem. Quid Itaque fieif #6«' ' 
8idtt«i^elVoa«B9«Étts.'; .*^'*h'/ ./vi • ."\ !;£/:. ;.;/r<^- 

et emditam Tirum , cam legatis imperatoris , regj^ ]SûpfAi>(|« IfUSi* 
uni». Grill». .?olonlp,d«j,fa.Baf,ria^ I*ti.,ri«5l«' (nain taj»" pie- 
seDtia multiiin ipomenli habet in 1ns locis) et similium milteret ad 

loca Vlcintotà i'russi» aul altîorts partis mailtîmâs ; qûT c\Ai lë^âus 

ol .H 
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tira hkntôt de cette erreur en lui faisant observer que te 
eoncite de Trente avait déjà échoué dans une entreprise 
sembtkble, et que pour y réussfi* il ne fallait point se dicter 



protestmtium «gereoi de luilate reparaoda , «ddita Uoden etiam. 
Gomminationt- si jastas rationes detrectarent PoUicerentur etianv 
cuîTÎs acquiescent! , praesidium omnium contra eos qui religionis 
gratia cum molestare tellent , vel quoyis prsetextu retigîonis progres- 
flimi impeâhd conarenttif . Hicofistituit êtedss ret Initier tetgfreniiri, 
dttidaUflfèM siiti«lare : pôsÉ teré aiidftta f3f(i<$<tte eaUf^ae PAïji/kmh , 
et oMidUlUtlaDft» In ttlIttailMft t»umiAkër oMMUl 4\ipêtumUm Ht 
qaSkusdAi* « qii» faâKof spotuA a»ime«fticlte«nr p a ti f f, toc MB 
rei est y qnaai îjmk é\» aie^atua cti; leA qimtÊk 6§^ BiiiH)«aat 
proiimo colloquio pleut inteUexi» Si pio re|;U desiderlt satisfieripo»* 
sU , idem , ut fiât , propter Deum rogo ; nec ego solum ; sed etiam 
tôt mitlia animarum , quae jam ad ipsa înferorum praecipitla deVol- 
TDotiff, ftantnm perltara, quia ânce jTafatfs <réstituuâ(Qr. é\ autetii 
bKe fatto tm pfe^éaf , r(^o , ut snmetfsÀfKMi^ VûtbiittLS' msitët, pfdf 
sua lapleoiiav otMOÊOéûitotém tf i^iiaici $niSogmt, ^ttm pnm^ 4fiÊ6i^fi» 
tea^MNPe extfvutlonk HMllKlart pae^i nà/M leglft najeMa» nraHim* dmM» 
tacbalioiiuiB kvpedîlurj amlUi agit) non* bane | utreliglonam ëissîr' 
mulet , et cum acatissimus sit, omnibus modis ratione se contra eeft- 
scientîsB remorsum munif. Nec facile paUtur se oppugnare» qua uaifecsa 
id dlscrimen Toeentur. 

tatef comment ^«setin s'etprtffle dàhg m tefCftr dti SS ivttttet ad 
méMvgâléral.^ clMraékf désir ^U »dle Vèfrlitftf^kafeeaéftbfWdie^ 
min, le roi pensait qu'il pourrait être utile de convoqsier un concile on 
une assemblée ^ au moins des princes luthériens et autres hérétiques, 
pour voir si Ton ne pourrait pas en tirer quelque composition ou ac- 
cord, et léd réconcflîcr, moyennant quelques condttTon^, avec la sainte 
Eglise. Mais je lui ai fait voir que ce qui n'avait pu se faire par un con- 
cHè de Trente , au sein même ^e I^Allemagne , ne se ferait pas par 
voledecondltfohs, rËsprît-Saînt voulant des esprils humbles et dés- 
intéressés. SaUfaJestéme prouva qu^au tond elfe était du même avis ; 
caretle ajouta elle-même â deux reprises que, de toutes façons, quand 
même les luthériens et Tes autres herétîqdes con?iendraient aujour* 
dirai de quelque confession de foi â ÎL'ur manière , ifs la change- 
raient demain et en feraient plusieurs , comme H est arrivé. > 



196 
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mutuellement des eonditîons , mais , de part et d'autre , invo* 
quer en toute humilité le Saint-Esprit. Jean comprit en effet 
sans peine Terreur avec laquelle il se trouvait, et il avoua 
franchement à deux reprises à Possevin que quand même les 
luthériens et les autres hérétiques s'accorderaient un jour sur 
une confession de foi , ils ne manqueraient pas de la changer 
le lendemain et d'en foire plusieurs , ainsi qu'il leur était 
déjà souvent arrivé. 

Quant aux commissions dont le roi avait chargé Possevin, 
elles avaient en partie rapport à des intérêts de famille et 
étaient en partieofficielles; elles étaient pour l'empereur, pour 
les rois de Pologne et d'Espagne , et pour le pape. Possevin 
n'avait rien négligé pour mettre Jean dans la meilleure intel- 
ligence avec l'empereur et avec les rois de Pologne et d'Espa- 
gne, afin de lui assurer la protection de ces puissans monar- 
ques contre les attaques intérieures et extérieures des princes 
protestans, et lui inspirer par là le courage et la confiance 
nécessaire pour mener à bien sa sainte entreprise. Jean n'a- 
vait pas manqué, de son côté, de munir Possevin de tous les 
documens dont il pourrait avoir besoin pour établir et cou* 
solider les relations amicales avec ces grandes cours. 

L'affaire de la succession napolitaine avait pris aussi une 
tournure favorable , par les soins de Possevin et de Tévëque 
de Mondovi , nonce du pape en Pologne (94). Possevin de- 

(94) Voyez ses lettres à h reine de Saède, de Tarsovic le 9 aTTil et 
le 20 mai 1578 , Appendice n. 42 et 43. Le nonce dit la même chose 
dans sa lettre à Possevin ; 

c Je n'ai pas manqué d*user, avec la force et les soins nécessaires» 
de Tautôrité convenable auprès de ce sérénissime roi , pour rétablir 
la bonne intelligence et une amitié véritable entre lui et le sérénis- 
sime roi de Suède, L'affaire est maintenant assez avancée pour que l'on 
puisse espérer avec raison que, par la grâce de Dieu, elle se termi- 
nera bientôt à l'avantage général et à l'entière satisfaction des deux 
majestés. La commission a été exécutée en ce qui regarde le compte 



197 

vait s'e£forcer de la terminer défiai tiyement» parla média- 
tion du pape et des puissances que nous venons de nom- 
mer. En débarquant à Dantzick, il y rencontra Tambassa- 



des affaires de INaples , avec la séréoissîme reiae , qui m'a assuré 
qu'elle avait rintentton d'eûToyer soiis peu un gentilhomme à la se- 
léoisaime reine de Suède , sa sœur, avee sa part de Targent reçu en 
dernier lieu de Naples , et Yarseviski a déjà écrit au roi qu'il comptait 
se rendre au plus tôt ici pour passer en Suède avec ledit gentil- 
bomme* J*attends donc son arrivée en cette ville et alors je tous en- 
verrai avec toutes les choses qui me sont 

demandées , et je lui donnerai tous les renseignemens qui me paraî- 
tront nécessaires pour le succès de cette affaire , au sujet de laquelle 
il est inutile pour le moment d'en écrire davantage pour de bonnes 
raisons, comme aussi de vous engager à poursuivre une œuvre A 
digne et si sainte , puisque je connais suffisamment votre saint zèle , 
votre prudence et votre courage. « 

c Je n'ai pas manqué d'envoyer le passage de la lettre qui a rap- 
port au Moscovite , afin que l'empereur puisse tout savoir. Tous pou- 
vez donc assurer Sa Majesté que connaissant la grande et paternelle 
affection que notre maître éprouve pour Leurs Majestés , je m'em- 
ploierai toujours avec toute la fidélité et tout le zèle convenidble au 
service de Leurs Majestés , et lorsque je partirai de ce royaume , j0 
confierai toute la direction de cette affaire au très révérend seigneur 
Gallgari, mon successeur, lequel , j'espère, ne tardera pas à arrivée 
en Pologne. J'expédie la lettre du roi à sa majesté de Suiède de. la 
manière que vous l'avez désiré et à la demande de l'ambassadeur de 
Suède à cette cour. J'ai cru devoir en faire de même à l'égard de 
deux lettres à Leurs Majestés. Vous recevrez ci-joint , pour votre gou*^ 
venie, les copies des trois lettres, et la présente est adressée, avec 1* 
lettre que j'écrb à la reine , sous le couvert.de Sa Majesté. Pour le 
reste»indépendamment des affaires publiques, Votre Révérence sachant 
combien j'estime et j'apprécie son mérite , je la prie.de disposer libre- 
ment de ma personne et de tout ce que je possède. Je me recommande 
k ses bonnes grâces et je demande pour elle à Dieu tout ce qu'elle 
peut désirer. De Varsovie le 8 avril 1578. 

c Votre frère affectueux , t'évêque dé Mon doyi. > 
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deur de Suède , André Lorichius , qui se disposait à porter 
au roi une somme considérable provenant de cette succes- 
sion. Lorichius partit par la même frég;ate qui avait amené 
Possevin. 

Possevin avait plusieurs affaires à traiter avec l'empe- 
reur au nwk du roi. 

Jean désirait «rdemment que ses deux enfimi^ qui loi 
étaient êi chefs, Sigismond et Catherine pussent s'àllfei* par 
des mariages avec Tauguste maison impériale d'Autriche, et 
surtout Sigismond , Thérltier du trône , bien décidé, comme 
il Tavait souvent assuré à Possevin , de ne jamais le marier 
à une princesse protestante t quelque illustre que put être 
an famille , non plus que Catherine à un prince qui ne se- 
rait paa catholique f Mt«il empereur. Possevin était chargé 
de ne rien négliger pour obtenir le consentement de rem- 
pereur à ce projet y et Jean lui avait même remis à cet effet 
les portraits de ses deux enfans pour qu'il pût les montrer 
à Sa M£()esté impériale. Il devait en outre prier Tempereur 
et l'impératrice d'accueillir à la cour de Vienne le fils 
naturel de Jean, pour y être élevé dans la religion ca- 
tholique. Ce jeune homme reasemblait extraordinairement 
à son père , tant au physique qu*au moral ; il avait un grand 
anottf pour Tétude et pariait déjk cinq langues ; il montrait 
de grandes dispositions à la piété et du penchant pour PÉ- 
0lise catholique. Jean Taimait d'après cela tendrement , et 
désirait le faire élever à la cour de Vienne secrètement à 
la vérité, mais pourtant d'une manière honorable* U devait 
aonduire à aa suite plusieurs enfans des plus illustres ftimilles 
noblea de Suède , dans Tespoir qu'eux aussi deviendraient 
eatholtques et se rendraient plus tard éminemment utiles à 
cette Eglise en Suède. 

Possevin devait foire à Tempereur une demande du même 
genre par rapport au comte d'Ostfrise, Ëdzard II f qui avait 
épou5é Catherine» sœur de Jean. JLe roi et la reine priaient 
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tQus d^^x, reflnperwr ^'iger. dç toute sra , ii\(|i^CQ si^ le 
comte, qpi.déjà iqdntraii beaucoup^ 4e P^PcBaot ^url']^ 
glise c^holique , afin dé Yeng^aiger à ^inbrasielj; c^tté rçUr 
gion o\\ an iQouis à permettre qu^on la . précli^t à Ëmden . 
capitale de ce çomté^^ où d^j^ prè&de soixante 3,ecte$ diffié- 
reotes exerçaient librement feur cultç. Enfin Je^p .pr(9Î)l 
rempereurdç prendre à ^açoiii: detix.jfils 4^ c^p^e,, pour 
les faire ^évçr ds^nç la religion çatl^oli.djJiqQ. ', ' ... 

Cécde i la iiu^ ieune des soeurs 4e,Iç«i>, «tJ'enÊjnt 4(5 
prédUejBtiou, 4^ so^pere^ ç.Qmt^$siç| 4e^^eiai ^tmffft^^e 
de Bad«» yiv^ti depuis la mort de son mari^ dans me piror 
(bpde retraite |i Arbois pp Su,è4e^.f^Ue était .d!epu^pe9Jre% 
trée. avec ^ uambreuse jf|^|^lie ^ daua le g||*oa ^ Y^i^ 
catholique, Ço^sevia devait reooipmaudçr à l'empeireur tel 
cinq fils de f|ette pieuse priAce^e ^ deux, deaqueîfi lài^if^t 
alors leurs études aîi\ collège des. Jé«uite$i ^ Trèy^s. 

Ua autr^ fiU .4e Ja mar^graYc^ 4^ ?94e entra . plu& tard 4 
sous les auspices du duc Guillaume de Bavière » 4^ le isol** 
Mge germanique de J^ome pour ^e cQpsf^er i i!0tat eçolé- 
siastique (9$^. 

H est presque înipossible de 4écQU?i1r au jui^te queUçi 
était la nature du traité de paif ^w Possec|p av^t V^9^ 
entre Jeau et PluUj^e II ^ et 4out il parle dim fÂ lettre à 
Fran^ Suoqer , provincial de la Cpopp^ffM^ 4^ ^^^ e^ 
Polegge (9^* I^' avait peut-^tvç pauir objet lei afIaM'es 4« 
Naples et celles de 9a fceur Céçi^ (97), 






(W) yqief #69 Iflttf^s 1^ CUad« 4qwriva« général 40 la comiMgDie 

(96) Nous avons Joint ceUe leUie aa second rapport du pape. Voyez 
ippendice» n. 40, ■ - 
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Possevîn était en outre porteur de plusieurs lettres de 
Jean, de la reine et du prince royal Sigîsmond pour le 
pape, dan^ lesquelles ils le remerciaient de sa sollicitude 
pour leur salut et pour celui des habitans de la Suède, ainsi 
que pour les grands senrices que leur ava'it rendus Tossevin. 
Le roi avait donné de plus à ce dernier une longue instruc- 
tion pour le pape; elle contenait tons les points' sur lesquels 
il désirait obtenir des dispenses du Saint-Siège.' Ils étaient 
au nombre de douze. Nous en parlerons plus tard. 

D'après ce que nous venons de dire du caractère du roi 
Jesû , on reconnaît clairement les eflfbrts qu'il faisait pour 
assurer non seulement son propre salut, mais encore celui 
de ses sujets. Il appuyait de toutes ses forces les mesures de 
Possevin, qui par son moyen et par ses encouragemens avait 
fait de brillantes eouyersions à la cour parmi les grands du 
royaume. Les principales familles nobles offraient à renvi 
leurs enfans au pieux nonce pour le prier de se charger de 
leur éducation. 

Indépendamment des personnes que nous avons déjà 
nommées , il fiant encore compter parmi les principaux par- 
tisans et amis de l'Église catholique , Éric Sparre , André 
Chet, Hogenschild Bjélke et Jacques Typotius (98). 
' Mais quelque satisfeisans que fussent les progrès que l'É- 
glise catholique avait faits en si peu de temps en Suède , ils 
n'étaient pas encore assez décisif pour permettre de Ibn- 
der sur eux de justes espérances pour l'avenir. Possevin lai- 
mème , qui ne sait comment en exprimer assez vivement sa 
joie y frémit à la pensée des grandes et nombreuses diffi- 
cultés contre lesqueltes 9 Andra raeore lutter, et il avoue 
sans détour que ee ne serai que par une protection et une 
grâce toute particulière de Dieu que Toeuvre commencée 
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pourra se termiber heureuseirieiit et ne pas finir (dut au 
moins par un schisme. Il se console seulement par la pensée 
que les prières publiques que lè Saint-Père a instituées à 
Bome pour la conversion de la Suède pourront peut-être 
écarter ce malfiteur ; il exprime le désir que le pape ordonne 
pour le succès dé cette affaire un* jubilé général dans toute 
la dirétietité. té roi lui-même ràVait prié d*en faire la de- 
mande. 



CHAPITRE IX. 

Pos^Tin exécuta les commissions dont il était chargé pour 
le roi de Pologne et pour le pape. L'un et l'autre se réjouis- 
sant sincèrement du retour de Jeain dans la sainte Eglise « 
lui accordèrent sans, diffioullé ce qu'il désirait d'eux. Rodolr 
phe II promit de donner sa sœur en mariage à l'héritier du 
trône de Suède. 

Après cela, Possevin n'eut rien de plus pressé que de passer 
les Alpes pour aller rendre compte en détail, au saint Père, de 
l'heureux résultat de sa négociatim , sur laquelle il lui avait 
déjà adressé un rapport provisoire de Varsovie , et pour lui 
doDner des édairdssemens sur certabis points qii'tl ne poa« 
vait convenablement traiter que de vive voix. Il le trouva 
déjà parti pour la campagne ; afiecté par ses longs tra- 
vaux, il était allé, par le conseil des cardinaux, passer 
quelques jours dans le château de son ami , le célèbre 
cardinal Alexandre Sforzia, près d'Aquapendente. Possevin, 
instruit de cette circonstance, avant d'arriver à Rome, 
se rendit directement à Aquapendente pour se jeter aux 
pieds du pape, avec ses sept disciples, dont cinq Suédois, un 
Moscovite et u|i. Lithuanien de ,Wilna , et pour apporter au 
saint Père les hommages, les respects et les. assurances d^ 
fidélité du nouveau roi et fils dei'Eglise Jeaa IIL.GrégoiFc 
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raocuc^IUt 4e la manière )laplu$aaucale^ Imet les premiers 
rejetons de la Tigoe ravagée de l'EgUse du J^ord; il s'entre- 
tint pendant plusieurs heures avec lui des ajQaires du roij^ et 
lui ordonna de continuer sans retard son Toya^e pour Rome 
joù il comptait, le suiyre au.bout de. queLqpAei» jour^i^ 

C^ci &et passait à la fin de septembre. Au .commenoeijaent 
dpctobre nous retrouvops Grégoire à Romev Sida,;pèle pour 
les affaires de la Suède ne lui avait pas permis de gQ(^^ le 
repos de la campagne. 

Il fit sur-le-champ appeler Possevin et se fit soumettre les 
demandes du roi. hè pape lUt ^Ht ti&Q grande satisfaction 
les lettres de Jean, de la reine et du prince Sigismond. Il 
fMttfOqqa immiédiatement une ea^furégKtioa Qi^ial^dnear- 
dina\ix et de théotogiena pour les «flbjre« sttfidoises« et dè$ 
la il octobre « Possevin jef ut i'ordre d'aller à Nàpttia , né- 
gocier auprès du vice-roi Mcendoaa^ la liquidation de lasuo- 
oesaioB aunotnde Jean (9d)* 

Ainsi que nous l'avons déjà remarqué, Poaaavin^ bientAt 
•près la célèbre conversation qu'il avait eue avec Jean vers 
la fin de. fêvrier, avait hit parvenir au papft » dès le a mars , 
une notd de aeq résultats, ainsi que l'cixprmioii des désàrs 
du roi • avec la prière de faire u«e prompte réponse à ces 
dernières^ Jean attendait avec la plus vive inq^ktiadce la ré* 
pense dii pape et tenait beaueoup b la reeeroir avant la fin 



(M) VoyfBs la lettre d« Orégcâre h IHeiidoza» du 11 ootolire Ia78« 
Appendice n* 46* U est aieez étopDant q^e Possevli^^ne dise rien de 
posiUCau 8u]ist des afaiEes de Nafiles* Il les passe efUièrement aoua 
alIcDce , tant dans sa leUre que daoa ses annales j où U se borne à 
dire en peu de mots : c Gommendalio pontificia ad proregem Neapo- 
lUanum , ut qusD a rege annua summa debebatur, regin» Syecî» e 
Néapolitanis vectlgalttiua , qUa In civKate Booa Polon!a6 reglna ejus 
litater treceùta aureorum nummorum ailUla ooiàttoda^erât. (Annal. 
Heeas I) Ub^iT>o. 3L).Vd7ei Rdi8# t Bl/p. aaOïiWi 



de Tannée. Pos^eyîa était parti poor.IUnue afinîds fxvéêm la 
décision» maisle pape ratait prév§tiUiM^tafift«Uôtapréa là ré^ 
ception de $a Ictlra, il avait mmm wet cibgpégatieÂ db 
cardinaux et d^ t;héo]pgiaa$ pour < eai^miaer to demandtM 
du roi de Suède. 

Grégoire XIII ^vait désigné pour cette eongrégatioD lea 
cardinaux les pl|is iUqf très , les^ plus dignes et les plus dtetin^ 
gués par leurs vertus et l^x science. C'étaient Jeau Maroni, 
évéque dOstia et de VeUe(;ri i doyen du sacré collège ^ 
Tua des bommea 4'élat les plus célèbre» ^ue te Saint-Siège 
eût à son service : il avait été légat apostolique en Allckna^ 
gne, où il avait présidé à la plupart des diètes et desooUoqties 
religieux qui avajieqt ^u lieu dans les affaires de .Lu-< 
ther (100); Alexandre Famèse, é?^e de Porto ^i Stoita* 
Rufina , le modèle des évéf ues , le protecteur des sciences et 
de ceux qui les cultivaient, le père.d^$ pauvres et Vome^ 
ment de son siècle (101); Jacques ^«bellus, vioaire de 
Borne (102) ; Ptolomée de Côme et Stanislas Hotius , dont 
nous avons souvent eu occasion de parler; Félix Perretli 
Montalto, qui plus tard s'immortalisa comme pape sous 
le nom de Sixte-Quint; Loui^ Madr'Uzi » évâque de Fra&- 
cati (103), et enfin Guillaume Sirlet, bibliothécaire de la 
sainte Eglise (104), restaurateur des recbcrohes et des étxb* 
des grecques et hébraïques en Italie, nom qui J^ âortira Ja- 
mais de la mémoire des savant» :< J 

(100) On trouye des dëlàlls Intéressaôs eut la Tle de ce prince dé 
rjËgUserdaDtf Alpb. Ciaconfi Ord* Frasd< et AuçUst* Aldohii, Histori» 
PoQtificam romanorum et S. R. E. Gardinalium Rottie {1677« ln«M. 
t. Ill^ p. 680 sq# j, * 

(101) Loc. cit.. t. III, p. 558-565. . ;- 

(102) Loc. cit.» p. 673 sq. 

(103) Loc. cit.» p. 932 sq. 

(104) Loc. cit., p. 974-979. . . 
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On donna pour secrétMret à ees cardinsiux , deux sarans 
Uiéologîens : César Montalcino» de Tordre de «aint François 
de r<troite observance, et François Toledo (Tolet) , de la 
compagnie de Jésus (105), disciples de Tillustré Dominique 
de Soto, de Salamanque , célèbre par la sainteté de sa con* 
duite ainsi que par sa vaste érudition ; successivement con- 
seiller des papesGrégoire XIII, Sixte-Quint, Urbain YII, Gré- 
goire XIV, Innocent IX et Clément VIII , qui , nonobstant 
les protestations du général de la compagnie de Jésus , sou- 
vent renouvelées sous ses prédécesseurs, Téleva au rang de 
cardinal de la sainte Eglise. 

Les demandes que Jean faisait au Saint-Siège et les dispen- 
ses qu'il réclamait , étaient , comme nous Tavons dit, au 
nombre de douze, savoir: 

i"* Recommander en secret la Suède aux prières générales 
de tous les fidèles, et ordonner des prières particulières pour 
son retour à l'Église. 

^ Sur la messe dans la langue du pays. 

3^ Sur Tadministration de la communion sous les deux 
espèces. 

4"* Sur l'autorisation de poursuivre devant les tribunaux 
ordinaires les évèques qui se rendraient coupables de crimes 
d'état et de baute trahison. 

8* Sur la non-restitution des biens de l'Eglise qui étaient 
tombés dans les mains des laies. 

6* Sur rétablissement d'un séminaire catholique dans le 
couvent des Franciscains de Stockholm. 

V Sur l'autorisation de ne pas retirer de l'église le tom- 
beau de Gustave. 

8* Sur le serment de fidélité à prêter au roi par les évè- 
ques. 



(105) Loc. cit., t. IT, p. 278-281. 
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9* Sur le mariage des prêtres. ' 

10° Sur Tautorisation d'assister aux préehes et autres ce- 
rémoDîeç du culte luthérien. 

11^ Sur la suppression de rinrocation des saints et des 
prières pour les morts. 

iV Sur labolition de Teaii bénite et d'autres usages 
du même genre. 

Les travaux de cette congrégation se poursuivirent avee 
le plus grand zèle et avec une assiduité non interrom- 
pue. Grégoire XIII assista en periKmne à la plupart des' 
séances et dirigea les délibérations. 

Montaleino et Toledo rédigèrent des avis motivés sur les 
demandes du roi ; ce sont des chefs-d'œuvre de perspicacité 
théologfque et de prudence ecclésiastique (106). 

Cinq des demandes du roi furent unanimement rejetées 
par la congrégation , savoir : la deuxième , la troisième » la 
neuvième , la onzième et la douzième. Les sept autres furent 
accordées par le saint Père, moyennant de sages condt-' 
tions. 

Le cardinal de Côme avait été chargé par le pap'e d'en- 
voyer cet avis à Possèvin en Suède , afin qu'il pût répondre 
immédiatement aux demandes du roi, et il les accompagna 
d'une lettre détaillée, en date du 25 juillet, par laquelle il 
fait connaître à Possèvin la manière dont il dort se conduire 
à cet égard avec le roi , afin de le convaincre que les de- 
mandes qui n'avaient pas été accordées étaient réellement 
inadmissibles, et pour que lereftis ne le chagrin&t pas trop 
et ne l'indisposât pas contre le Saint-Siège , au point de le 
finire renoncer au projet de réunion des deux Égh'ses. Cette 

■— ^. I II' ■ ■ ■ — — — — 1^— ^— — ^.^«y^a^— .^ 

(106) rfom n'aTons pn bous empêcher de donner au nombre des 
pièoes jnstiflcatives l'aTit de Mmitalcino ; \\ s'accorde en tout avec 
<»elui de Tidedp, mais 11 est plus détalUé. Voyes Appendice , n. 47. 
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lettre est à quelques égards «a «^saft AeBlANnr vrfis ddnt 
Qova y«eqQqi.de parler^. et est comme eux na ebef-d'ceiivre. 
Elle est coDQue dans le langage le plus ooncttaiiil , dm» te 
laog£|ge ^t un: père tendre et irf¥Ugé peut seul se servir en 
parlant à un fils chéri , mais en proie, àtdes: nrdlieiirs de df^ 
Yers6s espèces ; elle est m ^^s pluè'beaas tndDtnocBs de la 
pureté et de la sainteté des vues du Saint-Siège en irefiisant 
qjuelques unes des demandes dit voi- à» Soèsti.^ 

/te C2^dii)al remarque^ au ooDimeneeniJant <|iii^it. a mpi fi» 
précédente lettre de P^^^ia de* S^KbbZmt» e'fst-^à-âîM 
la dernière du mois de m.^drdi. ^iri ceflieKttiait lest àovae de*- 
mander |iu mea obififee, ^.f^'il i^'apee^oîE «vex^regret que 
le roi est ^ocora f^t éom^ aa^Kid.'fiiid ftirte depenaées^ 
de désirs et d'te^uiétiidm. ikeoflitiQiteiBo^itoeiioefitBMies; 
à regard 4es^Ë^s. il est liquide BeMin<|iMr qM) raÉjimtion 
du rç>ii;^;éJl^iX p^ exuîare>p^^emie à&oinai! 
. c lùeu que. le résultai. soM resté bien an-rdesMO» des^ 
esj^érances qj^e Koa &'en.étai4^,fo;m<éQs^)etLqiR! tout^ecMe^a^ 
faire soit encore fort embrouillée , Sa Sainteté ne déses^cr 
pas d,\uni^,Jt]|^ureus;e issue. £U«i qô sauf^a&erair&qae te m»i , 
après avoir, ujoe; fois i^oai^da pmmaëe dtt Sau]|vSié£fr,.s0 
sentan); d'ailleurs d^j^ attaahé^eesuir à rÉgii««oalboIii|iK'v 
n^nirànt^ }e.désirjde;,s^féumr èiRome, e^ étamt rtmditm 4e 
tout le ïf\ojfA(^. n^^£^Q;6t' capfète de coaiprefléne laj isénité, M 
soi( 1)9$ Sj^utexux piar ,la miçéme^de .dtvjne(r,dfirlai|B8ilejii: a> 
reQuceifefi^emièjie sjk^ eim-^ihem eùmm&sc&amïj^à\Uk9' 
trucUqn^ et condiUt.paj?, ell» à l'aceoBifilissemetti de «elle 
oeuvre , §i nécessaire à soft salâtes àeeliii M^en sftftt's. 

s II est vraîq^a les pioti&.d'in/Viiétude qui VmtfMwnt 
d'introduire publiquement la religion catholique dans ses 
États- so nt dignes de c o u&idéi atlou , attendu que ITiérésîe a 
dé|à pris de si profoi^des racines dans les espniU da ses 
sujets» Aussi Sa Sainteylé„qui, daBsson amour oatisrAe]) àt' 
sii^e QonoiUfer 1^ sahit étemal; da.iiQi: aiiee to ti^ftPfiKlIilé de 
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rnsfens viotmii et dangereux t>ôur fi»V0l^ilè^ la religfôii oa-» 
iMiqoe y nafis qa'il use plutAt de iMytsns charitables 'qotb m 
repoussent pettonae^ qui gagat nitous les eeeor» par la. bien** 
faillanœ^ et qui ènt été employés pài* Nètusâeigiieup et se# 
disei^ pour fonder eette religion. - 

t Sa SaiUttlé eèt èaliâlhrte »i S^ Majesté exécute Aum W 
tn&p^ !p\tiiè long ce qu^llô désirait Aire plus pl*6ttiptetiieM , 
aftt^e là ^dse^ê fiisse aVee moms de bruit et dé dangei* ; 
ttais elte désira par dessus tout qu^ Sa Majèéfé'ebhserve 
dDAè ion A«M les bbnnes et sainte^ dispftëttious (ju'èlIeiAM^ 
trè piWlr Nr service au Seigneur et de èia rèltgîto ; qu'eti* les 
MguieâM cft qu'dte éè i^^eraiisse d» plus eu pHis dàn^ ïi 
iMcfllIi^iique et dam laédUnais^aMe 9é sèis éFô^ntres. Sa Sain^ 
teté est tôUfÀiDCUë (en èiftt qftè là^MU^ dti roi tfièfUd 
devra ètr^ le prine^ar fondemeut dé cet Mi&ce \ hm séble^ 
wmi A cause du po^utoir qii'il:'pùè*»êde de l'^eVër aveè lé 
teoips, lÉàil taâci(yré afiu d'obteàtt* de Dieu la grèèi^ ftécëè^ 
saire à raccomplissemeat d'une œuvre si grande et è{ sainffe* 
eiroh m daii^ l*£^rtMre quêléSeigttétir pi'etiA ^ié des 
peuple» datts la pr^pbftiob du tMrite oeu< de 1- ftidigutfié ûeé 
^rittce^i «ft il'tff '^t^^^ <dê doMe qu» ^ufiâdiune fois su Mla^ 
jeué <M ««Hi tMfupWMfii^ uirie et vièièiMiilMâf avec I^glise 
satMi^ ût al^eo l4 vérité y eltolis^te4difi^4è mmU grâce 
et le powiritr'ide délttreir âa»si:soii petiqfriiè i9ei âefii dé l'ei^ 
reurièl des tèfièbve^ ' • •»• .: 

• Sa Satutetié pèfk#«isSi4tieteMi/àKf«ieiuptede>fièr^ 
que tous les royaumes et états infet^és par itiëiMè3Ms 
où «ëa&tnôias ^ eu V^tt ^ià liberté^ ^Mttiicfèftèe , à est 
aeèkM-dé aiuï oMboliqUk» utnendWrft (yù ite puissent entendre 
la totesse et vlrfe tc^fofaaémcftt à Udirh crôj^afnees, pourraft 
Sans dani^r donûer à*r^ ^àtholiqités dé Stoddiolm u!he 
é^ise <iû fis puissètf cfélébrer letlir sacrifiée $ prêcher et ad^ 
ttriufetter teé sainte MbrcMens. Queiquê djMts Hèt CdnMénde*' 
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mens le iiond>re de personnes qqi visiterment eette égliê» 
dût dire peu eontidérable , nous pourrîoiis eqpérer de la mi- 
rkorde de Dieu qu'il .aecorderait ^m jour un succès qv» 
nous ne pouvons pas même prévoir tn ce moment , et de 
eette manière la religion agirait sur Tesprit des peuples sans 
éclat et sans aucun danger^ Si Sa Majesté trouvait néanmoins 
quelque difficulté à prendre cette résolution sur elie-mâme , 
elle pourrait dire qu'elfe s'y décide à la prière d'un puissant 
monarque étranger, à qui il lui est impossible de la refuser.- 

« Nous en venons maintenant aux demandes de Sa Majesté,* 
qui ont été examinées avec le plus grand soin, afin de donner 
autant que possible satisfaction à Sa Majesté sur ces points4 
Il a été aussi beaucoup écrit sur ce sujet, ainsi que Votre 
Révérence le verra par les deux pièces ci-jointes, dont vous 
poivrez vous servir eu temps et lieu , afin de convaincre. Sa 
Majesté que le saint £ère est animé du phis grand désir de 
lui donner tout le coj^tentement et toutes les consolations 
qui dépendent d'elle , sans oflenser Dieu et sans blesser sa 
conscience. 

< Mais il faut que de son p^té le roi, dans l'amour etTat-* 
tac^ement pour TÉglise qu'ail exîprime hautement , réflé-* 
chisse aussi et pèse.mûrepient que le principal mérite qu'tf 
acquerra en eeci proviendra de Tobéissanise que chacun doit 
avoir ppm* sa mèr^.ets^ninstruçtrice l'Église, et que qusnd 
il demande des ebo^ qui ne peuv^t m concilier avec l'E- 
glise catholique , ce ne sont là que des inspirations du malin 
esprit, qui cherche à lui enlever le mérite de la persévé- 
rance dans l'obéissance. 

f Les demandes ^nt au nombres de. douze; mais pour 
vous le dire sans détour, sur ces douze, il y en a cinq aux- 
yielles le saint Père ne peut ni ne doit consentir sous aucun 
prétexte. Ce sont ce^es qui regardent la célébration delà 
messe dans la langue, vulgajre , la communion sous les deux 
espèces, le. mariage 4^s prêtres, la suppression des prières 
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de l'iBTOcation des saints et pom* les imrts » et enfin Taboli- 
tion de l'usage de Teau bénite et de quelques autres céré- 
monies de l'Église. Quant aux sept autres demandes , quoi- 
qu'elles ne soient pas non plus sans donner lieu à quelques 
objections, le Saint-Père s'efibrcera de satis&ire le roi » ainsi 
que je l'exposerai dans ce qui va suivre. 

c La praui^e demande consiste à recommander les af- 
faires de la Suède au Seigneur, par des prières publiques. A 
cet égard, Votre Révérence peut feire (Aserver au roi qu'in- 
dépendamment des prières que Sa Sainteté fait elle-même 
presque sans interruption pour ce royaume , elle en fiiit feire 
encore par plusieurs personnes pieuses , et qu'elle a com- 
mandé à tous les ordres religieux et séculiers d'adresser à 
Dieu de fréquentes prières dans la même intention , sans 
toutefi3fe nommer la personne du roi ou le royaume, de 
sorte que sous ce rapport nous avons tout lieu d'espérer le 
secours divin. 

f La seconde et la troisième demande soiit du nombre de 
cdles qui ne peuvent être accordées. 

€ La quatrième concerne les évèques; on désire pouvoir 
procéder contre eux dans les cas de crimes d'Etat A de haute 
trahison. Votre Révérence fera observer au roi que quoique 
cda soit fort contraire aux libertés de l'Eglise et à l'usage 
constant de tous les anciens empereurs et rois , néanmoins 
Sa Sainteté consent à confier ce pouvoir au roi, pourvu que 
les évèques soient légitimement élus , afin qu^il puisse être 
assuré que l'on ne cherche point à exciter des troubles dans 
ses Etats, mais seulement y apporter des consolations et des 
secours par le moyen des ecclésiastiques. Et ici Votre Révé- 
rence devra encourager le roi et l'engager à rétablir le plus 
promptement possible les églises et les évèques catholiques , 
sans lesquels ni le clergé ni le culte ne peuvent exister ni 
se consolider, puisque le principe et le fondement de la con- 
sécration des prêtres et des autres ministres de l'Eglise man- 
II. 14 



queroBt à la Ibis. Si le roi propose des hommes eapables 
pour èlre évâques , Sa SaiDieté tes eoBfinner» irolonlîers , 
quand même U désirerait |ivoir Botwi4y Sa Saioteté ayant £e 
loi ime opinion très favcmd»le. 

f La dMioièflae demande roule snr les biens eoafieqoés de 
l'Eglise. Sa Sainteté, afin de proqver an roi qu'elle né 4ésire 
que la gloire de Dieu et le salut des âmes, donnera riduolu- 
tiOB à tous ceux qui en possédant, pourvu touteft^îs que pour 
tout le reste, ils se eonvertîsesent sincèrement à rJSgUse 
catholique. 

% La sixième demanderegardeleconTept de SaintJFraqçeîs. 
Sa Saintel4 le cédera an roi , d'^irès |on désir^ ponr l'usage 
du f^Iége» et elle fiût expédier le hreS nécessaire. Le roi se 
raH)eUera néanmoins qu'il devra le f onller i^ dos prote- 
seur^ eatb^ues et avoir soin que ce lieu , déjà destiné au 
senriee du Smgpnanr , et qui sera désormais eosisacré i m 
usage analogue, quoique différent , continue à nunreher vers 
le même but, et qu'iiratteîgne a rbenoear étemel de Sa Ma- 
jesté. Votre Révérence devra donc £»re tons açs efforts poor 
trouver en fuiogae ou en Litbuanie d'habiles profess^irs , 
ain de oeneourir ainsi aux bonnes intention durei, qnî prek»* 
bhjmeqt ne saura pas eoBunents'y prendre peur s?en proou- 
ter» et eonrm r|&que de eommettre des «Rfeurs avec le» 
neiUeuretKuee. 

« Au aivc^ de laseptîème demande^ qui se rapporte m (one 
beau de sw père, quoiqu'elle smt eontratafo aux déerete et 
à la disfâpttoe de VEgUse, néa^potttos Sa Sainteté» pénétrée 
dtt déâf d'être agréable a Sa jyiaji^sté en tout ce qu'il lui est 
possible , et touehée dc^ la tendre piété et de rammr qu'elle 
eonserve ponr la mémoire de son père» fan aeeardeh tdt»* 
faetion de pouv pir laisser le eorps dn au wékÇmiMe ta-oâ 
il repose en ce moment. 

^ £n os qui regarde la demandp cewMiqnt le semM^ 
de fiddUté 4«o loiw déttra que let éf èqiiea|pif|M*èt«l 
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Sainteté ûeVf oppose point, pourvu qu'il ait Heu dans h 
forme accoutumée, pour ne pas occasionner de scandale. La 
formule du serment sera en conséquence entoyée. 

« Je parlerai en même temps des demandes neuf, onze et 
douze, attendu qu'elles sont de la même nature. 

• Quant à la dixième , par laquelle Sa Majesté désire que 
Ton puisse assister aux prêches et aux cérémonies des luthé- 
riens sans commettre de péché , Sa Sainteté ne saurait y 
consentir; eh le faisant elle commettrait elle-même un grand 
pécbé, et manquerait à son devoir. Elle pourrait tout au 
plus permettre d'assister aux prêches , dans le cas où Sa 
Majesté (e regarderait comme absolument nécessaire et dans 
rintdrèl de la bonne cause ; maïs il i^iuâratt bien prendre 
garde que cela ne causât aucun scandale. 

« Après que Votre Révérenêe aura donné ainsi au roi une 
preure èes bonnes dispositions de Sa Sainteté i céder cfn 
tout ce qui lui est possible , vous pourrez aller en avant 
et ri^chir au moyen de faire agréer au roi le refos que Sa 
Sfl&teté e$t obligé de faire i ses cinq autres demandes. A 
ce sujet , TOUS consulterez en même temps et TOtre propre 
prudence et les deux pièces ci-jointes, dans lesquelles les mo- 
tife du refus sont suffisamment développés. 

« Comme il parait que le roi tient particulièramcnt à la 
communion souples deux espèces. Votre Aévérenfie^indépes»» 
dammeat des arguiBcas que lui IdurAiroal kê deux pièMi 
susdites , et de ceux qu'ellie poaira tirer de ses propres ré* 
fldSioi^ottâes ouvrages de Tévôque de Roehester quf, comme 
on sait, a traité si admirablement ce sujet, Votre Révérence , 
disje , devra exposer à Sa Majesté que le souvenir des mal- 
heurs qui ont été la suite de la restitution du calice aux UJc«, 
dans les États de l'empereur Ferdinand» <gû Vivait denaudéiM 
sont «Ofiore trop présea» à la iaéaoire, imiaqae Ur reKgioiff 
y a.be8iieouppittftpi!rdttqtte|^gDé,eiifii6desMrèf^ 
plug sainte ton», T^st êeremi «»<*{« d^âbt»rt dfe^tttt!-' 
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pris. Sa Sainteté est dbUgée ponr ee motif de refdser cette 
demande. Si cet exemple n'existait pas , Sa Majesté aurait 
peut-être un prétexte plausible pour solliciter cette dis- 
pense , et Sa Sainteté verrait ce qu'elle aurait à faire ; mais 
dans rétat actuel des choses. Sa Majesté ne doit pas s'éton- 
ner s'il est impossible au Saint-Père de lui accorda ce qu'elle 
désire. Si le souhait du roi était acc(»npli » Sa Majesté ne 
tarderait pas à voir dans ses États un résultat tout diffé- 
rent de celui qu'elle en attend, et elle serait sans doute 
profondément affligée d'avoir été la cause de si grands 
troubles. Mais par dessus toutes choses le roi doit bien 
se convaincre qu'il est indispensable de se soumettre sans 
réserve à notre sainte mère l'Église, qui, en diflérens temps 
et selon les besoins de l'époque, a lait divers réglemens, 
mais dans lesquels elle a toujours eu le même but devant les 
yeux , savoir de séparer, autant qu'il lui a été possible , les 
catholiques des hérétiques. 

« Donc, lorsqu'il est arrivé, dans certains momens, que des 
hérétiques ont voulu administrer la communion sous une seule 
espèce (107) , comme par exemple les manichéens , FEglise 



(107) Le savant cardinal fait allusion , dans ce passage , au célèbre 
canon de Gélase chez Grat. Dût, 11 de eon$eeratione , eap. ISS. 
n a été causé par Tbérésie des manichéens qui s'abstenaient du tIo 
dans la sainte communion, parce qu'ils attribuaient au Tin une ori- 
gine mauvaise; et il est inconcevable que les protestans aient pu se 
méprendre sur le soin d'un canon si simple. Xe pape saint Léon Tex- 
plique avec la plus grande clarté , quand il dit : Gumque ad dete* 
^endam infideUtatem suam nostris audeant intéresse mysteriis , Ita in 
sacramentorum se tempérant , ut interdum ne penitus litere non 
posslnt , ore Indigne Gbristo corpus accipiant , sanguinem autem re- 
demptlonis nostr» haurire omnino déclinent, quod Ideo vestrae no- 
tum facimus sanctifati , ut vobis bujnacemodi homines , et his manifes- 
tentur indiciis» et quorum deprehensa fuerit sacrilegia sknnlatis, • 
•anctorum societate sacerdolali auctoritate pellantur. Sermo IV. 
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ordonnait alors à ses enfans la communion sous les deux es* 
pèces ; et quand plus tard les hérétiques ont voulu la pren* 
dre sous les deux , TEglise a trouvé bon que les catholiques 
ne la reçussent que sous une seule espèce : et cela parce que 
les premiers hérétiques , comme les derniers , erraient dans 
la foi, qu'ils entretenaient plusieurs opinions lausses au su- 
jet de ce sacrement , et qu'ils condamnaient FEglise catho- 
lique j prouvant par là que Terreur ne consistait pas seule- 
ment dans le rit, mais encore dans le dogme , ainsi qu'on le 
voit très clairement aujourd'hui. C'est par les mêmes mo- 
tifs que FEglise a insisté pour que Ton appelât la sainte 
Vierge Mère de Dieu , et non pas seulement mère de Jésus- 
Christ, bien que l'un et l'autre soit vrai ; mais elle voulait 
étouffer Fhérésie qui apparaissait en ce moment. Cette vé- 
rité sacrée ne doit point causer d'étonnement , attmdu qu'il 
est certain que Ton reçoit sous une seule espèce autant que 
sous les deux. On n'ôte rien au catholique quand on lui pré- 
sente la communion sous uoe seule espèce , tout comme on 
ne lui donne rien en la lui offrant sous les deux ; car cet 
usage d'une façon ou de l'autre n'a servi et ne sert encore , 
eoàime noas l'avons dit, qu^à distinguer, autant que possi- 
ble, les hérétiques des catholiques. 

f Sa Majesté devra en outre considérer que cet usage, 
que eette permission déplairait fort au roi de Pologne , son 
cousin , et à tout son royaume , où le concile de Trente a 
été aeceptë depuis peu avec un si grand respect ; elle dé- 
plairait aussi aux rois de France et d'Espagne et à tous les 
autres princes catholiques : circonstance qui mettrait de 
grands obstacles aux affiaiires et aux instructions du roi, sur- 
tout en ee qui regarde les liens d'amitié qu'il désire resser- 
rer avec ces princes. 

« Si le roi se niontre satisfait de ces raisons, nous en re- 
mercierons sincèrement le Seigneur; mais s'il persistait 
malgré cela dans scm désir de' recevoir la communion sous 
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le» ûwx espèces , poussé soit par zUe et par piété» soit par 
l'espérance d'eo recevoir plus de {grâces et de consolations , 
et s'il devenait impossible d'ébranler sa résolution une fois 
prise « sans courir le risque de lui foire tout abandonner, 
dans ce cas Votre Révérence pourra lui dire que Sa Sainteté 
est disposée à lui accorder la permission à laquelle il attache 
un si grand prix , mais sous la condition qu'il recevra ainsi 
la communion en secret et après avoir déclaré solennelle* 
ment qu'il croit à cet ég^ard tout ce que croit notre sainte 
mère TEglises et qu'il promettra d'observer les articles pu* 
bliés à ce sujet par Fie lY , comme aussi qu'il communiera 
quelquefois en public sous une seule espèce, afin de ne point 
causer de scandale ou donner lieu à de fausses interpréta* 
tiens. Sa Sainteté est convaincue que le roi tirera de li plu$ 
de consolation, et que quand il aura une tois suivi cette eeu- 
tumCf il finira avec le temps par éprouver plua de sati^o^ 
tion à recevoir la communion sous une seule espèoe, et 
qu'alors il se rangera facilement à Te^KempIe des autres prin- 
ces catholiques et au jugement de rÈglise qui ne communie 
que sops une seule espèce. 

f J'en viens maiptenant h la mem en langw vulgatre. 
La messe, étant notre prineipal sacritlce » plein de tant de 
mystères I que nous avons re$u par tradition apostolique, 
qui a été ensuite orné et augmenté suceessiv«m«it par tint 
d« saints papeif inspirés par le SaintrSspritf m ne peut 
ni ne doit ebaoger la langue dans laquelle elle a été ht' 
iqée et continuée pendant un ei long cours d'wanéei; w, 
sans eompter qu'on lui enlèverait par là une grande partie 
de sa dignitéi U n'y a pas de doute que. dans les traduo- 
tjons» il se eoDimet toujours quelque erreur^ soit par rigoo- 
rance , soit par la malice de ceux qui les fi)nti OU nutm ^ 

imprimeurs. D'ailleurs rj^ritnrf^Sainte e«t M profionde qu'il 
n'est pas fceile è tout le monde d'en pénétrer le sens, et 
qu'il faut» wWiut qud posaibiCi éviter de semblatdei àMgm. 
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« C'est tàmi que les Grecs ont voulu mitreloto tradtire bi 
messe eu laugue grecque vulgaire $ mais TÉglise twtbolique 
a*a jamaw voulu y eouteutir. Et à ce sujet il ue dut pai 
preadre eu oousiâératiou le pliv ou bqoîq$ d'intelligence dn 
pepplC) la messe n'ayant pa4 été iofitituée pour que lAaqlie 
parole ^t comprise par le peuple , mais pcw offrira la tna« 
jesté divine un précieux bolocauste , et pour cela il suffit 
que le peuple y concoure par la dévotion. Du reste, peut 
enseigner a^ peuple ce qui est nécessaire , on a institué Id 
prônes et I^ sermons sur l'Evangile et TÉpItre; dans ces 
instructions on se jscrt de la langue vulgaire^ Quant à ce 
que l'on rapporte de saint fiigefroi» bien que Tbistoire n'en 
présente aucune démonstration autbentique, quand mèoie on 
l'admettrait comme vrai , cela ne prouverait encore rien ; 
car en supposant qu'à cette ^que on célébrât la messe en 
langue vulgaire» il est certain que Ton n'y a point persisté» 
puisqu'en Suède , jusqu'ai^ temps de Lulber» la messe a tou*^ 
jours été dite en latin : ce qqî fait voir que Tautire usage avait 
été aboli comme mauvais» et. que l'on a suivi depuis l'ordre 
de l'Église catbolique , en revenant a la I&ngue latine » ordre 
auquel il fmt se conformer » comme on espère que Sa Ma«^ 
jesté le fera» et aveo d'autant plus de raison qu'elle a naguère 
agi si nià*itoire«ieat en défiend^t les ouvrages des lutbé^ 
ri«Q^» et en obtenant qu'aux jours 4e grandes f&tes» on 
dise la.messe en latin. Ou se 0att^ donc qu'en ceci et dant 
le reste elle voudra conserver à ce sublime sacrifice sa di-^ 
gnité et sa sola^ité. D'ailleurs la meaae que Votre Révérence 
nous a envoyée etf brès diffiér^e de la n6tre; elle est mu^ 
tilée en^divers endroits : on^en fora en conséquence unecri«- 
tique bicttréflécbie» qnerw vous fera paa*venln £n attendant» 
vous voua cCforc^OE de persuader au roi qu'il se contente 
du rit ancien » qoi a obtenu l'approbation , et qui est établi 
depuis tant de sidcles dans FEglise catholique^ 

« Pour ce qtti regarde le mariage des prêtres ^ il ftiut 
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eûQddérer qa'il serait impossible d'introduire dans l'Église de 
Dieu un plus grand scandale ou uo plus grand désordre ; et 
loin que Ton puisse permettre une chose semblable , il faut 
au contraire mettre tout en usage, non seulement à cause du 
lalut de notre Ame , mais encore afin de conserver la grâce 
de Dieu , pour faire en sorte que les prêtres gardent le cé- 
libat et vivent dans cette chasteté parfefte qui convient à 
leur ministère, attendu qu'il est certain que les sacrifices of- 
ferts par des prêtres immondes aux yeux de Dieu, devien- 
nent plutôt des sujets d'opprobre que de propitiation, et de 
cette manière le peuple se trouve privé même du secours 
qu'il doit recevoir des prières et des offrandes de prêtres 
qui ne sont pas tels qu'ils devraient l'être pour se rendre 
agréaMes à Dieu. 

c II ne faut pas croire non plus que la précaution que l'on 
voudrait prendre, en obligeant les prêtres à s'abstenir pen- 
dant trois jours avant de célébrer la messe, puisse être d'au- 
cune utilité ; il y aurait plutôt à craindre qu'ils ne passassent 
sans intervalle du lit conjugal à l'autel. Il vaut mieux par 
conséquent avoir, d'après le rit de l'Église , peu de prèbres 
mais bons , que beaucoup de ministres scandaleux , et puis 
d'en augmenter graduellement le nombre ; et Sa Sainteté 
fera pour cela tout ce qui dépendra d'elle en faisant élever 
et instruire ici , dans le collège germanique , qudqoes pe^ 
aomies de cette nation, ce qu'elle a ài^h commencé à faire. 
Si après cela l'on pouvait obtenir de quelques prêtres mariés 
qu'ils renonçassent à leurs femmes, Sa Sainteté se diargerait 
de faire élever dans le collège allemand ceux de 'leurs fils 
qui montreraient quelques talens et quelques dispesitions. 

« II faut d'ailleurs remarquer que l'homme qui a use 
fenune et des enfans devient nécessairement tout mondain ; 
il se livre à l'avarice, il dilapide les biens de l'Église; enfin 
il est certain que Ton ne peut servir en même temps Dieu et 
le moaiidy d'où nagent encore une foule de maux et de 
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scandales : et si Sa Majesté vent bien les prendre en considé* 
ration , elle renoncera sans doute à cette demande perni- 
cieuse et indigne de l'ordre ecclésiastique. Nous Tespérons 
avec d'autant plus de fondement que Sa Majesté nous a déjà 
fait entendre qu'elle n'insisterait pas trop sur ce point. 

« L'ayant-demîer article , d'après lequel on voudrait que 
les prêtres catholiques s'abstinssent de réciter à haute voix 
les oraisons qui ont rapport à Finvocation des saints et les 
prières pour les morts, est de la même nature que celui qui 
concerne la messe en langue vulgaire : d'oii il suit qu*il feut, 
à cet égard , tirer les mêmes conclusions et feire la même 
réponse, en ajoutant qu'il ne saurait être permis de rien si- 
muler ni dissimuler en èe qui regarde le culte de Dieu , et 
que ce serait un grand péché que de le faire dans une chose 
qui peut servir à l'édification et au salut du prochain ; il faut 
an contraire y procéder avec exactitude et sincérité , sans 
quoi les prières ne sont point agréées et deviennent plutôt 
nuisibles , entraînant en des péchés abominables. Il hni en 
outre remarquer qu'en cherchant à cacher la vérité, on la 
rend douteuse , et que l'on confirme les princes dans leur 
perversité. 

c Par la dernière demande on voudrait supprimer l'eau 
bénite et quelques autres cérémonies. Elle est semblable à 
la précédente , c'està-dire que ces cérémonies étant com- 
prises dans les traditions apostdiques , le pape ne peut en 
aucune fitçon permettre qu'on les néglige , mais on doit au 
contraire tout mettre en usage pour qu'elles soient con- 
servées. 

« Et afin de tranquilliser complètement à cet égard la 
coDscieDce du roi , il sera bon de lui expliquer que l'usage 
de l'eau bénile remonte à la plus haute antiquité et presque 
au temps même de saint Pierre ; qu'il renfierme un grand 
mystère et proeiffe un grand secours au chrétien , de même 
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qfitiM mtros cérpmoDte$ qui ont été adoptées içus l'isq^i- 
raUça divine et non saqs de graves motife. 

« De Rome , le 95 jaillet 1578. 

<t lecardinal de C6me. » 

Laurent Cagnoli, gentilhomme de Lueques et militaire 
distingué ^ qui était resté fort long-temps à la cour de Stock- 
holm, et que le roi avait envoyé au moii de février 1577 à 
Home pour négooier en son nom aveo le cardinal de Corne 
au sujet des commissions que Fecbten avait reçues , fut 
chargé par ce cardinal de remettre à Pessevin cette lettre 
ayec les deux avis de Montalcini et de Toledo, ce qui se voit 
par sa lettre du 19 juillet 1578 h Possevin. 

Cependant Cagnoli n'avait apporté au pape qu'une lettre 
de la peine. Le roi pour ne pas trahir ses projets» au sujet 
desquels on se livrait à toutes sortes de suppositions» de- 
puis le départ de Fechten et de La Gardie» désirait que la 
mission de Cagnoli demeurât autant que possible secrète, 
de sorte qu'il le laissa partir pour Rome sans lui donner de 
lettres. 

Le cardinal fait observer en même temps à PosseviOt dans 
la lettre dont nous venons de parler ^ qi^e les deux jeunes 
gens» parens du roi, étaient arrivés à Borne, accoHipagnés 
deBotwidi que le roi paraissait vouloir foire sacrer évi- 
que catholique à la place de Fecbten. 11$ avaient logé pen- 
dant qui^ae jours ebes Malve^ao « ambass«ideur 4e Suàde, 
et^avaient été reçus par Sa Sainteté de la Qiapi^^ la plus 
distinguée ; d'où le roi pouvait également conclure d^BS 
quelles disposUiens on était a son égard à Aoine. Posscvin 
devait aussi tranquilliser le roi sut la circonstanae que dans 
une précédente lettre au duo Charles deSudemanme le pape 
n'avait mis sur l'adresse de ce prince que les mots ; DUecto 
fM9 Noifi^viro; vuqijeo'était là de temps imiqépiorial le 
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rtjto de bi cour de Bomei ^oMil^tt écrfrait aux fils é&% 
empereurs et des rois, comme à ceux du roi Très-Chnétiefi , 
du roi Très-Catholique et autres. 

Dans le moment m^me où le cardinal se disposait à re- 
mettre à Cagnoli sa lettre pour Fossevin , avec les documens 
en question, il reçut inopinément celle que ce dernier 
loi écHTait de Dantzick, et dana laquelle il hii rendait 
compte de ses dernières négociations avec le roi. Lsi cardia 
nal éorivit sar^le^hatnp le 1"' août à CtemH, qui était allé 
paiMMT qudques jaur« daos sa ville natale de Luaqnes, pour 
lui anneocer la prochaine <u*rivée de Po6sevin, et le prier d<| 
remettre le paqwt aux Pères Herbit et Good, conibrraé*^ 
ment nus di^poMiions prises par Possevia à son départ ëe 
Stockbolm. Le cardinal j lyouta une lettre à ces deux Pères» 
par laquelle il to engageait à ae servir aveo safessé etpru^* 
deooe auprès du roi des documens qu'il leur envoyait, et de 
ne rien négliger pour le persuader de plus en, plus de la 
bjeaveillenee patemeUe de Sa Sainteté et du désir qu'elle 
éprouvait d'assurer son salut et celui de ses peuples (10g). 

Grégoire XIIl avait de son ci)té remis h Cagnoli plusieurs 
bref» sous les dates du i6et du 19 j«imat» adressés au roi et ii 
la reine (108)» à Henri , conseiller du eabînet de Jean (110)» 
à Nicolas Bra^ (111) , e( ou- oomie Pierfe firaha (113). 

Brask et Brabe se distinguaient plus que personne à la 
cour par leur pié(4 et par les et^rts généreux q iiils fai- 
saient pour le rétablissement de TÉgiise cattiolîque. Le 
Saint-Père ne voulut pss mendier d'après cela de 1« ancou^ 



(108) TojF^ 4pp^wMce, n« 48. 
(|0t^> Toj^ 4f psndiea ^ |i, 49 ^ 1(0. 
(iiO) Voyas App^nOop, a* H* 
(iii ) Voyss Appen^ios » n. aS. 
(U!^ T<nrci Appan«catn« 99* 



220 

rager et de les afermôr dans leur saint zèle par des paroles 
d'amour. 



CHAPITRE X. 

Cependant Posseyin était revenu de Naples vers la mi- 
novembre. 

Grégoire convoqua de nouveau sur-le-champ la congru 
gation des cardinaux pour les aflaires de Suède. Possevinse 
joignit aux autres membres, et prit» comme on devait s'y 
attendre, la part la plus active aux travaux de la congréga- 
tion. Le pape soumit encore une fois à leur examen les de- 
mandes du roi , mais on ne changea rien aux résolutions 
prises. Possevin reçut en même temps des copies des avis de 
Montaleini et de Toledo, afin de les faire voir encore une 
fois au roi, à son arrivée à Stockholm. 

Les travaux de la congrégation furent bien plus impor- 
tans et plus difficiles quand elle en vint à examiner la 
forme qu'il faudrait donner à rÉglise cathdiqae en Snède, 
dans le cas où Jean réussirait dans son projet de réunion, 
anquella conversion du ro! et celle de tant de fonctionnaires 
et de dignitaires de la cour paraissait promettre le plus 
heor^ix suceès. 

Cen'étaitpas en effet uneentreprlse facile que de donnera 
rÉglise de Suède , si profondément enftmcée dans l'hérésie , 
les fMrmes extérieures de la discipline catholique, en y 
mettant la prudence nécessaire pour ne pas blesser cer- 
tains préjugés religieux, déjà enracinés chez le peuple. De 
grands et nombreux obstacles devaient être écartés , et 
d'autres non moins grands et non moins nombreux devaient 
être prévenus. Possevin remit à ce sujet à la congrégation 
un écrit détaillé dans lequel il exposait avec une perspica- 
cité I une profondeur de vues et une connaîssanee pratique 
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djes jrfFaires, tons les cas possibles qui pourraient se présen- 
ter, et occasionner» lors du règlement des rapports disci- 
plinaires de la nouvelle Église, un conflit avec l'Église luthé- 
rienne établie dans le pays. 

Ce travail a pour titre : Propositiones quas Posseçinus 
wram Svettcanim statu observato digessit ac Pontifici 
'Obtulit expendendas. 

Dans cette pièce Possevin classe avec une sagesse extraor- 
«dinaire toutes ces difficultés en autant de rubriques par- 
ticolières. II en admet huit , savoir les difficultés qui se 
présentent , 1® pour le baptême ; 2° pour la confirmation ; 
S* pour la confession; Â? pour la communion; 5* pour la 
purification et la construction des églises et des cimetières; 
C* pour le mariage ; T pour les prêtres , évêques et autres 
ministres des autels qui rentreront dans le giron de l'Église; 
%"" enfin pour ce qui regarde les cérémonies du culte luthé- 
rien , quelques unes desquelles pourraient être conservées 
provisoirement et pour un certain temps, et quelques autres 
modifiées , afin que les personnes qui auraient déjà dit leur 
abjuration pussent néanmoins y assister. 

Ce qui rendait le champ de ces difficultés presque ineonh 
nensnrable, c*était que le roi désirait que la réunion de 
FEglise de Suède avec celle de Rome pût se fiiire en secret 
et d'une manière imperceptible. 

La congrégation devait décider jusqu'où les missionnai- 
res catholiques pouvaient , dans leurs travaux , entrer dans 
ces diverses difficultés, quels égards ils pouvaient avoir pour 
les fidèles, et quelles dispenses ils pourraient leur accorder. 

Il ne fiut pas oublier ici que, dans les premiers temps du 
luthéranisme , cette opération était beaucoup plus difficile 
qu'elle ne le serait aujourd'hui. £n ce moment le luthéra- 
nisme a renversé en même temps que ses doctrines toute 
son ancienne forme de société ecclésiastique , et sa réunion 
avec l'Église est devenue par là infinlm^t plus fiicile. Si 



ajvtr^fois., i»m k^ trnnffomiatioiia perfiéUieUes qutlft fiftC-* 
s»ieot 6«bir à leur riâienle riiwé , k$ ecclé&îaaiMpies luthé- 
rifii&.s^. déchir^ent eaiBiiiei dei tigres aelMiméfl pour les 
points les plus frivoles» aujourd'.baî ils se moqueQt oiiveHe* 
ai^Qtdd las(Hiis0 de Iwrs aveugles prédéoessaim , et ne 
savent qfxék termes inaagiœr pour exprioier rétonaeuMott 
et le mépris que leur inspire le faoaUsoie ioseasé de ces 
opifiûàtces réformaieurs. 

En attmidant, les différences qui existaient akrs entre les 
rapports disci^aires des Eglises protestiiQte et catholique 
ayant complètement disparu par le ceurs des temps, U est 
inutile de nous occuper ptus en détail du traTail de Pov 
sevin. 

Grégoire %IH s'occupa ensuite du retour de Poisevto ea 
Suède. Par un bref du )''' déceQd>re , il le coafireia dans sa 
préçéde^ta dignité de nonce du pape, et le noosi&a tieaire 
aposUdique piour toute la Scandinavie et autres pisys du 
Nord» tt^ls que la Moravie* la ï^itbuante» la Russie» ki 
ttoigrie, la Pen^a^ et la Saie» dans le eas où il n'y trou- 
verait point d'évëque catholique (H3)« Le p^ape le mméH 
eac(^s;équen«e dci.tou» les pouvoirs qu'exiceaient des fonc- 
tions si grandes. e4 si importantes , et qu'avaient eetàtime 
dlobtei^r les vic^res apostoUqnes envoyés mpattUmsi iU" 

fidelium et hœresi infectis. 

Pq^r^o^iciter la grâœ de Dieu en Saveur de la Suède et 
invoquer la miséricorde du Seigneur pour ce malbeurâix 
pay.^r Grégoire ordonna « te %^ novembre» un jubilé uotver* 
sel de ti^us les^ chr^tiien^ ppiu* vin||t woi^* Tous eeu qaî 
dans cet espace de tempfSi eonfesseraieut tous les ana leors 
fjécb^éfraveQ uu^MO^re omtritionet coaminievaîent dére^ 
tt4MK» à ifo^, à Pâques 9 à rAseeftBilûn et è laTeessaiitf i 
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priaat ai mèoiQ temps popr le retour de la Suède àla M 
oatbolique, pour la paix de TÉgliae romaine et pour la eoa^ 
servation de «ôQ chef, gagneraient une ind^Igenee plén 
nière (114). 

Le Saînt-Père aeeorda aussi uniubilé général de vingt «nl- 
n6f\$ au hahitans et aux œeobrea futurs de l'Église caèbQ* 
Itque de Suède » afin de leur £aoiUter le retour à eet(e Église 
par le puissant seoours de la grâce de Bien, et pour les y 
afiemiir et les y sanctifier toi^ours davantage (H&). Tous 
eew qui, éclairés par la frftee du Seigneur, rentreraient 
dans la ainaârtté de leur ooonr an sein de FÉglise eatbo^ 
lique, et recovraieiit après cela la eonunnnion à certains 
jours qu'indiqueraient leurs confesseurs, gagneraient une 
Indulgence pléni^re; en outre tous cenx qui, étant déjà 
rentré» 4ana le setn de TËglise cathoiiqae , ramèneraimt 
d'autreaàlaBatmfi Église par hnirs eraseils, ou leur ftteilite- 
rai^t ka moyens d'y rentrer» devaient aux mèinee condi- 
tiona gagner uiemdnlgience de dix ans. 

Possevin fut chargé aussi par Grégoire de plusieurs 
lettres amtcalea pour le roi, la reine et divers grands 
seigneurs auédois^ il devait encore rempHr des oonmls- 
siens iK4)0i(aiilea poar les attires de TÉglIse anprès de 
reœper^nr (itt) y dn rai de Pologne et do due Albert de 
Bavière* Le pope ne manqua pas , dans cette ocoasion , de 
r^oommemAer pavtieidièrcment à ces senverams le roi' Jean 
et son eatreprise, et de leur dépeindre l*affaire de la Suède 
comme celle do l'Église tont entière* fions le tMref qu'il leur 
adressa à ce siyet et qn'il remit* à Poesevin , il les engageait 
àuser détour infiuence sur le rbi de Suède, pour obtenir 



(114) Yoyez Appendice , d. tt5. 

(115) Yoyez Appendice , n. S6. 

(116) Voyez Appendice, n. tt7. 
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de lui qu^it accorâftt aux catholiques une églûe à StockholiD. 
Le pape espérait par là rendre plus feciles les commence- 
mens et les progrès de la conversion de la Suède. 

Philippe II , qui, sur ces entrefaites, avait chargé un am- 
bassadeur de le représenter d'une manière permanente a la 
cour de Stockholm , donna ponrtant à Possevin plusieurs 
commissions pour le roi Jean. 

Possevin partit donc vers la fin de Tannée , emmenant 
avec lui deux élèves du ooUége allemand et deux prêtres de 
la Compagnie de Jésus, l'un desquels, le Père Âloys Odescal- 
€hi, était le digne héritier des vertus de cette famille, aussi 
distingué par sa piété que par sa naissance. Ces deux Pères 
étaient destinés pour la cour de Pologne. 

Odescalchi se rendit après cela en Hragrie et en Transyl- 
vanie , et il eut le bonhrar de compter au nombre de ces 
grands apôtres qui , par la sainteté de leur conduite et leur 
zèle in&tigable pour la gloire de Dieu , arrachèrent ces 
contrées des bras de Thérésie et les ramenèrent dans le gi- 
ron de la sainte Eglise. 

Possevin resta un mois à la cour du grand et pieux duc 
Albert de Bavière , pour s'entendre avec lui , tant «nr les d- 
ftiires de la Suède que sur le rétablissement de l'Élise ca- 
tholique en Bavière et dans le reste de rAJkftnagne. 

Le due Albert avait pris la plus grande part à la e<mve^ 
aion de la Suède. Grégoire ne manqua point d'après cela de 
raffermir et de l'encourager dans ce saint zèle, par le bref 
qu'il chargea Possevin de lui remettre (li 7). 

« Sachant de bonne source , disait le pape , que Votre 
Altesse saisît avec un saint désir toutes les occasions de 
suivre Dieu , et ne souhaite rien plus ardemment si ce n'est 
de voir étendre sa gloire le plus loin possible , nous vous 



(117) Voyez Appendice « n. 88. 
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offirons , dans la joie de notre cœur une occasion dans la- 
quelle votre piété pourra acquérir les plus grandes louanges 
des honnêtes gens et les plus éminens mérites auprès de 
Dieu. Nous sommes convaincus que vous n'ignorez pas les 
pieuses et généreuses dispositions du roi Jean de Suède, à 
regard de FÉglise catholique, et nous croyons en consé- 
quence que Votre Altesse ferait une action digne de sa haute 
piété , si elle profitait de l'occasion pour lui écrire et lui of- 
frir son amitié et celle des autres princes catholiques de 
TAUemagne : car nous espérons qu'une semblable lettre de 
V. A. animera et encouragera ce roi dans ses bons senti- 
mens. Nous vous réitérons donc instamment notre prière à 
ce sujet : vous ^iroyez qu'il s'agit en ceci de la gloire de 
Dieu et du salut d*un royaume tout entier. Nous avons 
d'antres demandes plus importantes encore à vous adresser 
et dont il ne serait pas convenable de parler dans une let- 
tre ; nous les avons confiées à la prudence et à la fidélité de 
notre cher fils Antoine Possevin ^ dont nous avons de tout 
temps estimé la sagesse, et qui vous en fera part. Nous vous 
prions de Fécouler et de lui accorder votre confiance. 

« Donné à Rome, près de Saûit-Pierre , sous Fanheau'dé 
pêcheur , le 1*' novembre de l'an 1578. » 

Le duc remità Possevin plusieurs lettres pour Jean , dans 
lesquelles il l'engageait à persévérer avec courage dans la 
confession de la religion catholique qu'il avait déjà si géné- 
reusement embrassée , et de renoncer à tous les biens péris- 
sables de la terre, quelque grands qulls fussent, plutôt que 
d'abandonner de nouveau la foi de cette Église une, véri- 
table, seule en état de donner le salut, abandon qui lui ferait 
perdre à jamais tout espoir de bonheur éternel. Ce prince 
ainsi que la fenune de son frère , sœur de l'empereur Max^ 
milieu II, remirent aussi à Possevin des présens considérables 
en argent pour les religieuses de Wadstena , afin de venir 
au secours de ces héroïnes de la foi catholique. 

II. 45 
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Nous ne devons pas entrer ici dans le détail des affaires 
religieuses que Possevin élait chargé par le pape de traiter 
avec le duc de Bavière. Elles concernaient en partie le duc 
Auguste Maurice de Saxe, lequel , convaincu et fatigué des 
Iblles hérésies et des disputes de ses théologiens, éprouvait 
égalemei^t le désir de se réunir à TÉglise catholique (118), et 
en partie l'érection des séminaires et le perfectionnement 
des écoles catholiques pour Tinstruction des pauvres. 

Albert avait rendu sous ce dernier rapport des services 
éminens à ses sujets. 

Le jour même de son départ pour Prague, le 11 février 
1579, Possevin écrivit d'Augsbourgune lettre à ce duc, dans 
laquelle il l'exhortait à exécuter ce projet généreux , digne 
d'un prince pieux, pour le bien de la religion et de la 
patrie , et il lui indiquait le meilleur moyra d'y réus- 
sir (119). 

Cette lettre est un superbe monumeut de la pieté ainsi 
que de la sollicitude et de l'amour paternel que cet exeel- 
ient prii^ mpntrait pour le bonheur temporel et éternel de 
son peuple , et prouve en même temps les vues u\sm et pro- 
^n^a.de l'écrivain dans l'état où se trouvaient les choses. 

Possevin était ayssi chargé à Augsbourg par Philippe II de 
4:ertain(ss affaires importantes avec les Fugger. 

Ces hommes pieux, qui ont rendu les plus éminens aervices 
à rÉglise de leur patrie, appuyaient avec la plus grande gé- 



(lld) Toyez la leUre de Grégoire XIII, du 11 octobre 1578, au duc 
dé Saxe , et qui lui fut remise par Possevin. Appendice , n. 59. Gré- 
goire écrivit d'autres lettres du même contenu , le 11 Juin 1H79, â 
l'empereur et à Horace Malaspîna , nonoe du pape ^ ta cour de 
Tienne. 

(110) Yoyea TAppendice, o. 60. Gompares->y la belle lettre du 
cardinal de Gôme & Ponevia • du 14 mars 11(79* Appendice, n. Cl. 
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nérosité les eftorts du pape pour ramener la Suède à TÉ- 
glise. Us remirent à Possevin des sommes considérables pour 
venir au secours des besoins de l'Église de ce royaume. 

Lies Fugger étaient à celte époque les banquiers du Saint* 
Siège pour les afi^ires des missions en Suède et dans le reste 
du JNord, en Allemagne, en Pologne, en Litliuanie , en Rus- 
sie, en Esthonie, en Hongrie, etc. Â la sollicitation de Posse- 
vin , ils avaient fondé à Âugsbourg plusieurs établissemens 
pour les pauvres, et s'étaient particulièrement occupés de la 
dotation du séminaire et du collège de cette ville (1^0). Ils 
n'avaient pas peu contribué non plus au soutien de l'Eglise 
eatholique de Lubeck (121), qui était en danger d'être dé- 
vorée parles luthériens (122). Laurent Nicolai et Possevin 
étaient parvenus à conserver cette station importante pour 
la mission du Nord, et l'empereur Rodolphe II la prit sous 
sa protection spéciale. Grégoire XIII accorda la prévôté de 
cette Eglise à Adrien de Mérode, élève du collège germa- 
nique de Rome » et rejeton d'une des plus illustres maisons 
de la Belgique (123). 

Le pape avait en conséquence écrit aussi aux Fugger une 
lettre fort obligeante. 

« Nous avons toiyours pensé, disait Grégoire à Jean Fug- 



(120) Tojez la leUre de Grégoire Xljl, du 26 ayrii 1581, à Marc et 
Jean Fugger, Appendice, n. 62. A cette lettre en était Joint d'autres, 
d'une teneur semblable, adressées à Philippe-Edouard et Octayian 
Vugger y ainsi qu'à Ada« tédk, ehmeelier di$ cMé i^éptiMIquei 

(121) Voyez la lettre de lean Fugger, du H Juillet 1579, au général 
de la compagnie de Jésus. Appendice, n. 63. 

(122) Voyez la lettre du clianoine de Lubeck , du 10 mars 1579, 
au général de la compagnie de Jésus. Appendice , n. 64, 

(123) Voyez la lettre de Grégoire SI», du Jtt ]«|fi Hêtt^ à l'cmpe- 
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ger (iSb), que les seules félicitations dignes d'un chrétien 
sont celles que Ton offre pour la gloire de Dieu , et les 
vertus de celui à qui on les adresse. Or, ce que notre 
cher fils Antoine Possevin nous a rapporté de votre piété , 
de votre charité , de votre générosité et de votre magnani- 
mité pour le soutien des catholiques, ainsi que de votre zèle 
pour la gloire de Dieu , dans un grand nombre de circon- 
stances et notamment dans les aflbires de la Suède, est tel 
que non seulement nous en remercions le Seigneur, mais 
encore que nous croyons devoir vous adresser cette lettre , 
comme une preuve de votre vertu et de l'amour paternel 
que nous ne cesserons d'éprouver pour vous. Nous nous ré- 
jouissons de ce que vos frères se distinguent aussi par une 
conduite également méritoire. » 

Possevin se rendit après cela auprès de l'empereur à Pra- 
gue et auprès du roi de Pologne. 

Sur la route de Prague il faillit être arrêté , et si Ton elkt 
réussi à le prendre , il est probable qu'on Teût fait mourir. 

En traversant le Palatinat , il fut attaqué , à l'instigation 
du duc Charles de Sudermanie, qui se trouvait à Heidelbei^ 
pour célébrer son mariage avec Marie , fille de Jean George, 
comte palatin du Khin, par plusieurs chevaliers masqués, 
de la suite de ce prince, ardent calviniste. Par bonheur on se 
trompa de personne. En croyant prendre Possevin, on arrêta 
l'archevêque de Rossena, Écossais, et l'un des plus héroïques 
confesseurs de la foi , qui se rendait auprès de l'empereur 
Bodolphe II pour l'entretenir au siqet des affaires de l'Église 
de sa malbeureu^'patrie. Par cettei h^reuse erreur Posse- 
viB fut sauvé. L'archevêque ne tarda pas à recouvrer sa li- 
berté (125). 



(124) Voyoe Appendice, n. 66. 

(1S5) Lettre de f OMefin au géoéral de la oompagnie de Jésnsi en 
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Au nombre des affaires que Possevin devait traiter au nom 
du pape avec l'empereur y se trouvait le mariage de Sigis- 
mond avec la sœur de Farchiduc Charles, la sœur de Ro- 
dolphe, qui avait été auparavant promise à Sigismond, étant 
venue à mourir. 

De Prague Possevin se rendit à Olmutz où il posa les 
fondemens de la célèbre institution des missions de Suède et 
de toute la Scandinavie. Après y avoir passé trois semaines , 
qu'il employa à perfectionner l'organisation du collège qu'il 
y avait fondé Tannée précédente, il alla à Cracovie et de là 
à Braunsberg où il demeura assez long-temps pour y mettre 
aussi la dernière main à Tinstitution des missions établies 
un an auparavant. 

A Wilaa, Possevin eut de fréquens entretiens avec Etienne 
Bathori, roi de Pologne , qui prenait aux affaires ecdésias-^ 
tiques et politiques de la Suède un intérêt non moins vif que 
le duc Albert de Bavière et l'empereur Rodolphe II , et qui 
domia à notre nonce plusieurs lettres amicales pour le roi 
Jean (126). 

De Wilna, Possevin retourna à Braunsberg pour faire en- 
core quelques dispositions au sujet de cette institution de 
missions , après quoi il se mit , avec ses compagnons de 
voyage, en route pour la Suède. 



date de Prague » 24 CéTrier 1579. Voyez aussi Francisci Sachini Soc. 
J. Bistoria societatis Jesu V. Vf, sive Everardus, lib. IV, E. 59^11, 
p. 217-225, RoDUB 1652^ in-fol., où le second voyage de Possevin en 
Suède est décrit en abrégé. 

(126) Toyezla lettre du roi EUenne au roi Jean, Wilnall juin ltf79« 
Appendice y n. 67. 
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CHAPITRE XL 

Le soin que le roi Jean se donnait pour rédueation ca- 
tholique du jeune clergé suédois , et le désir qu'il éprouvait 
et avait méoie déjà en partie exécuté de foire élever plusieurs 
des jeunes gens distingués de sa nation dans les plus célè- 
bres institutions tbéologiques des pays étrangers , peuvent 
nous servir d'excuse si nous jetons ici un regard sur This- 
toire de ces institutions. 

Il y en avait quatre surtout dans lesquelles de jeunes Sué- 
dois , nés et élevés dans les erreurs de la nouvelle^doctrine, 
devaient être formés au sacerdoce catholique. C'étaient le 
collège germanique de Rome et les collèges de BrauM" 
berg, i'Olmutz et de Fulde, 

Toutes ces institutions doivent leur origine aux efforts 
infatigables des vénérables Pères de la Compagnie de Jésus, 
et étaient placées sous leur direction. 

Quant au collège allemand, nous avons décrit autre part 
son origine avec autant de détails que les circonstances nous 
ont permis de donner , et nous avons vu comment» de fai- 
bles commencemens , il s^était élevé en peu de temps par 
les admirables soins de saint Ignace , fondateur de la Com- 
pagnie de Jésus 9 au rang des plus célèbres institutions d'é- 
ducation religieuse de l'Église catholique (127). Les tra- 
vaux dlgnace forent soutenus par la protection du sage et 
pieux duc Albert de Bavière , ainsi que de l'empereur d'Âl- 



mm 



(127) Augustin Tbeiner, Histoire des Séminaires, traduction fran- 
çaise, Paris, 1841, t. I, et plus en détail chez le savant jésuite 
Jules Gordara : Collegii germaniei et hungaricihittoria, HbrU qua^ 
tuor comprehensa Romœ 1770> in^foL 
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lemagne, Ferdinand d'Autriobe. Le eardlnal*é7èqae d'Angs- 
bourg» Othon de Truchses » ami et eonaeiller du duc Albert, 
rendit det serriees immenses au collège germanique. 

Les papes , de leur côté, accordèrent un appui tout par^ 
tieulier à cette instittition , sur laquelle ils répandirent de 
grandes marques de libéralité. 

Les princes allemands, et surtout les ducs de Bavière (138), 
ces restaurateurs de l'Église catholique en Allemagne, et les 
augustes empereurs de la maison d'Autriche (429), se Joi- 
gm'rent aux papes pour donner à ce collège toute la perfec- 
tion et tout réclat dont il était susceptible. 

Les éTèques et les princes allemands tinrent à honneur 
d'y envoyer des jeunes gens distingués par la naissance , 
les talens et les vertus (1 30). 

L'Allemagne et le Saint-Siège virent avec satisfaction et avec 
nne sainte joie les progrès Recette institution, et déclarèrent 
hautement au monde que TÉglise catholique d'Allemagne 
n'avait été sauvée que par les efforts des vénérables Pères 
de la Compagnie de Jésus , et par ceux des nobles et pieux 
jeunes gens, élevés par eux au collège germanique de Rome. 

« C'est Pierre Canisius et Paul Hoffiaeus , s'écriait le duc 
Albert de Bavière, qui nous ont enseigné la loi du Seigneur. » 



(128) Nom no pouvons nous empêcher de transcrire ici quelques 
lettres que ce pieux duc Albert et son ûU, Guillaume de Bavière, 
écrivaient à ce si^et. Elles peuvent être utiles aux historiens futurs. 
Voyez Appendice , n. 68, 69, 70, 71, 72, 73 et 74. 

(199) Voyei les lettres de l'empereur Ferdinand au général de la 
compagnie de Jésus, du 18 décembre 1558, et à son ambassadeur à 
Eome , du 9 octobre 1560. Appendice, n. 75 et 76. 

(130) Toyes quelques lettres d'Othon de Truchses , cardinal et évi- 
que d'Angsbourg , et d'autres dans l'Appendice , n. 77, 78, 79, 80, 
81, 82 et 83, ainsi que dans les pièces citées dans les notes ci-dessus 
128 et 129 ; plus l'Appendice , n. 44, 45, 84 et 85, etc. 
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On peut à juste titre appeler Grégoire Xin le père et le 
fondateur du collège germanique. 

Personne n'était mieux en état de décrire le service qu'il 
avait rendu parla à l'Allemagne, que Jean» comte de 
Schœnebourg de Hartelstein , él^steur et archevêque de 
Trêves , arcbi-chancelier par la France , ne le fit dans sa 
lettre à Sixte-Quint , du 23 mai 1585, pour prier le pape 
d'accorder à cette institution la même protection que ses 
prédécesseurs. 

« Quelque douleur, très saint Père, disait Tarcbevèque (1 31), 
que j'aie éprouvée, avec tous les catholiques de TAUemagne, 
de la mort du plus excellent et plus soigneux des pères , le 
pape Grégoire XIII, que nous pouvons appeler avec raison 
le conservateur et le tendre père de la nation allemande, la 
joie dont nous avons été remplis quand nous avons su 
que, de même que jadis Josué succéda à Moïse et Elisée à 
Ëlie, la Providence avait donné Votre Sainteté pour succes- 
seur à Grégoire. Elle monta au ciel , mais Elisée daneura 
sur la terre, rempli du double esprit d'Elie. Grégoire nous est 
enlevé, mais Sixte-Quint nous est accordé à sa place, accordé, 



(131) Voyez Appendice , n. 86. Ce digne prélat fonda égale- 
ment le beau collège des JéfluUes à Goblentz , dont il publia les 
statuts le 12 novembre 1582. Voyez Hontheim : Historia Tre- 
virensis , diplomatica et pragmatica , t. III , p. 146-186, 148. Aog. 
Vindel. 1750, in-fol. Voyez aussi la lettre de Grégoire XIII, dn 4 mai 
1580, à ce sujet, chez Fr. Reiffenberg S. J. : Historia Societatb 
Jesu ad Rhenum inferiorem e Mss, Codd., Principum , Urbiumque 
diplomatlSy etc. Goloniœ Agripp. 1764, in-fol. Hautissa docum.} 
p. 58 8q. 

Mous pourrions citer d'innombrables leUres semblables à celle de 
notre digne électeur , écrites par plusieurs évêques et princes d'Alle- 
magne , au sujet du coUége aUemand. Voyez seulement celles du doc 
Guillaume, de Julien de Clèves à Sixte-Quint et an cardinal de 
Côme , du 6 août 1585. Appendice , n. 87 et 88. 
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dis*je» afin qu'il raffermisse ce qui est faiUe, qu'il guérisse 
ce qui est malade , qu'il rattache ce qui a été rompu et aille 
à la recherche de ce qui a été perdu pour le ramener dans le 
bercail du pasteur Jésus-Christ. Nous aycms pour garans de 
Tattention particulière que Votre Samleté accordera à cette 
aflEaire , et votre [Htidence extraordinaire i et votre ardent 
amour de Dieu , et votre zèle admirable pour la conversion 
des âmes ; et l'Eglise , notre mère commune, assaillie et dé- 
vastée aujourd'hui par tant d'orages , l'implore de Votre 
Sainteté, les yeux baignés de larmes. 

« La mort de Grégoire a été un événement bien triste et 
bien cruel pour nous; car nous espérions par son autorité» 
son zèle, ses soins et $t$ efforts, voir rétablir la paix de 
l'Église et calmer les flots agités sur lesquels la barque de 
saint Pierre est lancée depuis si long-temps, et où tant d'âmes 
se sont perdues. Mais le Dieu juste et miséricordieux a résolu 
d'accomplir ce que nous désirons si ardemment, non plus par 
Grégoire , mais par Votre Sainteté son digne successeur. 
C'est pourquoi tous les catholiques et moi surtout nous of- 
frons à Votre Sainteté nos félicitations, moins encore de la 
haute dignité à laquelle vous n'avez point aspiré , que des 
nombreuses occasions que vous allez trouver de rendre ser- 
vice à l'Eglise de Jésus-Christ. Nous autres Allemands , nous 
nons réjouissons d'autant plus de ce que Dieu nous a donné 
un père et un pasteur qui, en voyant la barque de l'Eglise 
poussée çà et là par les tempêtes de l'hérésie et du vice » 
suit les salutaires conseils de Grégoire, veut diriger le gou- 
vernail de l'Eglise, qui lui est confié, avec sollicitude et 
attention , et qui non seulement marche sur les traces de 
son prédécesseur, mais compte encore, dans sa charité et 
sa sagesse sans bornes, prendre d'autres mesures pour main- 
tenir toutes les saintes institutions, étouflfer les erreurs et 
les hérésies, purifier les églises, punir les vices, et répan- 
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dre de nouveau de tods eôtéa le parftim rafralchiiiant de la 
piété alleiDande. 

c Notre Allemagne , pour ne pas parler des autres pro- 
vinces et royaumes du monde chrétien qu'embrassait l'ad- 
mirable charité de votre prédécesseur Grégoure , notre Alle- 
magne , morcelée par une foule de sectes et d'opinions di- 
verses , a été ramenée par Grégoire à Faneieune concorde 
religieuse et ornée de bonnes mœurs, sans qu'il ait employé 
pour cela le fer, le feu ou l'eau, ni même des soldats, mais 
seulement par la charité, par l'indulgence, par la générosité, 
et grâce au secours des hommes distingués par l'érudition et 
par la religion qui reviennent sans cesse en Allemagne, du 
collège fondé par la haute vertu de Grégoire , œuvre de la 
piété et de la science véritable,. et la plus belle institution 
d'éducation du siège apostolique. Je ne parle ici ni des au- 
tres bienfeits que Grégoire a répandus sur l'AUemagne, ils 
sont innombrables , ni de l'amour extraordinaire qu'il éprou- 
vait pour les évèques allemands. 

« J*admire avec tous les princes de rAllemagne, j'honore 
et je glorifie l'amour de Grégoire, et nous prions Votre 
Sainteté , par le Fils unique de Dieu , Jésus-Christ, d'imiter 
votre auguste prédécesseur , et de ne pas regarder notre 
Allemagne comme la partie la moins importante de votre 
travail , mais de protéger et de soutenir par votre puissance 
papale ce magnifique séminaire qu'il a fondé à Rome, à 
grands frais, pour l'avantage de la jeunesse allemande ; car 
de cette institution dépend la restauration religieuse de l'Al- 
lemagne , et la pure et chrétienne éducation de la noblesse 
et de la jeunesse allemandes. * 

Le collège germanique devint dès lors, grâce à la coopéra- 
tion des papes, des empereurs d'Allemagne, des princes et 
des évèques , la pépinière des plus grands hommes que l'Al- 
lemagne ait eus dans l'Eglise et dans l'Etat. 
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C'est de son sein que sont sortis Philippe , comte dé 
Spauer, évèquede Sekau; Charles, comte d'Esterhazy de 
Galantha, éTfique d'Agram; le cardinal Jean, comte de 
Frankenberg, archevêque de Mallnes , primat et sauveur de 
l'Eglise de Belgique ; Christophe, comte de Miggazzi , ar- 
chevêque de Vienne ; et Ignace, comte de Bathiany , évëque 
de Transylvanie : ces dignes champions qui se sont opposés 
avec tant de vigueur à la philosophie impie du dix-huitième 
siècle , et ont défendu si courageusement l'héritage sacré de 
la foi contre les ennemis de Dieu et les destructeurs des 
Eglises. 

C'est aussi dans le collège germanique que furent élevés 
les premiers rejetons de la nouvelle vigne catholique de la 
Suède. Laurent Nicolaï y avait déjà envoyé six jeunes gens 
dès l'an 1576. Jean III en confia cinq autres à Possevin à son 
départ de Stockholm , afin de les faire élever pour le sacer^ 
doce. Plus tard , ainsi que nous aurons occasion de le remar- 
quer, de jeunes Suédois furent à plusieurs reprises envoyés 
à Rome par Jean et par son successeur Sigîsmond III pour 
entrer dans les missions suédoises. 

Cependant le grand éloignement de l'Italie était un ob«^ 
stacle à l'envoi de jeunes gens de Suède au collège germa^ 
nique. D'ailleurs ce collège avait été institué principa^ 
lement pour l'Allemagne , et le nombre d'élèves ne tarda 
pas à devenûr si considérable qu'il n*y eut bientôt plus de 
places. 

Grégoire XIII résolut alors d'établir en faveur de la Suède 
deux autres institutions. Tune à Braunsberg, dans la Prusse 
orientale , l'autre àOlmutz, en Moravie. Le pape voulait 
par là faciliter les rapports de ces jeunes gens avec leur pa* 
trie , afin que dans des besoins urgens , ils pussent courir 
sur-le-champ au secours des fidèles , et qu'en même temps 
ils eussent un asile assuré eh cas de persécutions. 

Du reste ces institutions de Braunsberg et d'Olmutz, pour 
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l'éducation de jeunes Suédois , n'étaient point des collèges 
indépendans ; ils formaient seulement des espjîces d'annexés 
aux collèges des Jésuites déjà existans dans ces villes. 

On sait que celui de Braunsberg eut pour fondateur le cé- 
lèbre cardinal Hosius , évêque de Warmie. Nous regrettons 
que l'espace ne nous permette pas de donner parmi les piè- 
ces justificatives la correspondance inédite de ce cardinal 
avec le pape, le cardinal Borromée et le général de la Com- 
pagnie de Jésus , au siyet de ce collège. 

Hosius fut le premier qui appela les Jésuites en Prusse et 
en Pologne, et cela à l'époque où il était ambassadeur 
extraordinaire de Pie IV è la cour de Vienne. En 1557 , il 
s'était entendu avec Pierre Ganisius qui était venu à Vienne 
à la suite du cardinal Gommendone , pour la fondation d'un 
collège dans son diocèse , et il l'aurait volontiers emmené 
aveolui à Heidelberg. Mais Gommendone et l'empereur 
Ferdinand désiraient l'un et l'autre s'attacher Ganisius : le 
premier avait besoin de lui dans les diètes et les conciles de 
Pologne; le second espérait pouvoir, par son secours, poser 
des bornes aux prétentions que les protestans ne manque- 
raient pas d'élever au prochain colloque d'Âugsbourg. Fer- 
dinand l'emporta, et Gommendone fut obligé de se séparer 
de Ganisius qui suivit l'empereur à Augsbourg (132). 

Le chapitre de Warmie appuya les efibrts de Hosius pour 
le i^tablissement de la discipline et de la piété ecclésiasti- 
ques, et offrit par une lettre du 8 mai 1559 de supporter 
une grande partie des frais de l'établissement d'un collège 
et d'un séminaire. 

A peine Hosius futril de retour du concile de Trente, vers 
la fin de l'an 1562 , qu'il obtint par l'entremise du cardinal 



(182) Voyes la lettre de l'empereur aa général de la compagnie de 
aérae, du 18 décembre 15tt8. Appendice, n. 76. 
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Charles Borromée, archevêque de Milao , les trois premiers 
jésuites, qui furent Arnaud Concly, Flamand ; Robert, Ecos- 
sais; et Paul Lamberti, Italien. Hosius avait fait remettre par 
ce même cardinal 500 ducats à ces jésuites, pour les frais de 
leur voyage. Ils arrivèrent à Heilsberg le jour des Morts de 
Tan 1564, et y furent parfaitement accueillis.Lejour de la Na- 
tivité de la Vierge de Tannée suivante 1565, cinq autres jésui- 
tes, sortis des collèges déjà établis à Trêves et à Mayence , 
arrivèrent a Braunsberg , et le 21 août les premiers fonde- 
mens du collège y furent posés. Le cardinal François Com- 
mendone (133), nonce du pape en Pologne, prit une grande 
part à sa fondation ; les réglemens en furent rédigés en sa 
présence , puis confirmés et augmentés le 16 décembre 1166 
et le 6 novembre 1568. 

Hosius ne négligea rien pour assurei' la prospérité, tant 
des collèges que des séminaires. Il prit soin surtout d'ap- 
peler à Braunsberg d'habiles prédicateurs et de savans théo- 
logiens. Il se servit des uns pour ramener à l'Eglise les 
troupeaux séparés ou chancelans dans la foi , et des autres 
pour enseigner à la jeunesse les purs principes de la foi ca- 
tholique et de la science. 

n aurait volontiers appelé à Braunsberg le célèbre Père 
Henri Denis qui avait prêché l'Evangile avec un succès eir 
traordinaire en Flandre et dans les Pays-Bas. Ce digne et 
infatigable missionnaire était resté fort long-temps auprès du 
comte Jean de Hoya, évèque d'Osnabruck , mari de la sœur 
du roi Gustave Wasa , et compagnon de l'immortel Jeaa 
Magnus Gotbus, avant-dernier archevêquecatholique d'Up^ 



(133)Toyez la lettre intéressante du commandeur au généra] de 
rordre de Jésus, en date de Lubeck , le 18 octobre 1964. Appendioe, 
n. e9« 
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sai (124). Hosius écrWit plusieurs lettres pleines de gatlé, 
tant au général de la Compagnie de Jésus qu'au secrétaire 
Jean Palanco » pour obtenir que Denis fût envoyé à Brauns- 
berg. Dans sa lettre du 5 janvier 1568 à François Borgia, 
il se plaint du Père Jérôme Natalis » provincial de la Com- 
pagnie de Jésus en Allemagne » qu'il accuse d'être la cause 
que Denis ne venait point à Braunsberg» en observant 
que Jésus-Christ n'avait pas répandu son précieux sang 
seulement pour les Flamands » comme Natalis paraissait le 
croire , puisqu'il ne voulait point leur accorder Denis , mais 
aussi pour les Prussiens. Il s'exprime plus plaisamment en- 
.core au sujet de ce Nalalis dans sa lettre à Polanco du 7 Juin 
ljS79, « Je vois bien , dit-il, que les Belges ne veulent pas 
laisser partir le Père Denis; mais n'ont-ils pas leur duc 
d'Albe qui édifie plus par son épée, que le Père Denis par 
sçs sermons? Si nous avions ici de pareils ouvriers, nous ne 
demanderions pas ce Père avec tant d'instance. » 

Martin Cromer» Tbistorien de la Pologne, que Hosiu$, 
Iprs de son derni^^r voyage à Rome, avait laissé pour succès- 
seur au siège de Warmie, protégea autant que lui cette in- 
stitution (135). Elle ne tarda pas à acquérir une grande ré- 
{^utation, tant par les professeurs qui y furent appelés que par 
les élèves qu'ils formèrent. Elle devint i|n des plus célèbres 
.^tablissemens de missions de Prusse et de Pologne. 

Ce fut sur son modèle que le pieux et savant Pierre 
£ostbka (136) , évèque de Çulm , forma jses séminaires dio- 



.». 



(134) Voyez les lettres de cet évêque « da 6 août 1802, Appendice , 
n. 90 et 91. * - - 

' {135} Lettre du commandeiir aa général /ie la compi|giiie do Jésus, 
4^ HeUsbeig le 20 n^s 1574. 

(136) Lettres de K.osUika au même, du 22 mars et da 29 juin 157(î« 
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césains , qu'il plaça attssi sou» la direction des jésuitça d^ 
Braimsberg. 

Le collège d^OImutz en Moravie rivalisa, par la suite, de 
réputatioù avec celui de Braunsberg. 

Guillaume Prussinuski , de Wiczkovo , évéque d'Olmulz » 
rendit les plus éminens services à ce collège (137) : il peut 
être regardé conune son premier fondateur. Sa piété et son 
saint zèle pour le rétablissement de la discipline de ITglise 
et des bonnes mœurs du clergé, ont fait de lui le plus illus- 
tre évéque qu'ait eu sa patrie (138). Grâce à ses eflfbrts , il 
parvint bientôt à fonder un collège pour la Compagnie de 
Jésus. Le cardinal Commendone Favait particulièrement en- 
couragé dans cette entreprise » et l'avait soutenu de toutes 
ses forces auprès du Saint-Siège (139). 

Pie y le confirma par son bref 4u 22 avril 1 567 (140), 

Les successeurs de Guillaume sur le siège épiscopal d'Ol- 
mutz y Thomas (1&1) et Stanislas Pawlosky (142), ne travail- 



^«*Ma«Bi*B^«l«Mtahra«lri> 



(137) Voyez jsee lettres du 17 avipl et 4a St novembre 1566 , dans 
rippendice, d. 92 et 93. 

(138) c Le concile d'Olorotz s'esl tenu après cinquante ans y avec 
beaucoup de tranquUlité • avec une concorde sincère et , A ce que 
j'espère» avec Iwaucoup de fruit. Cet évéque est yraiment vertueux 
et zéié ; il est le pliénix des prélat»do«e piyib €a Matctl peut bien 
se réjouir d'avoir un pareil éyêqne.'dans ces J^•lbeu^ef^(Bsoontrées. > 
(Iiettres du père Laurent Kagiys^ i^énéralde la compagnie de Jésus, 
en Autriche, à François Borgia, général do ia même «o«pa|pii, 
dB30m^ll«6a^) 

(iS9) Toyea sa lettre eifée data la note 138. 

(IKIf) Voyce l'Appendice , n. 40. 

(141] Voyez sa lettre au général de la compagnie de Jésus , diu 
^ mai 1574, Supplément à T Appendice , n. 94. 

(142) Voyez ses lettres au même., du 14 avril i^ ^i ÎOjuUletlëSl. 
Supplément à TAj^pendice» n. 95 et 96. 



240 

lèrent pas arec moins de zèle à rétablissement et à l'agrandis- 
sement de cette institution. Grégoire XIII leur accorda les 
secours les plus généreux , comme nous le voyons par la 
lettre du cardinal de Gôme au père Laurent Magius , da 
26 avril 1576 (143). 

Jean III reconnaissait avec Possevin que le seul moyen 
de rétablir TÉglise catholique en Suède était l'érection de 
quelques séminaires dans les pays étrangers , où de jeunes 
Suédois pussent être élevés dans les vertus et dans les con- 
naissances nécessaires au service de Tautel. Il avait en con- 
séquence chargé ce dernier, lors de son départ de Stockholm» 
de fixer toute son attention sur ce point et de recommander 
particulièrement cette affaire au pape. 

En Suède même , on n'aurait pas pu fonder des institutions 
semblables, parce qu'elles y auraient attiré l'attention et 
trahi les desseins du roi. Jean était convenu , d'après cela , 
avec Possevin, d'envoyer aux collèges de Braunsberg et 
d'Olmutz la plupart des jeunes Suédois qui montreraient de 
la vocation pour l'état ecclésiastique. Des séminaires floris- 
sans y existaient déjà ; il ne fallait que leur donner de l'ex- 
tension (l/i4). 



(143) Voyez l'Appendice, d. 97. 

(144) L'infotigable Possevin , dont les vues étaient si profondes , 
t'exprime, à ce sujet» de la manière suivante, dans sa lettre au saint 
Père, du 25 Juin 1558: 

c Notre compagnie possède à Braunsbei^ un coUége où fli y « du- 
quante des nôtres , et de plus^ unlcoUége contenant soixante pensioii- 
naires nobles; et cette ville étant très avantageusement située entre 
DantziclL et K.<Bnigsberg, deux grandes et importantes cités, il va 
augmentant tous les jours. Or, dans ce collège, le prix de la pea- 
sion n'est que de 30 ihalers par an , ce qui n'équivaut pas à 25 scudi; 
avec 8 & 10 scudis de plus, les élèves peuvent s'babiller ; de sorte qu'aa 
moyen de 1200 scudis par an (au moins jusqu'à ce que la Suède soH 
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' Braunsberg était, à cause de «a proximité de la Saède et 
de sa situation , le lieu le plus favorable que l'on pût choisir. 
Les jeunes gens n'avaient pas un long voyage à faire , et y 
trouvaient en outre des mœurs et des usages moins diffiérens 
des leurs que ceux de Tltalie. 

Une institution d'éducation religieuse pour la Suède éta- 
blie à Braunsberg offrait encore, sous d'autres rapports, de 
grands avantages pour la religion. 



ponrrae d'un nombre soflisant d'ounien), on pourrait faire élever Id 
environ quatre centu Jeunes gens de ce royaume» sur lesquels ceux qui 
annonceraient des dispositions plus brillantes pourraient être en- 
voyés à Rome, une fois qu'ils seraient bien Instruits dans les humanités. 
De cette manière la dépense ne serait pas continue à Braunsberg 
ou aussi forte qu'à Rome, tandis que les seuls frais du voyage A 
Rome et de retour suiOîraient pour noilh'ir un même nombre de pen- 
sionnaires pendant trois ans dans ce collège , sans compter qu'il est 
fort probable que plusieurs bourgeois et nobles viendraient plus tard 
le fidre Instruire à leurs frais , soit dans ce collège , eolt en d'autres 
lieux de rAUemagne , pour ne pas réunir un si grand nombre de per* 
tonnes dans le même «ndroit. 

c n ûiut remarquer en outre qu*à Dantzick, fréquentent et habitent 
même beaucoup de personnes de la Finlande et de la Suède , dont 
les enlàns , surtout ceux qui donneraient les plus beUes espéran- 
ces, pourraient être adroitement engagés, soit comme domesUques 
on autrement , lesquels plus tard , non seulement en Suède , mais en- 
core dans la ville de Bantrick , se rendraient fort utiles au service' 
divin ; cette viUe étant un port de mer très célèbre , où il se trouve 
parfois Jusqu'à quatre cents navires. Gela serait fort Important pour 
la Poméranle comme pour la Saxe , et donnerait plus de sûreté au 
transport en Suède des lettres et des personnes. 

c n est vrai qu'il faudrait absolument agrandir le bâtiment du col- 
lège des pensionnaires de Braunsberg ; ce qui du reste re?iendrait k 
beaucoup meilleur marché que dans d'autres pays, tant & cause de la 
manière de bâlir en Prusse, qu'à cause du bas prix du bois , d'autant 
plus que les murs latéraux et le toit pourraient servir, s 

n. 16 
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Dantzkk , ce lieu cenlnd da ooomierce de la Scandioatie, 
était située dans le voisinage. Un grand nombre de familles, 
originaires de la Finlande, de la Saède, da Danemarck et de 
Ja Norwége, j étaient étaUies. On pou? ait espérer, ee qui 
ent lien en efifet , qu'une pension s'y organiserait pour élever 
iei enfims de ces familles étrangères, panni lesquelles il y 
m avait plusieurs de rwbes et même de nobles , et que par ce 
moyen , la religion catholique pourrait s'étendre dans le seio 
de ces femilles et dans rintérieur de leurs pays respectif. 

Les avantages d'OImutz étaient d'une autre nature. On 
pouvait y envoyer tous les jeunes gens qui étaient exposés 
aux persécutions de leurs familles , à cause de leur retour 
i l'ancienne Église. A Braunsberg, ils auraient eoum risque 
de devenir les victimes de ces persécutions. 

Dès l'époque de son premier retour de la Suède , Possevin 
avait posé les fondemens de ces institutions , non seulement 
a Braunsberg, mais encore a Olmutz, où il s'était occupé avec 
succès de leur organisation. Le pape voulant doter ces col- 
lèges avec toute la libéralité possible » fit sur-le-champ con- 
struire pour elles de nouveaux édifices, et consacra une 
somme à l'entretien des élèves. Lear nombre fut fixé à cent, 
latoir , cinquante i Ohnutc et autant à Braunsberg. 

Ces deux institutions furent soumises aux mêmes régle- 
mens que Grégoire XIII fît rédiger par le sage cardinal de 
Cdme , pendant le séjour à Rome de Possevin, qui y eut une 
grande part. Ils sont datés du 10 décembre 157S (145). 
« Ces réglemens sont les suivans : 

1*^ Les élèves devront être pris dans difiérentes oontrtes , 
itiais plus particulièrement en Suède , en Gothie , en Yan- 
dalie, en Norwége, en Danemarck, en Poméranle, en 
Prusse, en Livonie, en Moscovie, en Russie, en Lithuanie 



(145) Voyes Appcadioe, n. Si. 
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et en Hongrie. On s'efforcera d'ea faire d'iiuibiles ouvriers 
pour cette grande vigne, afin d'y rétablir l'ancienne foi et la 
piété de leurs ancêtres. Des jeunes gens de contrées plus re- 
culées vers le nord, et d'autres de la Basse-Saxe» pourront 
aussi être admis dans ces institutions^ pourvu qu'ils donnent 
des espérances et possèdent quelques taleos* 

2"" En ce qui regarde la piété et les études , ils devront 
vivre et être élevés de la même manière que lea élèves des 
autres séminaires fondés par Sa Sainteté* 

3® Tout leur sera fourni gratuitement, savoir, la nourri* 
lure , rbabillement , l'enseignement et le logement, 

4® Ce qui pourra rester en caisse au bout de l'année sera 
employé soit à faire venir d'autres élèves plus pauvres encore, 
soit à babiller en partie les premiers, soit à l'acbat des livres 
dont ils auront besoin ^ soit à payer les frais de leur ?oyago 
de retour. 

5® Sur ces pensions , le père Possevin (M^endra toutes les 
sommes dont il aura besoin pour lui, pour les siens et 
pour tous ceux qu'il voudra nourrir, tant en Suède que 
dehors. 

6* Le nombre des élèves de ces deux instituttods s'élèvera 
à cent. 

T Les élèves riches et qui seront en état de subvenir à 
leurs propres dépenses n'en devront pas moins être vêtus 
de la même manière que les autres , afin de reeserrer par là 
les liens de la charité, et de les pénétrer d'un esprit d'humilité 
et de véritable piété catholique et ecclésitstique. 

8^ Du reste, chacun sera libre de iMàxt la profession 
qu'il voudra. 

9*" En conséquence, les élèves ne seront liés )par aueun 
serment d'entrer dans l'état ecclésiasti^jpae ou d'en porter 
l'habit. Chacun sera libre de faire ou de ne pes frire i'ua ou 
l'autre. 
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40* La somme de 2,400 sequinspar an, payable par quar^ 
tier , sera consacrée à Tinstruction des élèves. 

11« Tous les six mois, mi état exact des recettes et des 
dépenses sera envoyé an pape. 

12* Dans renseignement des divers objets d'études, on 
aura particulièrement égard aux besoins des peuples parmi 
lesquels ces élèves sont destinés à vivre. 

13* En conséquence, un cours complet de philosophie et 
de théologie ne sera pas nécessaire pour tous. Ceux qui se- 
ront déjà avancés en âge et qui auront donné quelques preu- 
ves de piété, peuvent apprendre une langue morte, telle que 
la grecque ou la latine. 

14^ De jeunes juifs convertis ne devront point être admis; 
mais s'ils annoncent un talent remarquable , et si pendant 
un certain temps d'épreuve ils ont donné des preuves sa- 
Uslaisantes de vertu et de piété véritable , Os pourront être 
envoyés à Rome au collège des néophytes. 

W^ Les objets ordinaires des études sont : le catéchisme 
romain , la manière d'administrer les sacremens , les cas de 
conscience , les controverses , c'estrà-dire celles qui se pré- 
sentent le plus ordinairement chez les hérétiques et les schis- 
matiques. 

16^ Quand ces ftmdemens auront été posés , ceux qui se- 
ront trouvés suffisamment instruits et fermes dans la foi, 
pourront sortir des séminaires et retourner dans leur patrie, 
oublia, selon l'avis du recteur, ils pourront être employés 
à la mission , afin que d'autres entrent à leur place. 

47® Au bout d*un certain temps , les élèves seront tenus de 
prêter le serment , non seulement de professer à Tavenir la 
religion catholique, mais encore de la conserver; et ils pro- 
mettront, dans le cas où Os commettraient une trahison ou 
quelque autre crime de ce genre, ou s'ils allaient même ins- 
qu'à apostasier, de rembourser tous les frais qu'on aura feits 
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pour eux, afia de prévenir par là, autant que possible» les 
ruses , la malveillance et toutes les perfidies des hérétiques* 

18^ Il serait en outre à désirer que Ton pût obtenir de Tun 
ou de l'autre une garantie contre des cas semblables. 

19* Les éi^èves des contrées du Nord, telles que la Suède • 
la Gothie , la Finlande , etc., à qui la proximité de leur pa- 
trie pourrait faire courir quelques dangers, soit d'aposta* 
sier, soit d'être rappelés par leurs princes , devront être en- 
voyés à Olmutz , lieu plus éloigné et plus sûr. 

£0** Dans chacun de ces séminaires, on tiendra une note 
exacte des noms de baptême et de famUle des élèves , de leur 
Age , de leur patrie et antres pomts importans. Une copie de 
ces notes devra être envoyée tous les ans à Sa Sainteté, afin 
que Ton puisse déduire combien , dans chaque province , 
il y a de catholiques que le Saint-Siège puisse avancer ou 
employer à la propagation de la foi catholique. 

21^ Les recteurs de ces institutions devront en outre en- 
voyer tous les ans une liste des élèves qui montrent des ta- 
lens particuliers pour les travaux des missions , ainsi qu'un 
rapport succinct des progrès qu'ils ont faits dans ces mis* 
siens. 

22° Pour le reste , on devra se conformer entièrement aux 
coutumes, usages et dispositions déjà admis dans le collège 
germanique et dans les autres séminaires pontificaux , tou- 
tefois en ayant sagement égard à la nationalité des divers 
peuples. 

Rome , 10 décembre 1587. 

Ptoléhée , cardinal de Côme. 

Les pieux habitans de ces contrées se sentirent , en quel- 
que façon, fiers de posséder au milieu d'eux uu si précieux 
trésor d'élèves étrangers, qui se destinaient à reporter un 
jour lesjdoclrines de la sainte Église aux peuples infortunés 
à qui elles avaient été forcément arrachées ^ ils luttèrent 
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entre eiix à qui ooopérerait plus aetivement aux vœux et 
aui efforts du Saint-Siège. 

Possevin trouva partout secours et appui. 

L'empereur Rodolphe II et Etienne Bathory, roi de Polo- 
gne, Taidèrent à fonder ces institutions. Des évêques et des 
laïcs, élevés en dignité « se trouvèrent heureux de pouvoir 
eontribuer à une œuvre si sainte. 

Jean Haugwitz, baron de Biskupioz, gouverneur de Mo* 
ravie , déploya un grand zèle pour Férection du collège 
d'Olmutz. 

Grégoire XIII l'en récompensa par des témoignages pu- 
blies de sa reeonnaissance. « Depuis long-temps, lui écrivit- 
Il le 6 juin 1579 (146), votre vertu , votre foi et votre zèle 
pour la protection et la propagation de notre sainte religion 
nous sont connus. Nous nous réjouissons de votre piété , et 
nous en remercions la bonté de Dieu, de laquelle nous espé- 
rons aussi qu'une belle couronne de félicité étemelle vous 
est réservée. Nous ne doutons pas d'après cela que vous nt 
preniez sous votre protection le collège que nous avons 
fondé à Olmutz , pour la gloire de Dieu et la propagation de 
la religion catholique. » 

Grégoire écrivit en même temps aux sénateurs d'OI- 
mutz (i&7), pour les remercier, eux aussi , et les exhorter à 
persévérer dans le zèle qu'ils montraient pour FÉglise catho- 
lique et dans la protection qu'ils accordaient au collège des 



(146) Voyes TAppendice, n. 99 et 100. Le cardinal de Gome, dans sa 
lettre à Posaevin da 27 Juin 1579, s'exprime en ces termes , an sajet 
des séminaires de Braansberg et d'Olmnlz : c. Quant aoz séminaires 
qui seront établis à Braunsberg et à Olmuiz , on laissera à Votre Ré- 
vérence toutes les dispositions qa*eUe Jugera convenable de prendre» 
car on est bien convaincu qu'elle dirigera tout vers le but qu'on ifeU 
profMMé, savoir, la gloire de Dieu et le salut des âmes. » 

{(47) Vojrei TAppendloç, d, lOf , 
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oatiOQS étrangères* Il leur fit observer que eé collège n'é^ 
tait pas seulement un <Htienient pour leur villet mais qu'il 
devait encore assurer» par ses élèves , leur salut étemel , le 
rqK)6 et la tranquillité publique de la Moravie ; car de ce payé 
comme de tout autre, il ne demandait que le bonheur éter^ 
nel des babitans. 

L'évéque d'Olmutz » Stanislas Pawlovsky» qui travaillait 
sans relâcbe à la conversion de la Moravie et de la B(Aéib6 » 
ne peut trouver des mots a^Mii fol*ts pour louer le zèle et hê 
efforts des vénérables Pèrei de la compagnie de Jésus j qm 
étaient à la tète de ce coUége (148). Laurent Magius» pro-^ 
vincial de. la conipiE^nie de Jésus » qui rendit de si grands^ 
services à TÉgUse d'AutrIcbe, eut la principale part à sa 
fondation. Stanislas et Vempereur raimaient comme ml 
père (149). Le cardinal 4e Côme » préfet de la congrégàUte 
des séminaires, lui avait confié la direction de tous les sémi* 
naires et collèges de Tempire autrichien (150). 

Les collèges des Pères de la compagnie de Jésus, à Wilna 
et à Fttlde, avaient aussi obtenu de Grégoire XIII, à la de- 
mande de Possevin , un secours considérable en argent poiit 
les mettre en état d'élever gratuitemtait des jeunes gens 
pauvres pour les missions du Nord. 
' La fondation du eoU'égé^ de Fulde était due aux efforts 
persévérans de Tabbé Balthasar (151) et de l'illustre duc 
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(148) Voyez ses leUres du 19 août 1583 et du7 Jiiin 1587| au général 
de la compagnie de Jésus. Appendice, n. 102 et 103. 

(149) Voyez sa lettre au même, du 7 octobre 1S95. Appendice, 
n. 104. 

(150) Voyez lalettre du cardinalà Magius, du 18 mars 1581. Appen- 
dice^ n. 105. 

(151) Voyez la lettre de l'abbé au général de la compagnie de Jésus^ 
du 29 janvier 1572; Appendice > n. 106. Voyez aussi la lettre dq 
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Albert de Bavière (152). Ce prince, ainsi que rarchidue Fer- 
dinand d'Autriche (453) et Farchevèque de Mayence, s'inté- 
ressèrent vivement auprès du pape et de l'empereur» en 
laveur de cette institution ; Maximilten lui aecorda sa pro- 
tecUon(l54). 

Grégoire XIII l'avait généreusement soutenue. 

Les sacrifices que le Saint-Siège fit en fiiveur de celte 
pépinière théologique furent récompensés par les beaux 
fruits qu'elle ne tarda pas à donner» et qui sont décrits dans 
une lettre de Pierre Loppers au cardinal de Côme, du 
10 mai 1585 (155). Le vertueux archiduc MaximUien d'Au- 
triche (156), dans sa lettre du 29 février 1591, au pape 
Grégoire XIII» ne trouve pas de termes assez ibrts pour 
décrire son inflnence bienfeisante sur la propagation de la 
religion catholique» et conjure le pontife de ne pas lui retirer 
l'appui qu'il a re^^u jusqu'alors du Saint-Siège. 



cardinal de Côme à Possevin, du 14 mars 1579; sappléiiieot à rAp- 
pendice» n. 61. 

(i52) Yoyex ta lettre à l'emperear MaiimiUea II» du 28 Janvier 1874. 
Siii)pléaient à l'Appendice, n. 107. 

(153) Voyez sa lettre au mSme empereur» 4a 30 ]anTier 1574. Sap- 
plément à l'Appendice y n. 108* 

(154) Voyez sa lettre à Daniel, archevêque de Mayence , du 24 jan- 
vier 1574. Supplément à rAppendlce, n. 109« 

(155) Voyez le supplément à l'Appendice, n. 110. 

(156) Voyez le sup^ément à l'Appendice, n. 111. 
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XIII. 

Charis^mae in Christo filidB NostraB Catbarinae Suetias 

Regitt» iUustri. 
GREGORIUS P. P. Xni. 

Charissima m Chritio filia Nostra ialuiem, etc. Qaantam Nobis 
iD Christo gaudium attulerint Hier» Majestatis tu» , quantoqne 
animi ardore pietatem , et devotionem tuam , quibus eas refertai 
perspeximus, commendaTerimus Deo, tesiis est idem ipseDeus* 
Nam quod Nobis grattas agis de absoluUone a crimine ob eaUm 
«sttitt contracto, quod Deum tçstaris nunquam cogitasse te, neque 
cogitaiuram a Sunctae Matris Ecclesiae obedientia recedere : quod 
copia universuDi istud regnnm (id ejusdem Ecclesiae sinum redire, 
quod Yiro tno, natisque tuis sempiiernain salatem exoptas, sam 
hxc certissima singalaris virtotis et pietaUs la», hoe est singola- 
ris Dominl De! nostri in te oiunerfs et benevolentlae, argamenta : 
q«o qttidem nomioe tibi gralvlanrar, «eqae semper, vt postvlas, 
eonmendatissimam habebimas. Perge modo eoelesie lamen tb 
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ejusdem Dei benignitate postulare iîs, qui in tenebris Yersanlnr, 
neque uUam rxemedium prsesentius posse esse existima , hamanas- 
que omnes rationes inferiores esse certain habe , qaaeque saluti* 
fera esse putantur, saepe perniciosa existere cogita ; hoc et quoti- 
die experimur» et te pro tua prudentia facile intelligere non dabi- 
tamas. Atque ntinam nostram erga te , et tuos omnes voluntatem 
perspicere posses, videres «aii^ esse yere pateniam , et tui, tuo- 
rumque omnium salutis denderlé flagrantem. De calicis nsu, quem 
postulas, quidquid Deus rectum esse ostenderit, quidquid sus 
glori», atque Ecclesiae dignitati convenîens, id sine ulla dubita- 
tione sequemur. Si quid prœterea requiret Majestas tua , fusius 
cognoscet ex litterîs Dilecti filii Cardinalis Warmiensis. Dedimus 
ei , quem ad Nos misisti , aureoa ducentoi, ut eos des pauperibus 
illis in Suecia Sanctimonialibus, quas Nobis commendasti. Eidem 
etiam quaedam spiritualia ad te, atque ad natos tuos munera de- 
dimus, qu9e conservavimus nomine Agni Dei, quaeque maximoin 
honore ac veneratione apud omnes Gatholicos semper sunt habita 
propter multam virtutem, quan^ Dominus Noster Jésus Ghristus, 
verus Âgnus Dei, in eis ostendere dignatus est in multis periculo- 
sissimfsque rébus. Rogamus eumdem ipsum Ghristuro Jesnm, ut 
vos sua gratia amplectetur, et fatore dlgnetui^, qui cniti Pâtre, et 
Spiritu ftancto vivit, et régnât Deus in «ecula saeculorum. Amen. 
DaUrni Romœ apud 9« Petrmn sitt Atmuio Piiùatori» die XXI Jamuh 
rii UDlXaiY , Ponii/icatus Nostri Atmo II. 
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xrv. 

< 

Venerabili fralri Episcopo Pataviensi. 
GREGORIUS P. P. XIII. 



fraier sakiêm^ eU. fte ipsa compertum eal; ex si* 
eioatseti ciiioia usu a Pio iV il. P* i»tifl itf loeii.laici» gqqoim 
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minime exUiisse eum fruetum, quem iUe speraverat, quemilué 
Principes, quorum postulation! id concesserat, eiproposnerant^ 
quin potins omnia centra evenisse, missa scilicet forma ÂpostoH- 
earom litlerarum ab optima voluntate et zelè profectarum. Hortâ- 
mnr igitor Fraternitatem Tnam , ut in iis locis Episcopatus tui, In 
quibus usus ille adhnc persévérât, cnres laicos tum publiée in eon- 
cionibns, tum prîyàtim in confessionibus qnam diligentissime do- 
cerl» quam multa inde absurda, atque indigna provenidnt; et tan- 
qnam ptos et obedientes filios moneri , ut Velint bac !n re sese ad 
commune sanctœ Eeclesi» institntum ac prseceptum accommo- 
dare, et altéra tantum^ panîs scilicet, speefeuti; inque ea vero 
CSiristi corpore, H sanguine non minus, quam in utraque frûl. Sic 
eniffi scandalis omnibus proTidebitur. Non dubltamus , fraternita- 
tem tuam hoc negotium tanto studio suscepturam esse , quantum 
et rei ipsius gravitas exposcit, et tua pietas pollicetur. Datum 
Rùmœ ajmd S. Petrum tub Antiulo PUcatoris die VII aprUit 
MDVKXXn, Pontificatus Nostri Anno X. 



XV. 

Venerabili fratri Valeriano Episcopo Vilnensi. 
GREGORIUS P. P. XIII. 

Yenerabilis frater €(Uwiem, etc. InoredibiH cum voluplate legimus 
literas fraternitatis tuae, datas pridic nonas aprilis, egimusl^ue ils 
perlectis gratias quantas potulmus maximas Deo; cognovinlus 
eiûm quam nberem , qoamque Deo gratum fractura istic affsrai 
JeêitUûrum coUegii a te tanta corn pietate, et carkate suscepta tw^ 
tuiio, qnantaqae in posterum spes ostendatur eaifa(dic»*fidel non 
solum , ubi încorrupta retinetur, custodienda^ sed etiaiA , nbi St« 
taniea fraude violata est, restituenda. Nihii autem salutarius esl 
quam' i)iiod acribis, magnos conourius fl^l ad mdiendum terbum^ 
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Dei , juveniuiem ium liberalibns discipUiiis , ium catholica doc- 
triua, et sanctis moribus iustitui, Inque eo inexhansium esse Je- 
«iiitanim siudium atqne operaro ; qui enim et anlmo adeunt ad sa- 
cras coaciones, atque ad studia pletatis, ut proficiant, ab eode» 
ipso Dei spirilu incendontiir, a qao perdacuntar ; qiû etiam sibi 
proponuDt aut eloquentîam, aut hamanam sapientiam , aut quid 
aliud, lii qaoqae saepe experiuntur id, quod ÂDgastinus testatur 
sibi Initioaccidisse, cum Ambrosium audiret , ut earum reram, 
quae dicuntur, vi, et veritate ad pie sentiendam ^ recteque Yi?en< 
dam addacantnr. Hune igiiur unUim frnctnm et Dei benignitate, 
et tua curaiione, et Jesuitaram opéra ae laliore ad catholicam £e- 
clesiam redire, iocredibiliter laetamur, teqae ut fratrem optimum 
àmamus , neque aut tibi, aut iilis Dei minisiris unquam auctori- 
tate atque opéra deerimus in Cbrisii gloria , et animarum aalute 
curanda. Varsavitii opéra nobis pernecessaria fuit iii Sueiia ; est 
eiiim Dei negotium; noo diutius ibi erit, redibiique ad collegium 
suum , atque , ad tua optima desideria adjuvanda. Datum Rnnœ 
apui S. Petrum sub Annula PUcalom die YUl junii MDLXXIY, 
PontificfUiu Nostri anno IIL 



XVI. 

Dilecto filio Stanislao Varsavitio Societatis Jesu 

Presbytère. 
GREGORIUS P. P. XIII. 

Dileeie fUi saitUem, etc. De tua in Sueeiam profeclione seimus 
ad te scriptisse diiectum filium nostrum CwdmaUm Varmiemem; 
qum ille scrîpsit , eadem nos etion a le copimus , ut initio septem- 
bris Braonsbergam eas : ibi Auslrie et Poloniae proviocialem una, 
aut altéra bebdomada t>pperiare : si cunctabitur, pergas in Sueeiam 
eonteiidere, ne al diufius moratos fueris , posiea navigare non li- 
eeat. Gonfidinitta le non deratunun , libenterque obedienti» causa 
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liociter susceptaram. DattmRùmœ apud S. Mariam Majorem stA 
Ammio Piscoiarii die XXll juin MDLXXIU , Pontificatm Ncsin 
Ânno II. 



XVII. 

Dilecto filîo Laurentîo Madîo Socîetatis Jesu Presbytero , 

et Austriae Provincialî. 
GREGORIUS P. P. XIIL 

Dilecte fili talutem, etc. Yoluinus Dilectum flliam SUDislaum 
Varsavilium omnhio in Sueciani navigare mense septembri, quod 
ideo tibi significamus , ut matures si quid interesse exîstimasta 
ante illius discessnm In Prussia esse : si enim Urdius pervenies , 
serîpsimus ad Sunislaum ut te non expectato la Saeciam eonten- 
dat. Daiimutêuffra» 



Qoaedam notatu digna ex coastitutionibua Synodalîbiia 
Stocholmeosibus anni i575 excerpia. 

De Eeclesia et Patrihu* 

Scripturarum sacrarum chrisUanaeque doctrinae expositio atqne 
aotitia non ex propria cujusvis doctrina et intelb'gentia existimari 
débet : sed est donnm Spiritus sancti, qui ad lioc posuit in Eeclesia 
alios apostolos, alios prophetas, alios doctores , etc. 

Qaamobrem nullo modo contemnendum est hoc donum Del in 
Eeclesia. Et quoniam omne prîmum et anlîqnîssimum verissimum^ 
est : novum vero sen posterius adulterinum : omni studio eniten- 
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flun^i cftt, ut seîamiB et sequamur, quod ab omAlbus piif semper et 
ubiquQ ia Cbristianiaoïo (^editum ac doctum esu Hoc auteni aise^ 
quemur, si magni faciamus Gbristi Ecclesiam , et quaerimus aott- 
quissimam et purissimam Ecclesise sententiam in fidei articolis et 
christiana doctrina. 

Nam In bis , qu« ad salatem necessaria sont, quoad fidei ebri- 
stianorumque morum doctrinam , nulla unquam fuit, nec est, ne- 
que erit inter pios dissensio aut doûttinae varietas. Legenda itaque 
snnt sanctorum Patrum scripta , et ante omnia eorum , qui anti- 
quissimi ac probatissimi fuerunt in Ëcclesia, ex quorum aumero 
Sunt, qui scripsere a lemporibus apostolorum usque ad D. Grego- 
rinm Magnum, ut lgnatiu5,Justinus,Glemens, TertuUianus, Gy- 
prianus,Gregoriu8NeocaB6ariensi8, Eusebios, Aihanasius>Hilarius, 
Basilius, Nazianzenus, Epipbanius, G]^rillus, Âmbrosius, AugusU- 
tous, Hieronymus, Prudentius, Gbrysostomus, Tiieopbilaçtus et 
Tbeodoretus. Et quae de fidei artîculis ebrisiianisque moribus ad 
salatem necessarifs nno consensu docuerunt, ab omnibus amplec- 
lenda &unt; in aliis vero, ubî dissentiunt, postposiia contentione 
sequi lîcebit quem velit. 

De borUt operibus. 

Bona opéra sunt fructus fidei et (nt înquit Apostolus) promiesio- 
nem babent et bujus vit» et futur». Bene itaque operantibus ré- 
munérât Deus bona tum temporalia, tum spiritualia : cum momen- 
tanea , tum aeterna etiam supra quam merentur. 

De confirmatione. 

Teneatitur omnes episcopi in suis visitationibna per se Tel pir 
alios ordlnarios Teique pra^positos vei aliosîiiqttirere de juventutis 
pia insiitutione, babitoque publico examine per manuum împosi- 
tionem atque orationem eamdem Deo commendare. 

De fe$îiè, 

' H£c festa, princîpaliter ea , qua; în ecclesiastica ordinatfone ex- 
pressa sunt , in toto regno observari debent : festum Gorporfe 
Christî, festum Nativitatis et Assumptîonis Beat» Yirginis, festun 
D. Hagdelenae et festum D. Laurenlii. 



£i8 



JPa« ChrUti Domini noUri, etc. Gum a Sanctissimo D. N. su- 
pariorl auno in incultum Sueci» agrum missus, experiar, nlsi in 
tam amplam massem mittantur plures, qui linquam calleant, pa- 
nun adoMMlum me effecturum : unice hoc ago , ut fpsa terra sibi 
aliquando operarios produçat. Hos itaque sex adolescentes inge- 
nuos ae catholic» religionîa adhuc tyrones » Romam ad S. 0. N. 
mitto, ul in GoUegio Germanico instituantur. Omnes itaque pios 
domîuofl, ad quos eosdem divertere contigerit, et potissimum 
Patres Societatis nostr», rogatos velim, ut eos soiita cbaritate, 
at hujus lerr» primitiarum flores, amplecti dignentur, illosque 
coasilio et opéra juvaret ut ad Dei majorem gloriam , ad destina- 
tniB scopum féliciter et cum consolatione perveniant. Beneûcium 
ittud Deus omnipotens» ci^yns seglti isti destinantur, iniinita libe- 
ralîtate compensabit. Yalete. Siockholmœ in Suecia XIH Julii Anni 
MDLXXVll. 

Vester in Christo servus 

LuiABNVlUa NOATIOUS , 

s. Jesa S. indigttus* 



Admodum Wo in Christo Patri nostro, P. Eberhardo 
Mercuriano Prseposito Generali Societatiâ Jesti. 

Pax Chtisti JESU noHi œtema. 
Admodum Rde Pater. 

Dicam de sex adoleseentibus studiosis recens e Suecia missis in 
Urbem, quorum et literaa mitto excusatorlas, ut se purgentt qu^ 
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ex îtinere Tel inyiti snum iter Dilingam deflexerînt. Eteaim quam 
Patrem nostraro Provîncialem bic consuluisseiit ac opem ejus sol- 
licite implorassent, iiolait illis aulhoresse ad reliquam profecUo- 
nem hoc dtfiicili et pestifero tempore per italiae provincias absol- 
vendam, sed persuasit potias, 11^ Dilingam secederenl, nbl nos- 
tris conTÎctoribus consociati , tempiis proiiciscendi commodîasex- 
pectarent. Igiiar cumliieris commendatitiis heri abiere D lingam, 
suamqtie causam omnem nobîs facile comprobaront, qiiom P. Lan- 
> reniii Norwegi adjunctum et obsîgnatum testimonium proferrent, 
qui taies in Christo filios non sine singulari benedîctione Domin! 
apad Goihosgeneravit.Scribit et ipse P. Laurenilus ad P.T., sed bas 
literas illi eoram exhtbere malunt, qnam cum periculo mittere, 
qaum ali» tam multae bactenns in Italia intercipianlur. Vidimns 
antem et agnovimns literarum inscrlptionem, pnedicamas intérim 
divinam benignitatem ob raram hoc et praeclarnm exemplnm, ado- 
lescentes nempe sex In hapresi et barbarie natos et educatos boni 
patris opéra non modo mutasse religionem , sed et cathoUcam û* 
dem brcTi tempore, tantoque spiritus ardore complecti, ut insa- 
lutatis amicis et relicta patria lier tam longinqanm subierint, ma* 
gno jam zelo Ecclesiœ roman» tnend» flagrantes, suaque studia 
hue vnice dirîgentes, ni idonei aliquando mlnlstri et Gonciona- 
tores esse possint in Snecla, praesertim ob necessariam usam 
vernaculae lingu». Quocirca quum nihil nisi sincerum candorem 
et candidam simplicitatem in hisce studiosis deprehenderemus, 
quos mirabiliter excitasse, et velnt prîmes desertae mesels illlus 
operarios per P. Laurentium nobis donasse videtur Deus, majo- 
rem caram iUis jovandis hoc loco a<][iibulmQS. Nfeqne dnbitamus 
fore, qnln eamdem causam P. T. tom illnstriss. Dominis Cardina- 
libos Comensi et Warmiensi , tnro Pont. Max. ita sit commenda- 
tura, at nostri Dilingae sentiant, sibi non esse fraudi, quicqnid 
sumptuam iu hos adolescentes alendos fecerint ex P. Provinciali<i 
commendatlone. Qnl adolescentes bine digredientes enixe roga- 
rant. ot sibi gratiam impetraremus Isthnc cito proiiciscendi, qnod 
ingenti desiderio almae urbis videndae teneantar omnes, nt et 
BU» et P. Laurentii expectationi satisfaciant. Sperant etiam Pont. 
Max. pro snmma clementia sua curatorom, ut snppetant somptus 
aîTe Dillttgse, sire ad reliquum Iter conflcîendum ipsis necessarii. 
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Qaieqnid autera hac de re scribetur, ad P. Pro?incialem bine 
brevi abiiurum Dilingam facile tran&miui poterit ; summa enim 
apud istos Romani responai est expectatio, praeserlim ul intel- 
ligant, se studiaque sua curae esse &. D. N. de cujus eximia libe- 
ralitate non parum imo ei omnia sibi poliicentun 

R. P. Natalis ante biduum discessit, commoda lectica yectas. 
Ego bine una cam P. Provinciale Dilingam, ut illud quoque col- 
legiura teriio k>eo visiietur, si Dominus faverit, proûciscar, meque 
totum P. T. sacriôciis precibusqiie in Cbrislo reverenter com- 
mendo» Œnipùnti^ ^uptembris 1577. 



R. P. V. 



îndignui filhiê 
Petr. Canisio9. 



XXI. 

Reterendisâimo ia Ghristo Patri P. Eberhardo Mercu- 
riano, Praeposito Generali Societatis Jesu, patrono 
nostro fidissimo. 

Reoerendiiiime in Chri^o Pater. 

Etsi de facie noti non sumusreverendisslmae. P. V., quam tamem 
absentes maxime veneramur, et cujus opéra plurimum indigemus^ 
tamen committere non possnmus, quin ad illam ipsam hoc tem*^ 
pore non modo scribamus « sed etiam studiorvm et incolumitat» 
nostrae rationes omnes praecipue referamus. 

Meminit i^everendissîma P. V. relîgiosi et nobis semper colendi 
viri, imo et primi patris Laurentll Norvegl ad serenissimum Sue- 
ciae regem non Ita pridem transmissi, qui sane in messe illa Do- 
roitti valde horrida et deseru egregio cum fruetu versari cœpit, et 
per Dei gratiam paulatim ad cathoiicam reb'gionem illi tam inclyto 
regno insiitaendam progressus majores faclet, potlssimum quuui 

II. 17 
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iMiufl eonalibut el r£X dicta», el vere catholiea r«giiii, «jusque 
a«Hei, cttoi quibuftdam oomitibus et baronibns regnf mnltom fa- 
veaiit, neo obBconi pmbeant argumenta, qoantopere copiant no* 
vam religionem cnm vetere commutare, et miniatrorum novorani 
impudeniiam aboiere, sicat idem P. Laareniina pluribtts haud do- 
bie in suis literia dedarabit. Nos tero post Dewn Opt. llax. huic 
patri tantum debemas, quantum nulii mortalium, qui nobis nîmi* 
rum aathor fuit , ut in tenabris nov» stct» nati et educaU ad oa- 
tholicaei yeritatis lucem modo adducti, eamque tam ibrtiter auH 
plexi sîmusy ut et parentes et amicoa et patriam Ip^am coniam* 
nere maluerimus , quam diutius cum salutis nostrae periculo in 
medio haereticorum remanere. 

Delnde sapienti P. Laurentio parendum duxîmus, quumnos 
sucs in Gbristo filios recens genitos hortaretur , ut ad firmiores 
in catholiea fide progressus facicndos Romam insalutatis amicis, et 
insciis omnibus profiscisceremur, îllicque reverendissimae P. V. 
auspiciis disceremus, quae non modo nobis adolescentibus ad liene 
l>eateque vivendum conferrent, sed etiam ad nostram patriam 
bene catholiceqne postea in sacrfs lîteris erudiendam pertinerent: 
magni enim referre , ut quidam boni formarentur operarii ejus- 
dfltt MlioAfs et liugit» bominear, quorum usus eaie possec ad ca- 
Iholic» doctrioae semina in illo regno tam procul diisito , muliis- 
que jam annis in varies errores abducto , longe lateque spargenda. 

Et nos quidem, ut ingénue fateamur, cepit jam aliquod deside- 
rium in catholiea religiope proficiendi , eoque studia nostra omnia 
sincère dirigendi, ut patrise graviter laboranti, in qua tôt hominum 
«yriades ex verîtati» igaonintia pereunt, tandem aliquando labor 
noater aer? îai, utque optimi patris nostri Laurentii m cafhdia 
llde ^el plantanda, vel restttitenda ibidem hmreddset saecessofcs, 
Mt aaUem cooperaiores esse possimus. Quam volnntatem nobis 
etiam régis nostri suivit liberalitas, ut qui treeentoa aureos jussH 
Mbis Bumerari « ut ex ea pecunîa saltem enique quinquagiau 
suppeterent aurei • sive , ut nos dicimns, Thateri ad profectâonem 
banc rectiaa abaolvendum. 

Boc Igitnr eonsillo propositeque exduti longum et diffieile iter 
éuolH» Jam menilbtts » magnisque sumptibua, quum ex aeeepto 
viatico non ita muitum nobis aupenit^ per médias httretfcos 



eïj(k€i»si ^umuS;t qihil dui^tj^nleg, nos eodem. BUi^çe^âu e& Àl^ui» 
in lUàliani eji Rom^ia deaiqud pervealiurog, Sed pra^ter omn^ia (M(- 
peçiaMoa^m aecidit, ut à van^rabili Socie^te MaOGaipoiiii i^a** 
gnosiçerfiiuus nequaquain C9dsuUus(i el li|ta«i.e$se«.ut boik Umf* 
pq^e, quo gtaviier a peste luUa passim divexatur, no^ iUr incoap^ 
miH pro4^qy^reiaui;> ,praes9rtîm quod noomiUlex luli» ûniiMip.iii 
Geriiianîaa^ ^^ de causa aui redire coaciU SuafteruQt . ini^up 
pli Paires, uiad tempus apud se rejDf^neremus, donee l|l»ariqr.^ 
curiorque transitas in almam Urbem pateret» et respopsum interea 
rererefidissims^ P, V, nobls expectandum esse putarunt. Agaosc^r 
mua aut/em singalarem horum patrupi erga poç orphaaos .benjgnir 
tatem ^t ingen^fn çh^^ltatem, qui nos exteros et indignoft hic noa 
modjce sunt consolati, simulque yiam ostenderum in Gecn&aai$i 
nos commode susteniandi, nimiram inter çoiivictores PiUngapl 
collegîi, apud quosstudiis incuin]>entesjeverendissima& P. V. nos 
Romam evocantis sententiam et literas expectaremus. Gonfidimus 
autem de summâ Snmibi Ponliûcis S. D. N. et unie! Mœcenatis be« 
neyolentia et UboraHlatc/ qui procul dubio non sinet hoc henefî- 
cium oblatum gratis et cum onere Dilingani collegii in nos con- 
ferri, quamdiu illic in studiis inter alios convictores degemus : 
stalim quidem in viam nos datnri, cum illius in urbem fuerimus 
evocati. Nos vero etstudia obsequiaque nostra omnia, ut breviter 
dicam, ad sanctae et roman» ^elea*œ defensionem et exaltatio- 
nem ex animo olferimus, totaque vita libenter impendemus, quem- 
admodum obedientes et constantes ejusdem Ecclesiœ et sanctas 
aj^oaMÉM Sedfc W6â ac^ oMemc» deèeti Bign#iar itiut'm r«Vei 
rendissima P. V. nos vjAii pi îMliiw es iOQiiUo Sueci» agro per 
P. Laurentium coileeUia, iiosUaqiue offîoict fjrtfm eidem Pontlf* 
Max.veroqne Ghristi Domini in terris Yicario , partim iliustriss. 

Qw4h> JK«T^i|»ii YajTf^ieiiai revevçmtr cft«)i«eiHtare, >quia la jam 
pi^MMii it.mHf> ^ii<^ai^:a9»tr»'.jest )MUii^«l«ritiifti a«»qiio inéiUh 
tri^iioii parum.etjregem e( rogitfuojMl aatiM^iôinuiii smqpjteaaa? 
diiiii.^nii»fiyi( ; cojua etiam s«i»4pta permuliiiai apidmiiit<|s isalent 
alSiiiimm«e. , 

ill|ii0h«9Cfgo» qui a.P* Lauranlio vehilpreafèCius qsinquâ 
oiacom cawitiliitus fitiy.de vationlbos conailioniai ei 
iiMtfonioi'ei^SHi^aiinalqtte r^erandissimum P* V. Telutaiogo- 
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larem patronam nobis a P. Laarentio promissnm et assignalnm , 
supplex ioiploro^ ut desaa et S. D. M. ▼oluntaie, qoando nempe 
Rottiam profieiscidebeaiDus, deqae necessariis vitie snrapiilios dos 
BiliDg» ceriiores cito facîat. Interea sob domesiiea patram disd- 
plina nos morfgeros obsequentesque praestabîmos, pro P. V. rere- 
rendissîm» incolamitate Deam Opt. Max. precaturi, ut eam nobis 
et Eeclesi» dia saspiteai servet. Adscribam tantum quinqne socio** 
mm mèoram nomina simul et aeiatem. Primus appellatur Jdiao- 
D^ Boft , estque aunorum 19. Secuodos dîcitar Jonas Pétri, natus 
annos 16. Teriii nomen est Erici Pétri, annum agentis 25. Qqit* 
tus nominatar Laurentius Erici , annos babens 24. Quintns est 
Gregorias Clementis annorum 22. Iteram optlme ysHeats pa- 
trone iiobis colendiss. Datwn CEniponii prid : Kai, uptembris anno 
Ckriui MDIXXVIL Rmœ. P. V. 

Blinimus filîus 

Petavs Brasch Got^s. 

AAnoram 19. 



XXII. 

Dileeto filio Nobili Viro Othoni Henrico Daci Brim&wieeiiû 

et Lueemborgensi. 

GREGORIUS P. P. Xm. 

i)1l$eie fiH nobiih tk $aluiem. Nihil esse optabOîiis, quam dl M 
glorias ab omnibas inserviaiar, neeesse est fater! ettues, qnleom- 
qoe meate, et ratione saut prasditi. Id vero allô paeto praestari non 
potea, qaam si Deospvre, eancteqiie colatur. Colendi autem ra- 
tio non in bominam opinionibas sita est, sed in ea veritate. cDias 
IwDine immensa Dei bonitas Ecclesiam suam usqoe ab Apostoln'il' 
iitstravJt ; sic enim colendns est Deas, ut îpse coii vult, nonat 
boiuinum quotidie insania coimniniscittur. LnueB antem hoc ci* 
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tboHca fides appellatur, quod quidem uomen nalla omnîno h«re- 
ticoruin secta sibî vindicare potesi : sont enim récentes omnes, 
inter seqoe dissidentes, conflaueqae ex veterlbus erroribns, mil- 
lies jam in catholicis conciliis damnaiis. Qaîbus quidem erroribus 
detesutis, ndbilitatem tuam pie , sancteqae Deum colère , catholi- 
csque , et roman» Ecclesfae dogmata verissima, atque ab Âposto- 
lorum usque temporibas ducta , semperqoe fnviolate retenta am- 
plecti, taotopere laetati sumus, qnantopere nos Istari oportet Dei 
gloria, sîncero îpsius cultu, tuas lpsiiis,.boc est viri nobilissimi, et 
clarissimi sainte : libet hic ascribere ad tuam consolationem verba 
S. Augustiul, quibus describit, quse sit catbolica Ecclesia, et qui- 
bns de causis ei affîxus sit. Tenet me, inquit,^ in catholiea Eeele* 
êia consemio poptUorum, atque gentium, tenet auetoritas, miraeuUs 
inehoata, spe taitrita, charitate aucta, vetiutate firmata, tenet ab ip$a 
sede Pétri apoitoli , eut paseendas oves tuas post resurrectionem Do^ 
nUnut eommendavit, u$que adprœwitem epiicopatum, successio «a- 
eerdotum, tenet postremo ipsum cathoUcœ nomen, quod non tine causa 
inter tam multas hœreses, m ista sola Eeclesia obtinuit, ut cum omnes 
hœretiei se eathoUeos dici velint, quœrenii tamen peregrino alieui, ubi 
ad caiholicam conveniatur, nnUus hœreticorum tel basilieam suam, 
vel domum audeat ostendere. Rogamus, charissime filî, ut nunquam 
ex aoimo luo excédât somma Dei erga te benignita^, utque in ejus 

f 

cbtrlute exultes, quandoquidem tuo nominfî non tantum nos et 
boni omnes, sed ipsi quoqùe angeli exultant, cumque fidei since- 
ritate conjungas etjam vitae ac morum sanctitatem, sicque ad sem- 
piternam beatitudinem contendas, ad quam a Deocreatl sumus» 
quod ut ejus bonitas tibi largiatur, toto pectore pn^nur. CaOera 
ex TenerabUi fratre Octayio Genrieensis Eodesiss epîscopio» BOftw 
et Sedift apostolie» nuntio ordinario, viro prsstanti d<ictrilia^ |iru«' 
deotla , integrkate praedlto , eognosees , ejusqae verbit fidem. iri* 
Iwei. Dmiwn Rmœ apud.S. Petrum suk amdo pscaim» ék 
XXVin ^iU MDLXXn, Pmuîfkam nmiti mrne IX. 
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XXIII. 

Dilecto filio Nobili Yiro Duci Lotharingiae. 
GREGORIUS P. P. XIIL 

Ditecte fili nobilis vir salutem, etc. Venit ad nos orator régis Sue- 
lise cum litteris et inaiidatîs de rebns gravissîmis, !n qoibas etîam 
noniiollae sunt, qnse magnopere pertinent ad nobilîtatem tnam. 
Quonfam Yidemus cum his conjunctam esse rationem ChrIstI glo- 
rlae , catholicseque Ecclesise boni, quanquam talibus !n rébus nihil 
îndiges consllio et cohortatione , tamen voluimus nobilîtatl tus 
nostrum summum desiderium signiflcare, âc rogare, ut hoc ne- 
gotium toto pectore complectarls, tantamque occasionem urgeas, 
quantum possis. Rem omnem ex oratore ipso Cognosces, eique fi- 
dem tribues. Datum ut supra. 



XXIV. 



AUeot» in Cbrôto fili» Nobili Hulim Cbristinae Lfriha- 

riogite DtteiMse Viduœ. 
GREGORTOS P. P. XHI. 

> Mma imChrkta fiUa «oMm fim^ Mtelm» ete. Nihil èsl, qQOd 
«Mvif dcfentt calholîett puisque q^r», qnam aUqnaaisiliilMal* 
itMQ dâri Dei gloris^ cMhoUoisqtte reUgionli ami^liliMfim lB6e^ 
«iendi ; bœ ei fentira le et lélAt pro ttfa praranmi pietatft noii 
étbiMnu». Ea feenltas nunc pnedér» triboiliif nobliîlftii tnm^ 
filioqae tno^ ad.q«em êliâ»«o»|lnmii8/EoKaaoâ« nt ai^tO^tilni 
Tdontate es, ita hoc negotium amplectaris toto pectore. Rem oia- 
nem ex régis Sueiias oratore, qui ad noa cum literia et mandatii 
▼enerat, quenque ad regenaoramiitimus, cognosces, eiqae fidem 
tribnea. Datum ui wpta. 
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XXV. 

DilectQ filio Nobili Viro Henrico Duci Bnmswiceosi. 

GREGORIUS P* P. XIIL 

DUectefUi mbilis virsabitem^ etc. Venît ad nos orator régit Sue- 
tiie cum lUeris , et mandatis , summainque occasionem aUaUt rti 
prieclare gerendse, ac Dei glorîs&« sanctasque Ecclesise sui^» al 
aniverso nomini christiano iDser?iendi« Quoniam autem ia boe 
negotio multam profatura est tua opéra, propter tuam potentiam^ 
et ipsius regionîs situm, propterque eam conjonctionem, qu» tiU 
intercedit cum duce LotharîDgi», hortamur, quantum posanmus, 
utillud toto pectore amplectaris, certumque babeas tuam in ^ 
operam Deo acceptissimam futuram , tuaeque nobilitati ad aominfe 
inunortalitatem perbonorificam^nosqueejusmemoriam perpoiM 
consenaluros. Dattan lU mpra. 



XXVI. 

Reverendô in Christo Patri Joan&i Pôlanco Ganeenario 
iSoc. Jesu fratri in Christo char, et hon. 

Rde. Pr. frater in Chrîsto charissime et honorande. 

Gonvenerat inter nos , utinslmotionem , quam nune vôeani me*- 
BHiriale , Fsiternitati Vestr» mitteran , quomodo cuperem agi dé 
rébus ad serenissûnnm regeu meum penineniibns oum ils , qui 
sntift et autborilate Talenl apad regiam eaibolicam majastatam; sad 
H^y qnod raa eel, fatabor, unda awnam exordtitn aut «{uHbas tar*- 



^. 
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bis utar, uescio. Nam incidimu» in ea tempora, qaibus propria 8ua 

nomina rébus tribuere fas non est. Verbî gratia : ablata est alicundé 

pecania invito Domino et alio translata ; ne scribas ablatam , nec 

addas Invito Domino , ne si rei saum nomen tributam fuerît , alî- 

qnid habere lurpitudinis Tel saltem peccati speclem aliquam vi- 

deatur ; verum acceptum fuisse dicas , quod autem fd invito Domino 

Bit factum , silentio praetereas , ut vel donau vel saltem deposita 

fuisse Tideatur. Ad eumdem quoque modum rapta sunt per 

vim 45 m., frustra reclamantibus ministris , ad quem Dominam ea 

pecunia pertfnebat ; ne scribas Rapta sed Capta , ne Rapîna potios 

quam Gapina fuisse putetur, nec addas per vim , et reclamantibus 

ministris, sed ita scribas et dicas, ut mutuam acceptam potius, 

quam raptam fuisse pecuniam existimetur, ut se non intelltgant 

peccasse, per quos factum id est, sed se potîus prxclare gessisse rem 

persuasum babeant : quod auferendisalienîs, et qnidem propinqoi 

regfs pecuniis, régi suo fideliter inservierint, cum eam non rapne- 

rint , sed reclamantibus ejns ministris mutuam tantum acceperiot. 

Secus enim si scriberes , fieri posset , ut aliquem illi scrupulum înji- 

ceres , ut grande facinus aliquod se désignasse putarent, llicitaqae 

cum ait nunc scribendi modus , nec ficum ficum , ligonem Ifgonem 

vocare lîceat , ingénue fateor, quod quemadmodum instrnctionem 

banc scribam nescio , sed miito R. Paternitati Vestrae omnia , qns 

suntacta in ista causa, quœ si non vacaverit ipsi Paternitati Vestrx 

légère, poterit banc provinciam alii mandare minus occupato;qui 

légat et excerpat inde, quae pertinere ad rem putaverit , ac eis, 

quae magis commoda verba indicaverit, utatur. Majorem in modom 

a Paternitate Vestra peto velit sibi rem banc esse curae , ut ioter 

istos reges tam arcta sibi propinquitate conjunctos amoris et bene- 

volmtiai certamen suscipiatur potius , quam in furorem laesa tolies 

patientia convertatnr. 

Intérim ego reformatus hic in pauperum forma post illa magnifies 
prmnissa vivo; sed est, quod agara gratias^eformatori meo, qoodin 
fietilîbus vasis mèlius roihi tenuiores eibi sapiont hic, quam lautiores 
Romas. Nollem tamen esse diuturnam reformationem hanc, ei qui 
nullum habere meritumvMeor,quoniampraater, iasmo eontravo- 
tantatemmeam facta est. sine q«a aulliun esse loeriton potest. y^ 



265 

roin egolongioresM noio. OptoPaternitaiemYestrain beneMet^* 
ettlqne me pretsibas et sacriflctis commeiido. Subhci 99 JnUi IS7I. 

Frater in Chrhto 
Stan, Card. VarmièmU» 



XXVII. 

Eidem, 

QuaDlnm isUiic profectnm sit in causa Serenissimi Regia mei, 

nescio : Terum hoc scio , quae mandata mîsit bnc ad regem suum 

Neapolitanum regia catholica majestas , quod ea nnllum hacte- 

nus nobis fructum atiulerunt , quin illum reddtmt magis obatina- 

tom. Nam coram nonnullîs dixisse renuncîator : Etiam$i eenHeê 

miki Rex mandet, non fadam ; coram Agente vero Serenissimi Régis 

roei nibfl aliud, quam se non posse dicit. Ego vero neseiebam anUa, 

iatUum eue NeapoUiani Proregis imperium , nuUi ut mortalium tub» 

jfctui eue videatur, Nam neque CShtlsti Yicarium in terris ^ nec 

Regem Caihoiicum agnoscere pro superiori Tîdetur : maDdata 

eoraro pili non faeit, quin potins in despectum eorum facit orania* 

Quod bomines Hispanos , qui dicuntur excelso quodam animo este, 

ferre posse, mfrari satis neqneo. In me forere dieitnr, qnod ausoe 

fuerlm idem Régi» Gatbolic» Majesutis implorare , et qaomodo 

rea actafaerîtimer illum et me perseribere: quasi verograYe criuMa 

bocsît, agnoscere snperlorem aliquem Prorege Neapolitano/et 

cum injnria fueris affectas, ad illam eonfugere. SîIm supptteet 

omnes vult esse , Gatbolic» Majeslati. Mihi quidem hk komoforUtnm 

quodam ebriiu eue videtur, quam f jus ebrietatem eilam Flaodria 

dieitur ferre non potuisse. V«ram bsec vos videritis. Ego nihii ailud 

quam boc peto , yelit insure et urgere apud illustriasimum Cardl- 

nalem ÂleiandrinuBi , ut efiicere conetur quo Serenissimi Régis 

mei negotia, quem optamuaezitum* conseqoaiilur. Nibti auiem 

alfaid optamua» quam quod eum juatitia conjunctuni est, e«i coM 



UpUift ApoitoUciu modit «maH»» patroeioari debei. Ego coofr- 
tenter teo pro mutua niMUra necesuividiiiei et dolenier admodtt» 
R. PaterniUti Yestr» gcribo, quae foras emanari noUem. Vîdentor 
enim ad moum hune reformatorem perscribi multa, qn» seri- 
bantur bine a me ; ac modo non apertas iuimîcitias mihi denuDCiat. 
Sed ego tam parum ab illo mihi metuo , quam ille sibi a me. Dies 
indicabitfhabeatneSuperioremalîquem euiparereteneatur, necne. 
Inlerea jactabimus in Dominum cogîlatum noslrum et ipse nos 
enutriet. Dabit Deus hnic reformatori finem aliquando. Quod su* 
perest, opto P. Yesiram bene valere ; cujus me precibus et sacri- 
ficiis diligenter eommendo. Datum ex Monte Compatrum 28 Sept. 
A. D. 1751. 

Frater in Chriêto 
Stm. Card. Vamieiiêii. 



• XXVIII. 

Eidem. 

VcUem ego ^oqae quod se Revereiidisaiina PateraiUis VesM en- 
lptnmMM%f keto mihi potius quam verbo reqiHMideri, eiua lotos lé 
nanoèf Mhîl aUnd quam verba data siiit« Sed quod filostrîsiimua I^ 
AinuLegutiis negat, sibi quieqiumi in SereiifsaimiEegis isei eaua 
naartalnm esse; idsaUsnBûrariBoa possom ;otiieseio« qwomodospe, 
quam eonceperam • deeldo. Priusquam etiam hiao diseederec, pro- 
miserat mihi Sanetissimus Domiaus Moster, quandoquidem hace 
•sseï noB privau , sed publics causa , quod per hane viam , ad 
saeri fœderis contra Torcas Socîetaiem ineondam , Serernssimos 
Ret mens adduei possct ^ se diligenter eam lUostrissimo Domino 
Legato esso colunendauimm : qvin et hoc mihi mandavil» ut ipse 
Afldioriale scriherem » et sehre poisnt^ qnid , et qwmoda cntn Régis 
fiaihtliea Majestale sibi foret agtndum» Quod ,eliam fneiiim est a 
m^i ctm Sobiaelfniisem* Klfidir mièà lignifinatii» » qnod mmo» 
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raie scripseram illls ip&is yeAis , ad Illustrissimam Dominam Le- 
gatnm fuisse transmissam. Si ^eus res habet, jam quid eredendum 
sit, nescio. Mihi qaidem in commendatione lUustrissimi Domini 
Legati permagna fuii spes posita. Sed bonum est sperare in Do- 
mino, qnam sperare In prineipibus. Quamvis ego nondum animum 
indue» e possum ,.ot Blusiri3âimo Domteo Legàto nihil ule man- 
ctaium esse eredam. Quod oratori Serenissimî Régis mei suam ope- 
ram obtulerlt P. V., ago gratias.Non potest Is humanitatem R.P. V. 
satis praedicare. Majores etiam ago grattas, quod causam hattô suô 
consobrino Domino Yelasco commendaverit : ad ^uem et Ipkam 
^o literas meas dabo. Keverendissimo quoque Domino Patrî Ge- 
nerali, quaeso , gratias agat verbis meis : et ut pergat quemadmo- 
dnm cœpit, abeo petat. Nam si nondum confectum est negotiiim ^ 
quandoqoidem fueritis ex Lusitanîa revers! ad aulam càtholicaB 
Hajestafifl, redituros vos esse dieitur : poterit illo tempore, quod 
Inchoatum est , perflei. Qaa de re dilîgenter ut instet apud lUus- 
Irissbiium quoque Dominnm Legatum, à R. P. Y. majorem in mo- 
dum peto. Reformatio mea durât adbue, cum octo fere nieiises 
nos esurirâ coegerlt : et quod bis promi8it,bisnon prâBStiterit : eas- 
dem qaasinprineipiolegesnobis imponit: delS m. antiquififresiduis 
rilentinm mandat. Satis regaliter,satis imperiallter, qnemadmodum 
è scheda, quam P. V. mitto , eognoâcet. Sic videt R. P. V.,qào loco 
sint Serenissimî Régis mei rationes : vehementer mètuo, ne tnajuS 
<^iBl(HiemQltoriim ea res incendium excitet : quod non ita facile 
posiea restingni possit. Deum precor, nt melios vertat omnia, qui 
R. P. Y. din servet incolumem et feiicem. Gujus precibus et sacri- 
ficiis me patriaeqnemeae statum dilifenter commendo. Simul etiam 
R. P, Generali commendari peto. Datum Romœ 20 iVovemfr. 1571. 

Frater in Christo 
Sian. Card. VarmiensU. 
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XXIX. 

f 

Dileeto filio Nobili Viro Regni Neapolis Proregi. 
GREGORIUS P. P. XIIL 

DiïeciefiU NobilU Vir $akuem^ etc. Misit ad Nos Sueiiae Rex Ora- 
torem suiim , ul Nos ceriiores faceret , tum Su» , tum Regînae 
Gonjogis erga Nos « atque erga hanc Sanctam Sedem Apostolicam 
observantiae, Nobiscainque âgeret nonnullis de rebas. Is nunc venit 
Neapolim, exactuin reditus hxreditatis Bon» Poloniae Regin». Scis 
Nos saepius hac de re ad Nobilitatem tuam scripsisse , in qua etiaoi 
tuam curan? atque operam expert! suœus. Nunc eam iterum com- 
mendamus Nobilitati tuae, idque eo lubeplius facimus, quoper- 
spectiorem haberous optimam Gatholici Régis voluntatem , causx- 
queipsîus aequitaiem, simulque etiam intelligimus » non inedio- 
criler ipsius Régis Interesse, veierem borum Regum erga se 
benevoientiam retinere. Erit igitur Nobis gratissimum • si hoc 
negoilumquamcomniendatissiniumbabueris, et quibuscuinqueia 
rébus poteris^Oratori saiisfeceris, Dalum Romœ apud S. Petnm 
9ub Annulo Piscatoriê die XXI Maji MDLXXYIl , Ponli/uattu 
Noitri Anno V. 



Charissimo in Christo filio nostro Joanni SuetisB Régi 

Illustri. 
GRIÎGORIUS P. P. XlII. 

Chariuime in Christo fiU twter $aUitem , etc. Gralissima fait 

Nobis legatio a Tua Majestate missa ad Nos visitandos cam ea 

eneratîone atque obedienti» pollicitatioue , quam Catbolics 

Ecciesis filius débet matri suae , et Jesu Cbrisii Yicario , quem 
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locom ei munus nulio nostro merito, summa eam ejusdem 
Christi clemeniîa susiinemos. Ut autem verissîme dicîmus, haec 
Nobîs graiissima fuisse , sic nullis verbis possumus nosirum gau- 
dium explicare. Quid enim Nobis optabilius est , quam ut omnes 
in Christo salvi sint? Qaid aliud partant sancta Mater Ecclesia! 
hoc aatem quautoin est? Regem tam nobilam, et potentem, 
«X cujus vitae morumque exeinplo pendet tam multorum populorum 
««Itis, veraw salutis vlam agnoscere , eaqae ioeedere ¥elia, qua 
posi hujus vite iniserrimam peregrioatiooem pervenitur ad sum- 
maiD» sempiternaaique felidiatem. Âgiinus perpetuo gratias Deo^ 
omnis rect^ voluntatis jitque actionis àuistori, eique islam Uian 
pneclaram Toluntatem ofiferlmus. Horiamur autem, ni abjeoto 
omni canetatione , et bumaDarum rerum cogitaiiooe toium te 
peaitus ejua voluotatl commîttas, inque ^us siuum des. Is enim^ 
quemadmodum bacteuus lumea protulit Majeslati tu», et.progre*, 
dieadi faculutem pra&buit , sic reliquum Iter moaiet, tecumque. 
erit , actiooesque tuas omnes ad tuam salutem, atque ad snam gle^. 
riam diriget eificiem, ut omnia prospère et féliciter eveniant. Quae 
siobiscum agit orator tuas, quantum quîdem in Nobis fuit, amplexl 
sunus omnia amantîssime » nostrumque ei cansiiîum , et senten- 
tian ezposulmus , ac sic poUiciii sumus, nunquam Nos tais justis 
desideriis defuturos. Dedimus ei nonuullas literas, de qaibus ex 
ipso cognosces; adjunximas eliam nonullos Tbeologos doctriua, et 
pietate pr»gtantes » at eos ad Majestatem tuam addoceret ; id enim 
eupere Tjdebare : alios quoque in ea facultate summos misissemus, 
si id Majestati tu« placere existimassemus; id Êiciemus , ubl op- 
portanam inteUiges , quod quidem tu» prudentiab erit judicare. 
Interea certum habe , paterna Nos erga te TOlontate esse, nec 
vnqaam defuturos in ils , quae ad tuam amplitudinem , adque ad 
«Regnorom tuorum commoda pertinebuni, nec cessamvs qootidie 
4e » et régna ipsa toto pectore Divin» bonitati commendare, alque 
^b«o tnm in bac, tira in futnra Tita yobis lastt mnnia « et prospéra 
ptÊKui, Caetera ex oratore mo eognosees. Datum Rùmœ ûpwà S* 
^^mm mé Atmaio Bêêcatartê die XIII SejÊiemkns MDlXXfi , 
^^nc^^to/Mt Noiiri Amo V. 
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XXXIV. 

Dileeto filio Nobili Vira Caurolo Duci. 
GREGORIUS P. P. XIIL 

Dffeefe fin nobilis vir salutem , etc. Libenter oiimur liae oppor- 
tiiniute Bcribendi ad Bobitiuiem toam; optamus enlm sempiter- 
nam salutem cum omnibo» hominlbus, lum maxime Chrisiianis, 
tametsi nonnullis ex bis odk> snmus , non nos quidem ullo nostro 
crimiae , sed illo communi odio , quo prosequuntureos omaes, 
quos in boc summo gregis Ghristi vicarii Pastoris grada ejnsdem 
Cbristi voluntas coUocavit. In boc numéro esse te minime arbitra- 
mur: habesenim grayissima tesUroônla singularis bumanitatis , 
quo etiam magîs confidirous, gratum tibi fore boc nostrum ofildom 
a cbriatiana charitate proreotum ; nam et noblUtati tuae summom 
bonum optamus, et nos eo gaudio affici cupimus » quod maximam 
eapere possumus ex animarum Cbristi sanguine redemplarum salute. 
Quod si ab illis, quibus odio sumus, quseratur, existimentne posse 
esse uliam salutem extra Bcclesiam catbolîcam ? Necessario nega- 
bunty verisslme enim Augustinus : QvisquiSj inquit, a eathoUcê 
Ecclesia fuerii separaius j quantumiibet laudabilUer u vivere exUti" 
meif hoc solo tcelere, mod a Christi unUate dhjuncitts ai, nonka' 
Jbebit viiam, u ira Dei manet $uper eum. Rursum si quseratur , di- 
cantne suam Ecclesiam catbolîcam esse , cogentur afiirmare iUi 
quidem y sed falso, deseruntur enim ab illià testimoniis, ex qui- 
bus idem sanctîssimus doctor Ecclesiam çatholicam agnosdt. Ut 
omitiam, inquit, muUa alia, quœ mnc ineathoUcœ Ecclesiœ grem 
tuiisâtme tenent, tenet consensio populorum, atque genlium, ttnet aoc" 
iorilas miracuHs inehoaia, spenutrita, chqritaie aucta j vetvsiale 
firmata , Unet ab ipsa sede Pétri upouoU, cui pascendoi oves tua* 
poêt remareeiionem Domtmt commendavit, utque ad prœseniem ejn- 
scopatum tueceuio sacerdoium, Unet potiremo'Jpsum calholicœ nomeiif 
quod non iine coûta inter tam miUlat hœretes, tic itia Eccletia obti- 
mit , ut cum omnet l^œretici te catholicot dici velint , quœrenti autem 
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peregrino ûliad , ubi ad eatkùUeam convematur, nullut hœrêiiconm 
tel banUcam iuam , vel domum audeat ostendere. lu hujus ipsiiK 
Ecclesîae gremio tam te esse cupimus , quam nostram propriam 
salutem optamus, idque a divina boni ta te assidue precamar ; optl- 
mam spem habemas, non enim levia ejus bonltatis in te Testigia 
apparent. Reliqua ex régis fratris tni oratore cognosces. Datum u$ 
tupra. 



XXXV. 



Eidem. 
GREGORIUS^P. P. XIII. 

Dilecte /8/t nobiliê vtr salutem, etc. Minime grares exIstimamiiB 
fore nobilitaii tas bas uostras altéras literas , quas damas dilecto 
filio Antonio Possevlno tbeologo , altéras enim dedimus oratori re« 
gis fratris tul; nihil eniui est, cur graves esse debeant, proficis- 
cantor enim ab optima voluntate, et incredibili desiderio salulis 
tuas, quod quidem desiderium gratum tibi esse non dubitamus. 
Cupimns igltor, ut Possevino omnem fldem babeas super ils re* 
bus, dequibus et boc teropore, et in posterum aget nostro nor 
mine cum tua nobilitate. Nostri autem summi, perfeciissimique 
desiderii tesiis est Deus » quem pro tua, ac fratris tui régis , pro- 
que regnorum isiorum omnium sainte, et felidtate orare non de- 
sistimus. Datum ut supra* 
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XXXVI. 

ÇllççtQ filio Nobili Viro Petro Comiti» Suetia^ Regi§ C09- 

silii Pr^sidi. 

GREGORIUS P. P. XIII. 

Dileete fili nobilis vir salatenij etc. Ea, qu» de tua prxstanti pie- 
Ute, et fide catbolica, constaniique in ea perseverantia ex gravîs- 
simoram virorum testîmoniîs accepimus, majora habent apod 
Deum praemia reposîta, quam ut expectent uUam laudem, in qua 
▼ir pius non modo laetatur, sed dolet, dum timet, ne efferaïur, 
optetque homînibus placere, et sempiternam mercedem , et glo- 
riam amitlere. Ut autem tuum est his laudibus minime efferrî, sic 
nosirum , Cbristi in te bonitaiem, tuamque facilem in ea amplec- 
tenda Toluntatem agnoscere. P<upe igitur, ul faeis, basque iiiens 
habe testes nostrae paternae erga te cbaritatis. Deus ipse bonorum 
omnium largitor perpetuo tueatur nolûlitatem tuam s«a ope et 
grttia, praesletque, nt apud omnes naiiones catfaoUea Eeclesis 
ûâe» eluceat, sanctissimeque eolatur. Gœtera ex Antonio Pi06se?iB0 
llie<^Q cogoosees , eique fidem tribues. Datum ni m^a. 
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JahaiiBea UK Dei gratia Sueeorum, Gothorom Vandale 

rumque, etc., Rex, 

Bmo. Do. P. Everardo Mercuriano, Prœposito Gênerait Socieiatis Jet» 

Salutem et Benevolentiam. 

Multae nobis sunt eaeque pernecessarî» D. Job. Ântonii Posse- 
vini ad summum Pontificem remittendi causx, Tîri prudentia, 
pietas , (ides. Sed ne pias révèrent!» vestrx meditationes nota vo- 
bis pii et doctissîmi viri iaudatione interpellemus, boc tantum dî 
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jadiçii boç ^rit argumeniun. qmi vfmtàm de i|9ii«ii ^tis domina* 
focilem e( Mcew fi Deo.Opt. Mm* Mn^cKii^m pftpAnmr, aujiif 

HQiyen:! SocieUI« çpminepdiiri «upigius, £ f^i4 nmtt^ Sl99k' 



XXXVIlf. 

Prima relapope (lel P^rç Aptooip Pp^sevia? SilUe COne 
ai $9^^^ , mgnddta ^lla Santitii 4î fif* ^ifooTâ ^ Gr«* 

gQrioXIIl(l). 

Il giproo d^lU PeutecQste f^ T/ipiiQ, el\e la ganUi^ Yastra IXM 

^el lie, çpnforme 9II9 riçbi^$(a eb§ il ^igrt PdaU 4aU^ Gu^rdiâf 

inp Aml^oiaipri^, 9Tça h\\9 iu nQm# di 144 in^^slà h Ypilra fi€9r 
U(Q4lQe , di nftapdargU alQUR^ pçr^opa re}ifip^., l)p f^ll^ divisa 
grazia scritto a Vostra Santiià p§f vi^ 4i Fidndra« d] Q^.rfQjaiQia Q 
4i Pploaia , le^erp diippUcfite il V p il, Qenn^rp di qu^ip lUfifio , 
e( a}(re doppie soUp U d^^ de) 99, p 4i al(«(||û ^Iti^i gior^i di 
marzo , et delli 10, SQ di aprUe. Qq^odp ylU«[^]Deote il Àe aKQ- 
dpmi fatto per diverse persono sijipificarp U $90 df^idpirip çh'io v^ 
Qissi insino 9 Vostra SauUtà, mi çQst,ri^sp ppi di prppritt bo^ca <m 
aœore et insianza più çhe di Ke, proqoçlteQdo iosino r^uppra^PQp 
a pigliar più presto di quel cJie pensano « qoesto poce di faticfi 
de! cauiino. 

<i) Let pièces italiennes ont été si mal réimprimées eu Allemagne, qae ce 
n^l ^*afff c la plai giMiile paîpa qne nous Momes parvenu à «a «éiaMir 
Iç^ aensi encore i'jr tro^TC^t-U quelquei PH^s» gai siHit ^abuh^ Vpe«»- 
préhensi^lei. * ',Not$ du tr(n4^t€ur,) 
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Ed aceioehè Vostra SâDtità non dltferisse di veder la buona vo« 
lontà dei Re, mentre Sua Maestà mi attendera a spedire, si risol<e 
dî mandar inanti M. Magno di Lorenzo con lettére, nelle quali alla 
oiia giunta si remeUeva di qnanto riferirci. Perô perché per ordine 
di Vostra Santilà dae cose mi furono comandate, farè anco due re- 
iazioni disiinte di esse. Quesla prima sarà eirca l'intenzione e dis- 
posî^ione di quel Re , e di suoi regni , eirca l*ajato , che la SantiU 
Vostra mi ordinè che si procurasse suoi consiglieri di dare ad al- 
cuQi di qnei principal! , e eirca i rimedj che in générale potreh- 
bono applicarsi à cosi inTCterati errori e lenebre quante sono în 
quel regni. I^a seconda relàzione sarà intomo lo Stato, la potenza , 
la moltiludine di persone o riti di quel Regni, conforme a quel che 
per ordine di Vostra Beatitudine signiflcato dal S. Gard, di €omo, 
mi scrisse il Signr. Gard, di Fiorenza a Bologna, quando S. S. II- 
lustrissima andô al battesimo del figlio del Granduca suo frateUo. 

Due mezzi Iddio SIgr. nostro mi ha oilerto per haver alcuna Ince 
deirintenzione del Re. il 1® è stato che per lo spazio di cinqae 
mesi e otto giorni che io sono stato appresso Sua Maestâ , cgii 
spesso mi ha ragionato le tre e quattro ore per Tolta , et pochi 
giorui avenne che Sua fiiaestà non si degnasse di communicarmi 
per quattro persone quasi tutti i suoi pensieri, stèndendosiancora 
ad alcune cose pertinenti allô stato temporale de suoi Regni, i qoalf 
declinano in modo che Sua fifaestà conoscesse che daU'universi 
béni con Bio et con santa Ghiesa seguirebbono grordini, et rimecQ 
ali'altre cose per difficili che fossero. 

Il 2* mezzo fu quel che ebbe caminando per Pomerania , et pol 
per lo spatio di 20 giornate per Suezia, mentre (come si suole) al* 
bergavo in casa de' loro curati, i quali chiamano Pastori, e per 
rinformazione tioalmente , la quale da diversî ho procurato dl 
avrer, délie cose ayvenute tanto nella persona di quel Re, quanto per 
mezzo di S. M. verso ! suoi et verso quel che si chiamano Ecclesias- 
tici, per Introdurvi con alcnni modi che esso pensa la rellgione 
eattolica. 

Dalle quali cose mf sono indutto a veder due cose, i*nna ehe la 
conversione di quei Regni è una impresa, la quale avrà diflici- 
lissimi incontri, non essendovl neoperarj ne quasi alcnno Catto- 
lîco , e dali'nna parie avendo quei Regni il Dano, e dairaltrail 
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Moscovilo e al^mare il Saesone con altri Principi Luterani poeo 
amici. L*altra che essendo qaeHa impresa costantemente aiutaia 
con efiieaei orazitmi délia Gristianltà, e prosegnila da qu<»lpk 
Santa Sede Âpostollca senza intermisaione , aia per dar oceasione 
dî grandi béni a tulC il Settentrlone. Tratterô dnnque prima délie 
€ose aweiHite nella persôna di Giovanni terzo e délia qualità e 
Tirtù deUe qaali è ornato, poiclièquesto darà luce per poter$i me* 
^io conoscere la sua intenzione, e per potersi trattar seco con iet- 
tere et con per$one con maggior uUllià. Et per far qaesto mi con- 
▼ie^ comindar dal modo e principio del qnale Gostavo suo Padre 
pervenne a qnella corona. Dapoiciie Christierno Re di Danimarca 
s^ImpadroDl délia Snezia, e in Stocolmio uccise una quaniità di 
Nobili e di cittadini, e dae Yescovi Cattolici» Gostavo figlio di 5le- 
none (che cpsi in luogo di cognome o casau, si usa per lo ptîi di 
nominar ciascuno col nome del Padre) e parente di Carlo» il qaale 
era stato ultime Re di Suezia, mosso dal desiderio che la saa Patria 
ricoverasse la libertà,procuny,andandoprivatamente per.Ieprin- 
cipali proyinci di quel Regno, di mover i popoli a discacciar i Da- 
nesi. I Suedesi, i qoali come naturalmente odiano costoro, avendo 
fresca la memoria délia crudeltà usata da GlirisUerno , elessero 
a qiiella impresa Gostavo medesimo, come persona la quale oltr' 
alla presenza e belia statura del corpo, ed oltre il sangae reale 
onde discendeva, avendo in diversi tempi avuto délia sua fami* 
glia treota Re di Suezia, eraparimente ornajto di moite doti natu* 
rali, cl spedalmente di valore e prudenza. Fii in brève tempo U- 
berato il R^no di Suezia, ripigliate le fortezze, et ripresi i porti da 
Gostavo. La onde tutti concorrevano in cleggerlo Re. Ma esso savia- 
mente difierendo di pigliar questo titolo, insino chelecose fossero 
meglio stabilité, si contentô per alcun tempo del nome di Gover- 
natore, il quale ofiGzio e nome soleva darsi ad alcuno d^provata 
viriù, dorante Finterregno. Gosi avendo governato il Regno dall* 
anno i5%l in sino al 1528 fu coronato Re in Upsalia, e unto in Re 
da un Vescovo Galtolico, per qaanto il Re m^ ha delto. E questa 
coronazione fù il 12 de Gennajo 1528. Prese poi l'anno 1531 per 
moglie una flgliuola del Daca di Sassonia nominata Gaterina, délia 
quale ebbe Errico iiglio suo primogenito, il quale nacque Tanno 
1533 il giorno di Santà Lucia. Ë di cui spesso dapoi il Padre pre- 



flfoeva «hé ritinirsbbe il Rêgno di tïaeaiâ » e ohe ii UTertbbe lé 

ttaiii tiêl sauf ue de Nobili, si corne )n effeuf avvefina« Morta Gâta- 

rfna di Sasaonla^ Onatavo pfgliO iii a* roogiie Margarita, Soedfse, û*' 

glliiola di Errieo, il eui Padre fb Abramo» la quale ôasatà è illnsirt 

délia medasifiia Gauiu di 8tà. Bifgitla. £ ^Ufestd aeconde notia fa- 

rouoi tteiebifàUi Tanfio iSSO. Il »€giMnia atmo nacqué a Goatavo • 

t Margarita, QidTanul lérad al praaanta M dl Stteaia. E nal 1542 

Hacf de Magno Doda dl Uairogôibia^ in Stdaolanio, il giorao di ft. 

Oiaeobo, ilqoalaaticor Vive^ ma pet Mort eoncepato délia prigioné 

di Ctotaniif auo fratello , e petia par le parseéiiai«til airme da 

Bf rico (cônie pal ai dira) «adde fooH dî aaaio« Ed wa rimane eeo 

éstrëmd dolore del présenté Re nella sua intiôeenia iii Vaatena 

avendo pardtitd il cènoseiniento degli alésai auoi fraielli el aorelle 

aneofchè gli abbia prèaeiiiii rfel i^M tiae<{ita Garla in Blocolmio 

llli 4 d'ottobfet 11 i|iKile è adesso Duea di sadermania , di Yernii- 

laiidla et dl NeHeia^ quéllo Ducats et quéati cônudi nel Régna di 

Saaiia. Ebb« ane«f Goitavo (pereid cbe tattô ^oeélo ch*id rêfe- 

f iacô iinponetà alquanto ad atèr cogniiione dei diettl par atar 

d*introdarre ifi dltèf se piifil la tellgione Gattoliea) in dlfefsl tempî 

ateube Ogiîe fëmmine, délie qnali utià è maritataieon anô de' Gonii 

PalatlAl, cuggiftd dl Gaalmiro, bominata Anna; la qaale ha tbolli 

fi((li. L*altra al Goflte délia Friaia orientale, delta Gatterlna, die 

paHinente ha otio ô nove flgli< Un'altra al Doca Magno eh' è nû6 M 

Dnthl dl Saaaonia, a 6di ba paf torltb an flglio, eli' è of à preaa^ il Ite 

e qoesu él chlama âofla. Un* altra efae esaehdd ttidriiatà al Ma^ 

che^é di Badâ, è al présente vedova oob cinqnè flgll maichi, et fesli 

tn Suecia ainche abbla ricovetâtô alcuno notante delta* dote, rlteniê 

ftlle Sfgno^Ie de* suoi ilgli ed ad alcune sue entrate, le ^nati ^ono il 

ieontado di Spanheim et Cas^ia. di Rôdebiar con altH laoghi nei 

Dttcato di Lucemborgo et questa ba ttotné Cecilla. Et finalmente 

nu' ahra la quale è aneor vergine, bencbe délia età di tenu aetie 

anni pfomeasa al Duca dl llecheburg in moglie » la quale è detti 

Ëliaabetu. 

Ebbe ancor fioatavo la teraa moglie n^nniiiata Catarina là qnaia 
tntUfia tive In ôllandla, isola di Finlaadia, dote gode* mentre 
MU se marlta , quel Contado, ed è tenutâ per doAiiâ môlto rie^ 
aaei^do di età aneor assai fretea. 



•Mltâf , ttomo ^r àfth) di gramlissimo vaIor6 ^ e il ^iiàle dl 
40 anni in pace gorernè i sooi Regni, Tisse, poièhe fn àsfttltito al 
tréhd r«rfe, paràieuiH aïkni caitolicàméiite. Ha tedottoda uno Âr- 
éidiacond Soédése êl da alcdni altri, introdosse il Luteranisthir, 
tendiê dtie o tre i^he 1 J^ôpoli d^alcune t^royfncle ai lefassero pêr 
Impèdtf ièl^ntoUJfcîMie. Vero è cône LuCérani laéclhiiranô le éhiesse 
f h pIMe^ et cdlP îBtixiagifii et con aleuna parie dél caittf esteHié, H- 
tenevano j^aalcbe parte délia M«^ca e gli ablit di Prête ; tibbèit) 
ei^il qtieste telame maggîeir facilita f h eseiftdere là reISgîoii Caito- 
Ifèa , masslMamente ida pepoli ne per ade^so fstniU! v né TfeltilU 
da Ve^coYi-, ^e provisti dà jyersone ecclesiàstithe tanto éseihplaH 
()iiânto aarebbe stato necessario. Olire èhe que! Regni tfono ftefn- 
pteft! di mal in peggîo, non cssendb là andati alcimi da parte d/ 
questa Sauta Sede dipoichePapa Âdriano dl Btiona meiÂ. inanÀ6 
in Bnezia OlaO Gotto ^o CamK per Nunzio, dél quàle Âdriano 
Papa ^oMo meco la eopîa dd fireré élie egll allora scrissé âl Ve^ 
tôvo âï Lfncopîa, dl €àaa Bhiseh, dal étkl registre Yhà tratto cdllà 
ihptf^Uk del medesimo ad Adriano. 

Fliaitttata Fintrodnzîon delF Ere^fa dalP arersione che molti 
iitevano concephtô contro rArciVescoTO di Upsàliâ, al qnal erà 
«tMditotputato diaver fomentato la parte df Cfarîslierno Re di 
Danltnarca. Perô Giovanni di Magno Gotto Arcivescôvo di Upsalfà, 
iiél 6no libre ddl' istoriar degli Areiteseevl, lo difbnde trattando di 
(ineèto a tnngo. 

Va aiutatâ anco dall* ûstirpazione de' béiil Ecc1e$ia$tid e dégti 
àrtgéfnti destîtiâlial ctilto dttlno, de* qûali Gdstavo àVetldè rlee?uto 
gfànde quâniiiH, éomé esdâ ptbposta da* ffliftîsirl Lntérahl, et laâ- 
ciaiotie poi suffi(i!entè tesoro ad Errîco suo flgiio, il ttiito (corne 
avTiene délie co^é ustirpate aile cliiese] andô in gucrra ed In sangiie 
ténti aliro frutio cliè di dannazione eterna. £ flhulmente Teresia 
prese il possesso intiero, i nobili distribuendosi i béni délia Cbiesà, 
e gli Ecclesiastici pl^liâtido tnoglie rinôhciarono alla castità et per 
consêquenza alla Religlofle Càitolica. 

Menire cosi passavano le cose, diverse provision! fra Tallre erano 
léntàte da' Véscôvî per sôstener la vera et aniica réligibne in pléde. 
Ë lââssifnenkente del sudètto \eseôVé Braséh di Lincoping, di ciii 
le porto â Tra St* alcuni Mtratti di <in soo iregîstto i^erilnetiti 
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agli ordini che da GoftUvo si andafano otteaando meotre ancora 
non era auto affatto alienaio dalla fede D06tra. 

la quel lempl Giotanni terzo, preseate Re, eiaendo delF eià di 
faaitro aoni , esaendo nei Gastello di Gripsolmia neUa caméra di 
•aua Madré, vidde perla flaesira entrare corne naa imiiiagine di un 
Crocifiasa , la qaale plaupiano gU veniva ail' inco&tro , dalla quate 
egli per paura gridaado et piangeado fnggtva, ma doppo eaaere 
egli awicinata^sparve, oadeesso correndo al grembo délia Madré a 
lai elle riaterrogava délia cagioa del pianto « gli raecoalè coaie 
paole il tutuv Esseodo poi taïuvia (aaciullc aella lena di Vaateaa 
intese cbe sarebbe Re da au Religioio di Saata fiirgitta leauto per 
persona di santa vita. £ di quesil due accideati aveadoue io a?ttio 
da altri auova, meae assicurai meglio iaterrogaadoae il Reatesso 
il quale méLo coafirmè. 

Fatto dapoi da Gosiavo veair da Rasika ua Maestro di Scuola, fu- 
roao suoi iigliaoli îsiruiti ia questa pestileale douriaa, ed in da- 
poi per successo di tempo sempre più foadati. Perè ia GioTaaal 
ora Re , 11 quale da* suol Padre et Madré era tenerameate aoiato, 
restavaao certi semi di pietà , i quali aoa perroetleyaao, che ab- 
horrisse persoae Religiose. Ed ancora oggi dl serba la divozioae 
di sua Madré molto impressa aella sua memoria, perciè cheessa 
(come S. Mià roi disse) soleva esser assidua nell' orazioai ia na 
cameriao ch* è aacor ia essere, parato di certi paaBi« nei qoali 
questa Regiaa di sue maai aveva Inserto diverse reliqule de' 
Saati. E questa si trovaao tutuvia colloeate ael dette cameriao, 
il quale è ia Gripsoluila ia Suezia, toccato ia parie di patrimoolo 
al Duca Carlo» e loataao di Slocolmio sette leghe di quel paesi. 

Or essendo morto Gostavo, ed Errico assuato al Regno (percioc- 
cbè il Regno per opra di Gostavo era diveauto di eiettivo eredi* 
tario, Errico come era Arlolo et dedito aile cose deir Âstrologia 
giudiziaria, cominciô a voler per questa strada vedere se possède* 
rebbe luagameute il suo Regno. Qoaado il giusto Dio, che d'ogoi 
cosa sa trarre quel ch* è a maggior sua gloria, permise (che quesla 
scienza in tali cose sia fallacissima et plena d'inganno) che Errico 
cadesse in uua straordinaria suspizione di perder il Regno. Indl 
cominciô ad aver suspetti tutti colore, i quali per ragion di pa- 
reatda col sangue Regio potessero pervealr a questa coroaa. Cosi 
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nettândo prineipalmante rocchio.M^râ Giofanni 8ào (hiteltoi il 
4faale corne detto abbiaroo è Ue al présente, pigliè occaaione êk 
oiolestarlo, dîcendo che esso si IntenderaconSigiamondoRedf 
Polonia soo nemico, percioccfaè GioTanni easendo maritato colla 
sorella dîSigismondo prestato gli ayeva cento yenti niila talleri^ ri* 
cevendo in pegno sette fortezze (perd tntio con eonaenso di Er* 
rico) délie qaali fortezze dtmandate da Errîco non mole Giovanni 
epogliarai , preredendo il fine al qaale tendeva ano i'rateUo • il che 
era dl nadarlo délie forze, degli amid et finalmente ddia vita. 

Dapoi Errico dimandè due cose^ l'ona fa la meta dd docaco di 
Finlandia laaciatogli da GosiftTO in patrimonio; Taltra che Giovaânl 
si incaminasse verso Errico. Giovanni ricnsô di poter far alcuna 
deUe sne dimande, e per la seconda specialmente ricercô che dà 
Errico gli si dassenn aalvo condotto per se epersaoifigli. lia 
il salvo condotto fu che Errico mandé alcune Mavi con una grosia 
banda di soldati In Abo citta di Finlandia^ i quali da Giovanni es- 
sendo coHe sue genti In grande parte nceisi , e gli altri respinti a 
dietro, ritornarono on' altra voltae preso avendo per tradimento 
il castello, dove era Giovanni, lo condussero prigioneinsieme colla 
moglie a Gripsolmia, Castello corne si è detto, in Suezia. — Frau> 
tanto non cesaava Errico di vessar con brntte manière , Magne 
Daca di Ostrogotbîa terzo genito di Gosiavo , il che siceonB^e^di 
sopra dieemmo» lo fece uscir faori di senso.— Mon mancOanoor di 
volere avezzar il Duca Carlo « qnartogeaitodiGosUvo,air ebri^là 
acciochè cost alEitto lo gnastasse» e reso inutile ne dfspooefiMtlIi 
quel modo che meglto gli parebbe. 

Oapoi Errico snspicaddo che alcuni suoi parenti, eioè on sqo 
Zio, et dae cogini del présente Re, di casaSturone, volessero farlo 
Re, preso délia fnria di an' umore malinconico, ii quale molto lo 
tormenuvat amie avvieoe a cbi si parte da Dio, si risolse di fargU 
uccidere dinanti se. Ed esso medesimo, appresso il corpo di nno di 

ioro , che si chtamava il Conte il quale giaceva in una caméra 

alqnanto oscnra, pieno di sangae, e mono, condotto avendo il 
figlio di detto conte, il qaale soito promessa di perdonoetdi salvo 
condotto era venuto al Re, colle proprie mani lo trafisse con un 
pngoale, qaando ii gîovaue, ch' era corne di onestissima faccia, 
coai di costami reall et mansaeti, tratto dal suo petto il pugnale 



ëUMOf na Errico non sola lo f«ce amsMi&Kiref ma anco 4a^ 
(treiè âTendo uaa alabarda gli irapasaè pet ub' oeebio la testa* 
i.ii^siaui j^eun leoiiM) Enriao laatendo rîinoraa 4i coacienBâ» é 
dapéi da qaèUa agitato, oadde eon^affatto foraennato^ la ondaana 
nAa ai pa«M a foggire per.voa aalTa^ i^n poehe parsone de'auoi 
âarriioM^ aeaza cke ateuHo II paraegtiliaïae^ Qnaiiido un Maastra 
ééM'.elà di.S€ anni aintDOOdrtd«lo che non fogissa^ ne uccideasaî 
suoi ( Errfisa conira U Maestro rivoltoai gtt< disse : E ta anco tiioî 
l^adtaHl E'caai à gdiia di sftoyo Merode U fece ttceidere. 
: Dapoî assallto da noova paiira di oaser KtodiaËzalo (la 4|itale panlt 
corné mi diaae il Re era simile a qaeUa dt Cain^) Eriico renne i 
fliovànni sno. fralebo, pfig|one in 4» ripsolmîa » e fattolo liberare, 
^ndo il Tidde ^n pezio lontan^da se » cioô ^pianio dura un ponte 
cb^ è appresBO qnel CaatéHo, cominciè présente la aua corte die la 
rigteardavaagettérsi in ftnœehiôni e cosi ad aadarealIMncMtra 
iliSk^anai , il quale vedenda e udendo e dubitandoai di qaiMt 
«f «nia o Anta» andaiw pregando firrico che ai leyaase non essends 
oinirenienie ebe S. Mià. qnesto facesse coii «naoo fraiello minote 
t^eàttïTO* Ma Erriconon coniento di qnesto, anal dando a Gia- 
ifannî i littaH atraordinarii di Magnipotenca é dl dareniià, e sog- 
l^ongendÀ clie sapeva ben che Giovanni era Re e perô gll eeden 
Ml >^<»iia; il diadema, lo scetiro, e pomo reale, voHe aneo da soà 
ttaMIo con «n aéritio eonirmare il nedesimo, daiido lo scritto A 
9iêftHM;éà\ qoalè aliro non chiedeva aalvo pef sa et per i anol sl- 
cune ville, et per sestcsso una #ata caaetta, o amario, 4ot« afsl 
da' satiama mila aaudi. Et questo païaè aàtstre deaidatono in- 
alemé. 

Dnrô non Idngo spaaio di tempo qnesto nmore àd Errieo, e< 
ësao sfort6 Giovanni a rendergli quel acritto, é i! Re di Danimaftâ 
liiovendo guerra ad Errieo, il quale era alquanto rltornato in se 
itessô, fece ehe rstccogliesse un esercito ct*jntorno a 22 mila pe^ 
aoâe col qoale mâf ciato verso U Dania , e conducendo s6eo 6io« 
VâtiAi et Carlo duca di Sadermania, pensd etproeurè dl esponergli 
a morte soito pretesto di fargll combaitere nna rorteeta del né- 
mfcô. Petd Dio aneora da qoel perîeolo gli ptésertd. Qnandd Cr* 
fic6, flnlfa la guerra di qoest* annd, se fitird éôA êétte ràsceRi i 
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Stocolmio mandandô 11 Scczzesi e Cermani i qMï »rêH a&sdl-» 
dato, in guarnigione, parte fieir isola di Olandia, parte ifi alcoAè 
provincie In Suezia. Ë avendo fatto àppareechîar le néiast per ttia'^ 
rliarsi insieme con una sua concubina di vile Himlgllk , doè figllâ 
d*an coDtadino, e la quale per innanti avuto avea j)6co boon 
nome, inviô Giovanni et Carlo 'suoi frateltt aile nûzz'd , 1 qnali, 
eome dalle loro sorelle intendevand che Errico disegnava di nccl- 
dergil amendue e murare i figli di Giovanni ifi una prigione, e 
mandarne la moglie présente Regîna th Mosicôvia, pér dispetto S^ 
l^olacchi , Giovanni non solo rîtennë pressb se il duca ÇarlO, moà- 
trandogli il pericolo évidente nel quale caderebbe , se (come ^W 
Inclinava) andasse a Stocolmio , ma insieme con Err!(io Si scûsaVâ 
di non poier trovarlo, giacendo di parto in'letio la èua moglie a!l- 
orà dnchessa di Finiandia. Ma essendo plii vôlte Hcbiamato, e 
non potendo ormai allegaré più scuse , si nsolse Giovanni co! 
fratello, non avendo amendue con loro più dfSOO cavalli et àl- 
cuni pochi nobili, di încamin^rsi veifso la Vesigolbia ailà forteîzà 
di Vastena, dove il duca Carlo entrandô.solto pretesto di yoTèr ri- 
posare alquaiito per la stracchezzà,del viaggio, sene impadroni , è 
chiamato Giovanni suo fratello, il qiiate era viciho trë' lègbe, co- 
minciarono molli Noblll délie provincie vicine, alli qaali da lorô 
fa dato l'aviso di queéto fatto , a cbncôrrere per afutargli siccomé 
fecero gli Scozzesi et gti Âlemanni, i quali noh érano da Erficô 
pagati. Et siccome parimente fecero âlcuni Vêscilli alli (^daliGitr^ 
vanni ragionando facilmente pérsûasê cbé avésserô ï*îgùard6 alla 
rovina di quel rcgni î quali , e dalla cfudelt^ è dalle infartii hoziô 
di Errico, erano molto avversi. Cbsl Giovanni avendo stabiHtatô il 
presidio in Vastena , con un buon corpo di esercito marchi6 alla 
voha di Stocolmia. E venuto a battaglia con Errico il vînse, fà- 
cendo prigione clnque mila soldati di lui , i quali depôste le arme 
tenne in alcune chiese e case a parte per tre giorni, Insino cbê 
ristorato il suo esercito délia fatica presa nella battaglia, ricevendo 
in grazia i detti cattivi i quali a seguitarlo s^offrivano , gli rlarmô , 
et avendo loro Tocchio sopra (corne il Be stesso m! disse) gli puo^é 
nella vanguardia mescolandogli iii modo cbe non pètéssèrô ribel- 
larsi. Âssall dunqué Giovanni la cittâ di Stocolmia et là prese in- 
sieme col Re Errico, il quale quasi da tutti abbaAdônalô, rltîrâ* 
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iMi io ttoa chîesa* cadde nelliiiaaii del fratello vincilore, ed aA qiiale 
fù col consigUo , e con coloro a dii apparleneva, fatto il processo 
il qiiale stampata io liogiia S?ede$e porto meco , lo depuosero, 
et lo oostituirono prigione lungi da Stocolinia nelia dîocesi 
di Upsalia undici leghe in un. Castello detto Urbù , nel quale es- 
sendo stato oito anni (doppia prigione ch* egli a Giovanni avea 
dato) roori di 8ua morte Tanno passato. 

Gosi Giovanni neir anno 1568 fù coronato Re in Upsalia, il quale 
perdonando qua^i a tutti clie gli erano stali avversarii, procurô di 
conciliarsi i cuori.di cîascunoj, e particolarmente de' nobili la coi 
eatinzione Errico effîcacemente procurava. E la bonià di Dio non 
mancô di dsir a Giovanni già Re alcnni lumi per disporlo a quel 
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ehe puo gperarsLa benelicio délie anime de' suoi sudditi , percioo 
chè conobbe dapoi cbe la D. Providenzia per mezzo di questa pri* 
gione gli aveva dato occasione di conversare con aicuni capellanî 
cattoHci délia Regîna sua moglie , quall se (corne coa tali persone 
dovrebbe procurarsi) fossero stali piii dotti , e meglio fondati nei 
dogmi et controversie, è molio probabile che un pezzo l'a avessero 
avuio il Re présente del tutto caltolico, ancorcbè (per non tacec 
questo) non sono stato fuori di pensiero cbe Dio Benedetto Tan- 
dava riserbando per la scuola di questa santa Sede Âpostolica (sic- 
corne avvenuto era con altri Re) acciochè più apertamente rico- 
noscessciîo quel tribunale, ove il figliuolo di Dio ba collocato il 
giudizio délia verilà , et la poteslà di convertir i Regni. 

Gonobl>e anco quel Re cbe coir occasione di questa prigfonia 
la bontà diDio Tavea^mosso a legger alcunl Padrî anticbi, per 
mezzo di quali cominciô à discuoprîre gli inganni degli eretici , 
eia cagione per la quale costoro erano stati tanto dlligenti in le- 
vargli affatl^o da quel Regni. Yero è cbe S. Mtà. alcun tempo in- 
nanti che fosse posto in prigione, essendo duca di Finlandia, e 
roandatolo avendo il Re Errico à tratiar colla Regina di Inghil- 
terra per averla in moglie , lesse un libro di Galvino datogli da 
un Galvinista ; il quale libro menire il leggeva, non gli dispiacque. 
Ma essendogli poi dato da un Luterano (ut talus fieret ex inimicii 
nostris) un Cyrillo Âllessaodrino per coniirmarlo nella verjta dell* 
Eucbaristia, cominciô ad ammirar la dotirina de' Padri. Et ita (mi 
disse il Re) tcripta Calvini cœperunl mihi tordescere. 
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Giovo anco la delta prigione al Re (per quanto S. Mtà. ha detto) 
e temperargli alcuni aifetii vivaci, i quali alquanto faciimeDie so« 
glioDo commoverlo, quantonque di natura sîa benigno et lontano 
dal desiderlo deir effusione del sangue , se non in quaiuo porta i! 
debito della giustizia. £ da questa Luona sua natura due cosc 
avvengono, Tuna, che sebbene di prima vista pare ch'esso non am- 
metta alcune ragioni o verità che gli si propoiigono , nondimeno 
chi ha un poco di pazienza conosce che finalmente in cran parte 
si lascia guadagnare dal vero et dal dovere.'L'altra è che ancorchè 
si commova spesso o all'udir awisi dati Contrarj al suo desiderio, o 
per occasioni offertegli dl dubitare di alcuno , nondimeno questo 
si vede che nasce da un sincero desiderlo di veder le cose andar 
bene, la onde egU spesse volte ha avertiio alcuni, coi qùali più 
dimesticamente soleva trattare , che non roirassero a quanto egli 
talora in questa alterazione diceva, perciocchè passât! quei primi 
impeti , ne credeva , disse, ne voleva altro credere , che quel ch* 
era giusio et vero. 

Si confermo parimente il Re, mentre fù prigione, in conoscere 
n constante ossequio della sua moglie, allora dochessa, ora Re- 
gina, ed il Re fece più saldo proposito di perse?erar nel dono della 
contiuenza matrimoniale la quale è costantissima, e S. Mià. al- 
cune volte mi ha detto in buone occasioni , di aver osscrvato in- 
tieramente et inviolabilmeuie lo spazio di dodici an ni , con tatto 
che non passando il quarantesimo primo anno al présente , egli 
sia di vivace complessione, pieno di buon sango6,dispo6toet seoza 
infermità alcuna , fuoriche di un catarro che talora gll riempie in 
queste tramontane la testa. E con tutto che anco la Regina soa 
moglie quasi ordinarlamente sia luferma di podagra , di chiragra 
et di dolori artritlcf , si vede perd (il che è segiio di taAto maggior 
vlrtù) che il buon Re ne patisce nel capo, et più tosto ch* egli 
rompala fedea Dio, va aiutandosi con digiuni, i qaali oltre alcune 
vigilie ogni venerdi fâ , e con ordînarie orazioni la mattina et ki 
sera. Âvendomi S. Mtà. coofessato che da alcun buon tempo in 
quà non solo a Dio Santissimo ma anco alla Beatlssima Vergine 
e a tutti i Santi fô ogni di alcune voile nel giorno orazioni. 

È grandemenie nemico di adulatori et di ogni vizio carnale. £ 
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^(1 '4lcunl u)i peccati, alli quali il mondo coromunemenie & pib 
prociive , S. Mià. non arrivô mai pur col pensiero. 

Parla oltre la sua nativa Hngua Suedese , uella quale è stimato 
l9oUp éloquente, la Hngua francese, la italiana, la Inglese, la polo- 
liica, la finnonica o fmlandese, la tedesca et la latina, tutte spedila- 
mente et propriamenle. Et suona anco di varj stromenti. Di sta- 
tarase))bene è médiocre, nondimeno è di moUo bella presenza et 
moUo pulilo in tutte le sue azionî, vestimenti etabitazioni. 

Ma quel ch'è de farci più lodar Dio benedelto è ch'egli ancorche 
(psse molto immerso negli errori, i quali senza sua colpa (non 
s^nza sapientissimo giudizio di Dio) gli erano da fanclullo stati in- 
segnati contra la fede, nondimeno sempre nel cor serbava una 
particolare divozione a* luoglii sacri. Dalla quale disposizione è 
^VTcnuto che non solo (siccome io iio visto) ha fatto et fa riparar 
çble^e, ed in ciascuna di lore più di uno altare, ma anco nei luo- 
g^i dove sono state gettate a terra , non permette che vi si sopra- 
edifichl fabbrica alcuna , sin che parimente esse sieno restltuite. 

Verso ll,sanio nome di Dio, c délia Beata Vergine Tho udito 
con tanta riverenza parlare, cavandosi ne! nomînargli con amendae 
^ mani la herctia et inchinando divotamejrite il capoet fra l'altre 
TO.lte ragionando délia Aladre di Dio, nomlnandola con questa yoce 
Suparifenedictimma ^ che io certamente nerestavo ediflcato, cosi 
\n me stesso moUo confuso. E di qui nasce, che non solo non pu6 
patire che nei suoi Regni si bestemmi , ma ad un suo suddiio , il 
qi^ale aveva dato una mentita (in certo modo) a Dio, fece tagliar 
U capp con tutto che da' suoi principal! del Regno fosse instante- 
ipente pregaio di rimettergli la viia. 

EUtiene neiranimo una certa tenerezza dl pietà , verso Tanimadi 
Vostavo sua Padrc, di modo che come o ne ragiona, o che occorre 
^ udirne ragionare ad altri, sosplra, perché esso non ebbe a tempi 
persona, U quale Io conservasse o Io rivocasse alla fede catiohca. 
£d una volta S.Mtà. pochi giorni prima cb'io mi pariissi di Suezia, 
ragionando Ira noi d| delto Gostavo proruppi in singhlozzi, e 
in eosl abondaaii lagrime , che in vero avérebbe mosso a pietà 
un sasso. Et dfipoi racchetatosi alquanto, perd tuttavia lagrî- 
ipiando , soggiunse : Io mi lascerei volontieri tagliare tutte le dita 
dei piedi per allontanar a roio Padre la pena che ha neirinferno. 
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Verso la Sià. V. «gui voUa qU» a'M rofioii^ Hit^^ ^ solo ,o<|^ 
nkiarla %i levava la Hreiu coa mojui umMM» mo^lra^^ pecu^ 
lia^e desiderio cbe V« B. lungamenie vivesse, ^^ç ^mt^ra ^pr» 
4)0lQft disse che i sueceasori di Y. Stà. non fos^ro peç.aver eo^i 
j^tiAraa cura di loi e| délie sue cose. La quale disposiziQpe di 
aiiîiBO ha faUo ch'io non bo avuto difiScolU iç farlo pienamente 
rimettere alcune cose gravissime al giudizio di Y. B. ossia aei capi 
^Ue cose che si trattano colla Maestà d.el Be cai^oUco, o in quelli 
che haono avuto alcuei incontri £ra lui et quel di Polonia, e di 
questo olire le lettere da S. Mià.. datemi di credenssa, popto anco 
duplicata plenipotepza (siccome cMamano, iii. Sue^'a) al Sigr. 
Emilio UpAyeuOj perche cou V. gtà. se ne trattl a p^^o ^t §î c^* 
çbiuda. 

£ per non tacer quelle che in consoienza per debito di grati- 
Uidine debho a quel He, dire alcuni allri aili più interiori di reli-> 
glone iatii meco e une de' iigluoli seco abbracciandomi stret- 
tamente et dicendomi : Ego amplector te et Ecclesium cathoUa^m 
in œteraumf de'quali poi a bocea a parte daro raggqaglio alla S. Y, 
egli avendouii fatto abondantemente somministrare ijvilto permei 
et per gU altri, mentre sono stato in Siocolmio, due cose l^ fil- 
timp fece per rispetto di Y. B., 11 quali grandemente mostraroi|o 
cb'egU era piili che n^ediocremente affezionaio , a quesU sajita 
çede. 

L'una fu : che dovendo partirmi levatasi la beretta di capp, e 
^us^ndosi» se non mi aveva fatto trattar meglio (il che perd era 
statQ molto più di questo che volevamo) mi disse che lo sc|issasi 
con Y. Stà.y se non aveva permesso che publiccamente fossi te- 
auto per persona mandata da lei , ancorchè fioalmente moltl mi 
avessero per taie* Agginuse ch'io assîcurassi Y. Stà. che non si 
mov^rebbe mai da quel grade di religione nel quale per allora si 
troyava. ftLostrô che non avrebbe mai creduto , di poter proce- 
dere tanto oltre, ed allontanarsi tanto daireresia : Ho bene pei^ 
prova conosciuto il contrario di quel che dlcono di questa aantfi 
sede, perciocchô mi volevano persuadere , ch'essa non si curava 
punio di paesi tanto da se rimoii et specialmente de' miei regni. E 
ora ho vedulo che S. Sià. non solo mi ha scriito amorevolissime 
lettere per voj prima, dapoi pel Signr. Ponto, pigliando in pro- 
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tezlone qaesta eorona, ma ancora vi ha mandato a darci piùmo 
raggiiaglio , e questa consolazione che sapete , laonde ed a S. Stà. 
saranno i miei obseqaii sempre prontî, ed a voi saremo tenuti per 
la ùiiica presa. Poi miricercô sirettamentecbe almeno innanti Na- 
tale 10 procurassi <;he fosse a S. Mtà. mandato akana penoaa 
colla risolazîone di quel punto chVgli dimanda à V. B. mentre si 
anderebbe spedendo il restante. 

L'altro segno di afi'ezione e riverenza ?erso Y. S(à« et verso la 
rellgione cattollca fa che avendoroi dato lettere di piena eonfi- 
denza al re di Polonia , aU'Imperatore e airimperatrice e princi- 
palmente a Y. B. coi capi ch'essa si degnerà vedere da lui sotlos- 
critU in una luBga insiruzione , ml fece più volte per divers! ten- 
tare, quale rimunerazione (corne S. Mtà. usava di dire) averebba 
poiuto darmi. £d avendo io fatto rispondere al Re , che ne io to- 
levo, ne potevo, corne professo délia mia religîone, pigliar alcaoa 
cosa, se non quanto alla mera nécessita del vîaggio convenîTa, 
mi mandô a dire nn*altra volta per un suo segretario che danque 
aveva pensato di [dare dieci o venti mila scndi alla nostra Com- 
pagnia, Feci rispondere, che ne anco io ero venuto per questo, ma 
per Teterna salute di S. Mià. e de* suoi Regni. E che non di meoo 
se aveva volontà di far qualche simile opéra, poteva impiegar la 
sua splendida liberalità in mantener agli studj caitolici un baon 
numéro di scolarî Suedesi, accennandogli anco la casa diS.Bir- 
gitta di Roma, laonde come S. Mtà. se ne mostrô contente (ilcbe 
del denarl di Napoli io spero che sarà facile ad effettuarsi coa la 
grazia divlna) , ccsi mi commise ch'io in suo nome pregassi la 
S. Y. înstanlemente che si degnasse aver in spéciale raccomau- 
dazione la detta casa di S. Blrgitta , e che ordinassc che dentro dl 
essa, la quale ha corte rendite, si educassero alcuni, I quaii fatti 
buoni sacerdoti supplissero (non essendo in tutia Suezta altri che 
due Padri Suèdes!) , i bisognl del monastère di S. Brigitta in Yas« 
tena , terra di Suezîa , e dl altri monasterj altrove. Finalmente 
il Re un'ahra volta avendomi da se stesso dato un benigno assalto 
circa qualche segno di rimunerazione ch'egli pur desiderava 
mostrarmi , e rispondendogli io che non vénérant, ut efferrem pecu* 
niam, sed ut afferrem veriialem et eonsolationem ejuê Majestati e 
mostrandogli più vivamente 11 modo del viver délia Compagnia 
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nofttra edi noi altri, ne resté con qualche ammirâzione edilican- 
dosi. Perô perche intese ch'io dovevo con qualch'ordine del viver 
lasciar quel che avevo condoUo mf cp (il che feci clie restasse la 
porta aperta al negozio, e perche altri de* nostri potessero e ri- 
tornarvi e maodarsi di nuovo) e perche anco seppe ch'io condii- 
cevomecoi^oltite lad.sMiso, seUi^laitri.prèti Suedesi pel colle- 
gîo Germanico parte per collocar altrove per servizio di Dio, e che 
anco per.0ffdliit di S. Stà. mi conveniva andar in divers! luoghi 
e par iM>jDp£ar aleuiie cose, mi mandô mille talleri per.yiatico 
prov^dei^do per la^i.Boi.u)lla nave bene armatacoa vittovaglie ia 
abendanza.cpmmandando al Viceammiraglio, il q^ale quella, e 
ua'altra conduceva Jn Polonia che ci :^vesse per quanto aveva 
çara la vita per raccommandaiissimi. 

Mi di^de ancor Lettereyaccipchè de'danarî, di NapoU fossero daii 
sette milascudi. Tre mila per Car siampare et comprare libri catto- 
liei, i qoali mandassi in Svezia, quatro mila per paramenti di 
altari, e per due calici, i quali con gicle e intieramente dl oro 
costaasero dascimo mille scudi Funo. Ed oltre ciômidiede una 
patente con piena facoltà di mandar persone cattoUche, e medico, 
dottor di leggi e anco alqaanti artiûci cattolici in quel regno con 
qoeila essenzione et provvisione ch'io giudicassi ragtonevole. 

U che fatto, e avendo S. Mtà. rlcevuto in protezione un Padre 
della Gompagnia nostra, il quale condoitp di qui meco, pré- 
sentai à S. Mtà, , mi segui poco dapoi ch'io era andato per pigliar 
liceuza dalla Regiua, la quale di podagrâ giaceva nel letto. Quivl 
S. Mtà. dicendomi altre cose» voile ricevere la benedizione Insieme 
colla Regina sua mogliCt corne se quasi dl nuovo si unissero in più 
fermo matrimonio, poiche erano fatti cosi viciai in fede« Con taie 
dispoaizione di animo lo lasciai alli XXYIIl di Maggîo di questo 
anno» mandandomi S. Mtà. ad accompagnar per una notte e pel 
seguente giorno per il Sigr. Ponto della Guardia stato qui Ambas* 
ciatore, dal quale Sigr. Ponto posso dir con piena verità di aver 
ricevuto molti favori et aiuti , ritenendo egli nelF animo verHo 
V. Stà., alla quale anco ne scrive , umile riverenze e desiderio di 
servir questa Sta, Sede, siccooie plu apertamente potrô dire a bocca 
a Y. Stà. 
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iU Insère &mat Ihr»vijuNi» diPotohia. • 

MùUo Kdd. Prt. EbM prima la Téitera di T. KitetliïîlriftcÉitfai in 
Bransberga affi IX dfHorembre; dalta qtiaTe sentil tiott poéa «on- 
solazfoiie <f averci inteao, che cofi !a prcrdeioza et antorhà tfaa ^era 
iqùast ridotte neTIo stato pristino il colle^o fn queltii V^a. Di che 
n'ho già dato aYvîso a N. S. e ancora à Monsignor ntii6tl4âfanO 
Ciardl&al Tarmien. RoA manca{ taiede«^mamentê seeondoil soô 'triso 
Tiferir alla Serenlssima Reîiia, the aBa instama dî S. Maestà fn hte^t 
id manderîano alla Sereiiissskna Refna di Suezia stia' soreRa dm 
l*adrî deHa compagnia , con dàrle speranza, che il càpb 6àirà 1! Pa- 
dre Taneviski , di che S. Maestà n' ha rîcevuta fnlD&ita soMisfMooe 
Ht massimamente per conto dél dettoP. Varsétiski; la cttî'piieaèiita 
fpera la Maestà Sua, che sla per apportar intlera coii\téhtezca a!h 
delta Reina s«a sorella et gran profitto a ttttto qae! Begno. fi per- 
«locdiè fo era atatb arvis^ato per ordlne di N. Sfgnore, die fflPadre 
Poasevino andava hi compagnia deli' Âmbasciatore dt'Snezik a tro- 
tar q«el Re per Con'fërmailo et accfescerio nelta bnone opHiimie, 
-ehe S. Maestà mo^a di volef ridursi nel grembo délia SanttlAtoa 
cattolica , non lascîai dl dîr ancora tutlo queâto a la prefata llere- 
nlasima Reina che è rimasta intîeramente soddisfotta si ddia pa- 
tèrna rolontà di H, Signore e si detla pi'onta nolontà delaCompa- 
tHiIa e di V. Paternirà verso di S. Maestà la qnaîe si è mostrata 
*disfdero8a di aver qneste teste alcuno dei Padri délia Compagnia 
lier predicar qui ; e crederei cbé fosse bene di dar à S. Maestà' 
qtresta e ogn* altra ohesia soddisfazione. Quanto al P. Posseffno 
to non bo nnova alcuna , dove egli sia arrltato. Corné ii* ârfô 
îqnalcbe avYiso , ne avyeriîrô la P. Testra la qnale farà fl mede- 
slmo con meco : perché da N. Signoré ml Tien comandâto, cbe 
10 abbia in detto negozio la recommandazione e cara elle coa- 
viene; il clie io farè tanto pih volonliere e prontemente ancora, 



t 

poiehè il Degoziô si tratia per mezzo deila compâgnia ed io parlico- 
lare dal sodetio P. Possevino » le cui viriù io ho sempre amate et 
apprezzate grandemente. 

Ho poi questi glorni in un medeslmo tempo ricevuto Taltre due 
lettere sue degli ii del présente. Circa Puna sopra il fatto del Sa- 
cerdoleio rîftpondo piénatt^nte al ^. Retiore, t:dcIreiion ml oeeorre 
dir ritto è l«î; M ii«a 4Ae io^Uo ^rncllo» el|e ni <Bià oèncofto, 
per le mîa facoltà mMmplegherô a ^loyfkmff^Wt» 9^9$i99^ if^c- 
comand^mi da lei. Quanto air altra per con to délia persecuzione di 
qod JMbiie^ mm ûàtmd&aào io il litt» cmm stà » jni rimettê a 
dirte ropbiioiie mîa, «in^pul» jfii âbboccheramo if siettie; la quai coaâ 
aaià ft jofoi tammoàpaoa; «d è me aarà grato. «he elia ee «• 
^«Bgbia fmofttare ifui in casa sva , éar^ ooBnliaMmoinBiemft éi 
quailo., ofae a'Jia â farti ptttemlo esser atcnra^ dàê le «ose e la ri- 
pmttûMie dtito CM^^iiia. mî 00110 at^om bob alUMttenie« «to 
queue Msae deUA Santa Sede, ed ioJejpepaieie aedeaime; e 
dal is^Aio mîo MM ai maiMàerà apiuneaao il Re ed «pprea»OtOgA*altn> 
defaBdtr la causa éaUftookiçagiiia abeî la cavsa et Dio, qm cvio- 
mèk prgsÊt» .mdméi^ me dmt .atraas nb iniqnis mjuiU «e8flri% et. 
M» éÊtmu nùtU ittter egoleÊtoêtitai €t ia$ês procem twi ^pri* 
nmë éêfpiMrUf èono asthm esto. Ë se V. P. verra qui » far le 
ieate meoo, mi ikrà tanio p>« maggior eonsolazioDe, perche 
m tqo^fll tempo ai spem che jwtrta Ironrsi il Re. Non si manehern 
otti la prima iMeastone inilare iipftago mmidirtomi da Itiper^ 
Padfi» 4;îeaeiale. Gon obe mi «naecoro^iido ton Ui|io l^aniiBO aHo 
4iioUi eraaieai et aan&i sacrtfiii di Vra. I^temità e le desidesô 
dai ^itmr faUio ogm varo tontento. m VarmmMmlU Vi df ÊHem- 

^î V. Ptà. 
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XL. 



Mezzi che il Re di Suezia ha tenuto , e pensa esser bene 
che si lengano per, introdarre di naMo nei saoi Regni 
la religione CatloUca. 

A misara cbe la Maastà del Re di Saezia aiidaTa aprendo ilcore 
alla verità , Iddio parimeate gli andava per giadl dando qoelli 
lace, per la <fiiale é arrifato a quel temiae, cbe riconoeee al ri- 
verisee il Primato délia Ghiesa, sdegoa iUbri degU ereiiei, li- 
cave il conseaso de* Santi Padri» procura ciie ionanti se il sac 
predicator présente espooga il Vangelo , secoado rinierpretaaioBi 
d'.essi, ed a me dîede, meatre ero in Soezia» alcuii modo perdie di 
Colonia facessi venir un baon numéro délie omelie de' Sanlt Pa- 
dri, raceolti da Alcuino» maestro di Carlo magno, ed ultimameaie 
fatte ristampar dal Surio; finabnente Sua Maestà moMa di noa 
poter acquetarsi neUaconseienzacirca alcune cose cb'egii desidere- 
rebbe, se non tiene dispensazione dî qucsta sanu Sede Apoatoiiea. 

Procura di collocar alcuni per quel cbe dir6 alb SmUtà Vestra a 
senrigi di alcuno principe etc. e piè d'una Tolta mi ba deito, che 
non darebbe la ma figUa per mogiie a quai $$ vogUa Ra , il quak 
haUmê fme Imperaiore, i'egli non fotte eaUolieo* Ora il Re avendo 
già drca qualtro anni trattâtto eon Don Gunamii Herbuia^ P^^lbco, 
capellano et predicator deBa Regtna , circa quoi dogmi, dei qaail 
egU desideraTa di esser informato, lo faceva in modo, cbe nonscoo- 
prlf cbe inclinasse alla Religione cattolica. Si per altro eb*io potrè 
dir alla Santità Vostra • Sî pel dabbio dei euoi avendo M oemmem 
eaa ai Begm giarato di numteaer quel modo di viver (cbe religioDe 
non dee dirsi) la quale da Gostavo mo Padre era $tata Undata. Fo 
(per quanto si crede) grande providenza di Dio che U Re non dis- 
cnoprisse il sno cor a Don Herbesto, percioccbè aspettandosi cosa 
mlgliore, quel buon Sacerdoie non avrebbe Torse cosi libéra- 
mente (siccome ba sempre fatto) difeso la veriià , non voleodo ac- 
consentirsi cbe si ponessero le cose determinnte da santa Cbiesa, 
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ma rimeileiidosi a* leiptiimi condlii't ed al eonsenso dei Padri an- 
Uchi. lidie no» poco promoâse la cansa di Dio » siccome anco al 
Be qnaato piaoeva , aebbene non senza aleiine baone ragiool Sva 
Maeità desideiava ehe Don Herbeslo naasae alcina desirezxa naf^ 
gîor, nel Predieare , o ia altro. Di che , par ofdiiie del Re, hapiù 
voUe faito akanl uffizi cou lui, qaanto la eoDscienza e la ragtone 
mi detUvano. £ Don flerbesto ba promessb di segalit^ corne 
spero cbe farà , e già faceva par grazia di Dio. 
. Fra questa mexio il re avendo un Svedese ano Segretarîoi molto 
confidente nomîDaio Pietro, et aecondo la aoa proCestione alquanto 
dotto» rimerrogd iina volu del parer suo cîrca la dettrina de 
Padri aotiobi, e quella degii.eretici moderni. Al che egli rispon- 
dendo ehe plgUava maggîor gnsto délia dattrioa elettura dei Padri, 
coaaniîiifiiaroDo inaieme a trattar segretamente di veder quale era 
r«Bg|iea el v^ra religtone* 11 ehe fatio per alcoa tewpa» Sua Maeatà 
ai. chiari de jnolif'errjwi et ftandi degli eretfcj, facendosi leiggere 
i acritti de' orttolici, ed aaoora il Goncilio dl IVento. Laoade co*^ 
mincie (corne è di natura candide e sehîetta) a laseiarei inlender 
più di.quel che per a?T^tiira era per allora espedienfte/qaanto 
ceMo doTCva larsi deirantiehità e ddia oeccaeità che nella chieaa 
foase, e ai rieonosce an capo viaibile. Sopraglimae il Padre Var- 
feafoomandato da Sua Mneaià, il quale aiando alcnne aettimane 
ÎB qvella corte, eonfirmôjl Re nel medesimo proposîto con quMro 
lagîoiiavieilti » i qudi ebbe con Sua Maestà. Il buon Re dunr 
qveiraliaado con quel Segretario Pieiro (perciocchè di altri non ai 
Hdafa.) de|^ m^ di. rimetter la relîgione cattolica andarono pen- 
aaiido ehe il negUor mezzo sarobbe comrainciandosi per un modo di 
mtHa cmttfoUadaloro, aUa quaie êteitero intomo un'mmo emeMo, 
la quaie iniUolarono Uturgia Suedica, la quale mandai al princlpio di 
queata amio a Vostra Santità per via del Signer Nonzio di Polonia, 
ed in caso che non fosse perVenuta, ne porto un altra copia 
meco. 

. Mi ba deuo.più voile il Re, clie sebbeue dairalUmo Mis$ale ro- 
;mam qivarono tuuo quel che a questl teippi, ed a quel Regni gia- 
dicavaifo spediente, uondimenp acciochë 1 popoii , iquali haono 
./a me^sA lat/frana (se messa dee dirsi) non ai avvedessero délia mu- 
t^i^Ct. Lasci^rono a parte la commemorazîone dei SanU e dei 
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mortif ei'è nel eauMM, ei l^^sazionfta'âaiiti, tdalM taijetse, te* 
dœkè mm avesse tânto eoottatto da MH J^mnati. E nêndmmé 
im àiêgù éei tbte menmiuo («i Mggliiosief) fècên jr in y it M«Mvgrfti« 
ôr Mrimi mtaia 4|imK^ pon»/^. Hic sacbam)! mêftmnm. AéèêoM 
ùiftn»emiikd& tmméui ttiêtoM , » ftâàÊMàmné êOuM ai êo9à éi 
SmMa nUa têUfiUm eattèUeayfm^é ûvUrtiti et fiH^MuHêaimêMe qmd 
nmmMUk, mi moâù elm mite tetê nteê$ê fMào. 

Scritta la detta Litnrgla, « pfàmrMôé^ ii He dî IMà tfatel!«re, 
tmum^ i Pimuhepiècopi e grêniiè ittiMefé dî PàêtéH et ii CmMOli^ 
thé êUi cMuntàm iMnemmétni éitlé pareâkk, il fMnjù d0t /Mmmm 
mnm, E fra altre «ose dandoragfone 'délia <»ti8a , la i}iiaié ifl»«d 
l*ftifeya a far dêci4>itar vm grande ^o îitfiMù ftomiiùté Corfo di 
Mmiuy franeéie e «dvHHsta^ dt èbe t«tio40 pwiù fl cul «tai^Miti 
inr ttngqa doedeie ctegià blsognaadoa} tradurranad; fyfttu^éeile 
eoM délia relîgtekit» moscrè Aoltt aboiieaeer MUitttfodéiftdiT 
Httiafi Pft9ioH, ledi III dotffiika dei'PAdff, âfttMMratMuoairfAiie 
(qaaiiiD eapeta) obe la mesBa dev«¥a eàiaaiatai oMiafMeY e fHh 
pWM la detcà Liturgra, per nnurodQrsenel'iMo. 

Fa dimgiie aHkora rioef iilo la LUorgia ^aei da iintl i Sceolairi, dt 
bmm pane de* PaMiri et da atonal Pteadoepiso^L fit da^tMti 
Aoa soio per Litiffgir, ma afteo In maferla d^ Seonneiiitd, d^me- 
tkné êûÉtrmn», e di àkaal tdtrî Saerameiiti e oeHiniMiie saata 
Wte arer in teoritio il \wù gioramento. E uttte eid* N^ ttt M 
émiferniiato di aver fn mana. Perè qael che anco trattM leMir lHé 
di pili, per qoahte ho potato da dlvéfir» buone «dug^tlttrë MdM^ 
^Ifere, lo dtrô poi a Testra fiantftà siccemeatie^n pmb làéwU tih 
gîQÉàifiehtô cbe Saâ Maeatà feee far da m câttéBMr, Mneonda^ 
date afilitto per taie , per persuader' Ifntrodihilo&é dt d«tla fih 
tnrgfa. 

Fàttasî stamparla detta Lftargia Sua tfaestl pér^n^éjjIM protté- 
ver negidzfo, et massimamente perche sapeva che quei PaitâH mk 
erano Saeerdoii, se non (corne ptù d^una volta disse) Htulotemi, tf 
risolse di mandar ii scrdetto Pietto snô ségretâtrfo-a Roma eon 
ânimo , die ritomàndo legittimo Sace^dote et Yéiihva, pfotéM pfli 
segretamente far altri veri pretl. Zd accîôcliè aacdr qaesté proce- 
desaepfà cavtaménte, elesso di mandarloVon itgàÔT'Panio delta 
Gmr^a, corne sao coHaterale ^er altri negdzfî', è pef*qaddf Ni- 
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Ponto si salyô con pochi , il quale ragunati il meglia«*jek<9b piMI« 

i HMli. 4» lp^V(0fff|çiUl.Cqvfiii9 rapno: pu»^)«i p? of^a alU fiaiH 
lMi.V(O0U|a^:ftF jm!^»itPM PQtutQ Face(«i|eB^| Uetii^m imn^ lii 

nm imerimié» i tem^ '^t i^ pmft^anxe per ie.queUi i^cme «m 

pamt^nfl^ materiA 4^ utvwff^A sfpde , del tteUùatç mn Gr^i^êt,(ii 
til^im atfr»Ml%<Q90,\§ecmiia'Ch0i 4«9^i^ oçcationi avem /« êotm 
Gfej0l«j^4i dMiiwraf.l'iHmta 4el SpmiQ S0nu^ fJ^ltra ern cbQ ooo 
iptrite^btl^nfty^toiliàj, I<MiO:t>Qn^Uo , il qyale 00a manca di Om 

VglU^mmi^^Mf^ \^My^i^)\^ p^^^ jnerUa gl| cUede lalI(Nr« 
9f|,.^Mnç|(9^A aiico a iL\x 9l^q (siccoiuq 8ua lla^t^ pi di^sf) 
Hie^. e\ 9f4mr:^cm,gr,anii qzionf, eta coia da Papi^ 4 

lékim^cim ^, (^A det(Q Pletro av^va mog^e. la q^iale ^vm 
TWe, si che non Teniva per qnanto ho potnto.compvender saim 
ai«r^l{| divq^f^ 1(tt«jiçr p^.se et per altj^i, U gacerda^io e con 
aM>il;V#ifi«i«^ (I9fiervare^«en49 proB^es^ del celibato. 
/ft-JlWMh» ^eite cose.pFOfiede&sero tçi tal modo, la Ragim 
(corne essa mi dîce) «eoiv ^^Icuna al^r^, ricoftiiosf^içil^ per giuylp 
HMM» 4i Afoiv «b^M 4f^Uo.piç|rQ si fo^ sommeir&Oi oondîmeno 
itsam m :dji«s(i 4»iiai i) MkJg^ eretici n^ l;^f (Oina «rfiadem^o^ 
«PStmiti, ettiM qoliirQ» 1 quali gii» teoevan^ pei loco avYersarM^ il 
dtffM.Welri^v e di e«l pote¥4iB0 aver odQr^t coj»e figli dei se- 
eotoi,*«i6 eà'egli Teniwa pec procurar a Hooaa. 

Of la dtlta liilurgia «ssi^ndg^î stafmpata, fu.per molfte pafoehte 
diatf ilNiita af Pastari » perd in poclie papoc^îa intj6ram<uite iolro- 
dollar » posta aiMta^hi uson £ Jiel Mm. partire diiSvaaft» il B* mi 
ili|«e iBlia rarchîpmidoapiaeopQ di Upsalia t iV>4j^<^ piwiMo 
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•v^va di iûf\k pôMitt êseeuztfine; gîâ Id ricfM^a ^ eên^UHUi (elie 
dl68d il Reh eui., é di più rafcAi>sai(/o0)»ticopo tfMii««elScta èhe cot^ 
têTêbbe moltà Bàrl^t èe il Rê pr^tendttmdtintrodufH VêmUetirtl^ 

« A nie|»er dir con ogni rIverenïil'iehTMUinente H Vèro ft Vèêtr» 
Sânti^'^ se bân siub*. ehe dâl Regno di Daàetnarch dote io smèntal 
é\ bareii iSt èh>nirai ildla prima parochia di SmHUiadla provfnefii 
del regiio'dri5Ye2fâ » iâéve îo tldtfi h-dettà Ltttirgia , frtaeqne^ifai ma 
pane, il Teder la iHiona inlerizione del Rë*dl Sfezfà, eonaiéMiiHia 
le prefaxione prèfisïïa aUa dèîta Utwgia; là t/uêU nonêMl^A^ekh 
fuei^oepiicûpô di Vpsaiià, ma da quel PiéM^fu fiftk, et faUeifffiùmê 
di Santî Padri, nondîmeno senifi gran dolor, che tèmè étala dis- 
seminaia, non potendo intendere ehe fosse per ca^Miaf tfcré ebe 
diversi moTîmentl, et tonor», potehe nottera faila con ghidiaEiedi 
Santa Chieâa e conteneva ' alcuni errorî ed ineonveDfoiitf molio 
grandr (siccome nim una volta disri à San Muestà) cônelOtfiiHtoaaeàe 
el^re altre cose sî era con qoîdla ocèa^ne per dommlasloné del 
Be (il qnale corne ho ddtto procedeva cdn bnoha idteiifaloR^ tth 
mineîaia a far da* falsi sacerdôti, elèvazfone deila'oetfâ, 'to'quale 
non essendo consiecrata da leggittimi Sacerd6li ; éM noiMineae 
adorata da que! pbvérî popoti, f quaH eètCiàt^thtdv^uifHtMMm 
alla Idotatriâ, tanto dttettata e pwwta <fa*Dfo/oItr^ ehe ai dieen 
qaasi sempre In lingua aredese , nelia qnale IfngtÉa i TaifjgéU e1 
iresunte dalla Santa Scrittura fnrono tradotti', dalla tradnalMie, 
fatta da Lntero, pnbllcainente. 

E oltre cio sentii più grave dolore , ehe alcnn Cattolfeo nan 
prevedendo questo inconveniente , avesse pnblicamente U detta 
LHargia, pensando che per questa strada, Insollta fino noatri tanpi 
tUa chiesa di Dio , poteaae introdarai la tèrHà. 

Il Re per5 colla spcranza, la quale egli atera df poter in eerto 
modo irtgmmar $antamenie, i «uot ptédiii penaara che In fitesto ^ 
non si oofnmetteaae peccato , massimo che dair ttna pairie, cul 
(corne diase) prOcedono bnona flde , ne peccano contra conadeBa 
Uimanâo che nella Oêtia o pane dêi Utteram $ia U vero enpo di 
Cri$to $ignorê nùêtfù, é éêW altra gittdica, che ee loro al seno- 
prisse, che i Postori di Svezia non sono vcr{ Sacerdôti , ne fsn- 
mente coasecrano, si causerobbe nn grarisslmo IneonTenieBie, 
eîoè che i popoii facUmeDte a| rarebbooo Cal^m^iai, laonde agai 



907 

di «Ito , e gli siMi imnpiî e ekiMe, eiNM ta Senlia ei 
«Ifrove è avtenrto.MyteeMoÉio per terrai, ti ehé la Mtiiiisimia 
«da reiigfoM aaitollea tarebbe mollo più difllcHe éï qvel ch'èal 
pnt6fita« ' > . 

ONraqvfata Lîimgiâ, eteendo gtà Ha '|»eiKO innaati arrifato la 
quai llcgiâl IIP: lÀréMo Nmifêgû Mh. aosira Campagnia, mMNialo 
per ardina S Vaatta flanlkà , il Re ptgltô an' altro nMno , cba-i^ll 
fi-propMiopar iatfodarraael nadoxiie «tinara maglio la réà* 
l^e eattofiou fi quaato inézza fa INI Ca(feflo llqaata aotiD la eai» 
difodiiostfo, teidevafa cba iriatiuiisie col DaoMra di aleuii 
âOQbri pfovatti itt atày accioofaè quanto pHma ci ffMsa àiodii.éi 
avar ^mldbf aaméra di Saderdoti €aitûUcir anaasime aparandoiSua 
Maaità di poter aoDM^Qir alcani dispensàzionii, la qaali giadica 
eMaràèeesiaria a quai Ragni, Co»i asiagaè a quel aegozio aiaana 
anttaia « a ua Munittero di San Franeeua , eli'è in SiachoAiBia» £%• 
«and» r|ianurae.la Cbieia al Tabitazioiie. £ pastoai 11 noalfo-^aa^ 
▼eiiti di quel scolari, la cosa ahbe alcuna i^agresso per pachi 
aaaai» fiaehè li nostro^ pènaando eke I derii Molari foimo ml- 
gMori di quel cli*araiio, a eseo ïwo senaprando pifc di qjHlI^abfli 
c<» tall ai daaaTa« sagni coattario effHto a quel ehe il paa^lfa.» 
fnrcioaahp dopa dhranL aocidèati , S qaalî anaeeMero , aialll.di 
qaçi aèôlni » eiaaado^la^ , ehi ptf «u^ffiiaMia» dagU .acaliai* 
dilt>€' attoia ftnaiitffa<alaWM, « stanaa^ aaiMwa aloiuit in^wil 
CflilagÛK «M^MadalMMOfae/ cAa dai Smègo d iaeeiM tUPmumdOn 
êfutmpî êd a'fittm Ponari^haiiiio cagioiiaia traiia. aliareeaioai « 
aoUavianantidraniBao Bon seiiza mùaaeda^ dm^kt to^a di ^aH 
Mùemk tmHiukwèbom U dafia Car(o no (rm^Uo^ pneke fom u.M 
Susùu, la qaale cosa causa più che medioeri disUifULa 8ua Maasià. 

€oii 41 Ba pec dve meû ooatiaai, dfvene voUe proavfandatck'io 
coQCOneêi'a dargK.îl jeoawnso che §i leyane da qoel loogtril 
P. l9rmi%o Nonego, e aveadogii ripif^iato 11 aigUlo di Ret««^ ^ 
cbe leaaxa alcona settimaae , innantl eh*io lo sapetai^ e eeeeadf 
arreaatl akuftt aUri aceidenti pari per coota di dati» Cotteg la, i 
qaali sappi aralto dapoi , io dabilando cbo ^ra dî ale«ai caHiyf 
miofatfi camasla qnesli niavinieiiti» per efcladerpe qaei pooadî 
pruleipio dî reUfîone caltoliea, il qaale si era iatrodoAtQ, i^ldai 
qaanlopotaiflaapaBdaiidoqiiesiofatto, mosirando ai Soa Miaaiè 
la di(p«MlUi che itoM spre^beper inu^dvrre cauoliei ip q«el;qal- 
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af.P^y^$mcw UaUato xon Sua liaesià dûlTiÊtime e Uga coi r^ 
€f^$$4itfc9^^deW^mmie col n ii Pobma. £d io 4iuesu.Qlt|iiia n è 
f^lffialQ ^hoi e con grande effîcacU il «igoor mi^izio apofiiolieo ^ 
1^ 4sai le^^ere f^^ifennero. tanto oporUmament^ a St^cholmio ^ 
qfmm ae.fm fonerp arrîTateallora, jiaseava jfer altre occ^aionl 
CiyyHi 4ym|[fande rottuia fra que»te due corooç Jl d^è aarçbbe ttato 
4i ^o^l)lAj»D(iedli9eiiio aUa pfindj^ Impresa* Porto m^co i 
CapitoU deU'wttone, fraH re autoUco^e il r« fU Suêzia, nei qealî 
^ qperè ^fiht ques^ ire di Soezia sî^remettesse affatto nel peu^di 
Çi^^San^ià 9^aiC€oiD6 è daUg sua parte pronlo di far in lutie le 
^0 (^4 le quali ha col re e Regina di Polama alU quaU porlù 
i4$iW. di fmof 9t di çredenza \n m^, per far qi^egli ufficii di paciiica- 
z|one , i qaali convengoni^ ecj.alJa jrocazipne nQçtra , ed a qael cbe 
çoQforipe.ad ef§a mié stjito imposto. É u da qufi$U re e regina 
il ré di Sfuziq^ ppteiu otteim db ehe già in parle accontaUono, 
^ntaKt\il,aufil cheiù^ deve al re e regina di ^zia, nel règne di 
Naptùi n 10. wm^tfpo fffri di $peran%afihe si avrà gualche modo di far 
agerarii pfr qnei rpgni sieamif aneo avresùmù modo di propedergU 
di ii^ «A dj^t^cune cose di cliieêaf avendoei il re aaignaio sopra qu' 
danan setie mila scudi: tre mila per^ libri cattoUci, quatiro mila per 
pmrammiH di ehieta clCegli dmdererehbe avère quanto prima. 



, . Pmo eott^iaAnift per wppUoic 8aa âaatità elie ai Gopwnti dl 
Mc-lte lii^<l'0if« di S^ Bfii^adiafimti m fa^ mipieeola^emfiuh 
fljh « Sofifpfpti^ ,i q||9Hr«ffW9AO fosUtairsi in .quel f^onaaterio di 
^•:ftÉ(BM M&F?'^* ^ W? <pi9Ufi case hai^no qpalelie resdiia , Il 
^ppale se mç^ti principii non saranno impedeti, spero nella.MacsU 
^i.Dfo çlie si dînera per ^nezzo del re di Suezia di amnentarla 
corne n^ 4ia promessô. 

Si é apép jdal re stesso piu Volte traltato di quei mairimoini, i 
quaii V. É. prudentementé éh tôcca e per Conto dei quali esseado 
io già imbàrcato, Sna Hàesû mi mandé per un suo geniiliiàDO i 
rUrêtti del PrirnUpe et éellë P^hie^fêièa moi figH, epermùtéSi cm- 
^mgergli amenduê nella easa dl Amtria. £ di questo me ne incaricô 
grandemente oitre quel che da altre parti era stato ripresentato et 
l^to «neo a Sua Maealà de aicun Uluatriasimo cardinale in ftoma. 
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P^rto letlere di Sud Mùêslà aiV imper atwe i alCimpêratrke «d alire 
tâli letlere per coHocar coH'imperatùre un figUaolo nâtutùU 4el té dl 
aleune baoDe qaatitè, che poesiede cinque Imgoe. £d a questo ftiie 
si ha da traitar qaesto neftiKio aceiocliè la Maestà Cesarea lo vadli 
faeendo fiir Gatiolieo soavemente'aiicorche qiiel giovine siaaisal 
dispo^to avendolo io più voile neir abitazione nostra tmiato in* 
terioramenie (pérciocchè ii re me lo mandava tallort) aioeonieaBe^ 
partendomi d( Siocfaolanio lo mandé ool aignor Ponto délia ^oiârdki 
ad accompagnarci un giorno et una notte , nel qnale teknpo voile 
da me un* uffizto di Nosira Donna dl qnei di Pio V , promettendomi 
aleune bnone eose e di andar (sieeome molto Importa) eireoapetis- 
simo. Spero nella miaericordiosa providenza dl DIoche il deilo SI*- 
gnore il quale è Fistesso Padre nella faccla, e lo 'rusomiglla in al- 
eune reali qnallià, condurrà seco aicnnl gîarini nobiii, I qnall per 
queata elrada si faranno col divine aiuto Cattolicl , se la Maeklli 
Cesarea , come apero, vorrà accettarlo » e spisro cbe ii iutio succe* 
derà, massime che ii re di Snezia prétende mandarlo in un modo 
assai privaio pur onorevoimente , e che viva a sue spese ed im«- 
pari le virtù eoUa religione. 

Questo con aleune altre cose , eh*iô dir6 dapoi, causera fome 
4ehe aicnnl pochi giorni lo dimori in VIenna o Praga per mandar 
oon diligenza la riposta alla Maestà del re di Suezia, il quale Ins* 
iantemente me Ingiuuse. 

Ho parimente a pregar la Mae$th Cesarea, f n nome del re, di voler 
fteTcrrii' le cose del eonte deila Frkia wientate, che ha per moglie 
nnasorella del ré di Suezia con oito o nove flgll, acelochè l'Iiipo- 
ralere voglla chiamar a se 11 conte ed indurlo destramentè alla M- 
ligîone •cattolica o alaueno a lasciar che in Emde sua dttà e ponn 
principale, si pôssa predicar cattolicamente, si eomè permette (mi 
disse 11 re) che ti predieMno tenii torti di predieami di Ouniefetici. 

In un medesimo viaggio e servizio il re desidera, che sipreghi 
Ut Màeaà deW imperatare, che accetli due figiiuoil del detio €onte» 
-^Msciocbè cattolîcamente si allevtno In Vienna. B perche queitê 
•rieaco ineglio , ii re et sua sorella hanno date lettere di* eredenui 
^edochèy se la Divina disposîzlone votesw cb'alcuno di ttotaUri 
• ritornasse e facesse per qualcbe altra cauu la strada di Flamdi», 
viin segreiario catioiico, per ii che non solo ésea, ma anoerioa 
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quétiala qu^le ïvtt Uraunslierga ei PuUovia vado serivendo. Perè 
la prego ùi Visceribus Chmti une coee. 

L*uiia ehe traendo in<dfra qaei capi délie cose, le quali glndi- 
ebeià Bcicessarle par giddar questa impresa, straccl queata e k 
^bnieei non commanicaudola pure ad ateatti de' nostri ee non a sué 
lempo al sigaor Niinsio di Sua Saniîtà , perche le case al gnidiiio 
a plli perfetta unione di queate d«e corone. 

L*altra ehe non uimi (con tutto chejsl veggano qaestt principli) eke 
la eo9a abkia in quel regnilquatUo alla nligUme eattoUca mwçra [af- 
faUo iodi fonàamenli perciocehè realmenieio tto con •particùlare m- 
ijeià di axdmo , iapèndo i gravtsiimi impedimenU ehe d êono e wta 
êtramrdinaria groùa, la quale con una asiidua appUcaxicne di ammoè 
neeeaaria a detia impreta, aUrimenie è foeUtuime ehe tutia quute 
ardêturu » da thi meno doveressimo oipeitarlo ma o tnlerroete o ieetm 
maiamenie o idimaticamente, 

£ pure qaesté niia ansietà mi si ralleoia alquanto celte spe- 
raiiaa , ehe Sua Santità (snppresso perd il nome di qne' regnl) si 
content A a qaesto fine di far raccommandar a Dio Nostro Sif noue 
qnesto negoaio , se non pensasse di far intiniar un giubiieo unhrer- 
sale siocome il ré dà se stesso al mio partire ullîmo me ne rioord6 
per Iratlarne appresso Sua Sanliià. 

Or per venir al restante, la Maestà ^ Dio» la qualé in qoeiio 
negoa» si è degnata di farmi conoseer più Tivamente le ricchene 
deUa Sua Santisslma Providenza, dopo una lunga suspensions di 
animi ci ba date mcxzo per peter porre qnalche cognizione ddU 
TOrità in alcuni prineipali di quel regno, e fra gii altri in nno de' 
primi e pel cuî uezzo pud sperarsi la riduztône quasi di un aUro 
regtto. Questo Signore voile confessarsi e eommunicarsi esseado 
stalo dalla sua gioveniii insiDo a quelfora publicamente iai- 
merào nell' eresia. £ mi diéde un nipote suo nobile per numdtr 
n Rooia, un' altro ini ptoluiae ehe non era anco presse lui, e si 
offerisse per cavarne d'un regno tolalmente infetto cioque o sei 
di famigUaillutiriasima, se cosi Sua Santilà verra. Due aliri dieue 
rt§m et de'primi eaneigtieri hautto prom^so i iùro, l'une il fi^nolo, . 
l'akro il fratello, p«l quai per esser assente di Suèzia et per tro- 
varsiforseallacorted^l'imperatore porto iettere aeciochèTeagi 
. meco se ivi lo iroverè e questo è di tante illustre famiglia cbe ol- 
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tre rester in terzo grtdo parente di qnel re hà STuto qvannu re 
délia saa famîglia» il che non è mara^iglia essendo già due mila 
annl che qaella corona dora et sla quasi sempre in quelle fami- 
l^ia dl Suezia. 



Due solisacerdoticattolici Snedesi i quali aervono al monasterio 
di santa Brigîda hanno ricevato parte délia facoltà, cbe Sua San- 
tità ci concedette in foro eonscientiœ e la copia délie quali mande 
a Tostra Reverenzia , e alFuno di loro che il re mi mandé e ai 
confesiè alFuno de* nostri, al diede quella consolazione la qnale pa- 
rera convenir con parte délie rellquie portate di Roma per collo- 
carsi preaso quelle di aanta Brlgida et colle litanie che Sua Beati- 
indine faceva dir da molto tempo in quà pei bisogni délia Cri* 
stianità , acciochè quelle Virgini le dîcessero. Col principe Sigii- 
mùHdo $i iono aimli otciaH ragionamenii délia religione cattoUca 
inanti la Regina ma madré. E se Dio Signor noitro non permette a^ 
iro impedimento, pub eperarsi chUuo tara un grande re e serto di 
Saa Divina Maenà. E di grazla Vostra Reverenza faccia far parti* 
colari orazioni per lui. 11 resunte che per aleuna disseminaztone 
de' libri e per aitri mezzi la Divina Bontà ha fatto , si vedrà Torse 
alsao tempo. Ben posso dir con verità che con quanti si è ragio* 
nato, essi hanno ammesso la verltà o non hanno risposto il con- 
trario o ancorche essi sieno per alcani rispetti restati nelP eserci- 
aio dell'eresia , nmdimeno et hamo voleniieri offerito i loro fyUuoli 
per eondurgU ad etur Utituiti fra eattoliei. Il che pik pienamente 
awrei faito, se maggior modo avessi avaio per farlo, £ in somma 
si tede » che questa strada di guadançnare i Padri per via del bene- 
lizi de' figlindli , è la più facile e ei&cace che potrebbe oggidl 
pensarsi* E piacesse a Dio che in ogni luogo si attendesse séria- 
mente da coloro a cliiconviene a traficare cosi prezlosa mercanzia, 
penche verhum Dei nunquam revertilur vaeuum. 



Partiti dunque da Stockolmio il giorno précédente del Corpva 
Damini in due navi régie armate con 78 pezzi d'artiglieria il nono 
giorno dqni la nostra imbarcazionc giunsimo àd Ela , spiaggia del 
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Mare 4i Panuic, wgn rtet^sso D^uiç tr« tegl^t ipioU là dA w» 
lefi^p^^tt , h quale aisad^doci Fultimo giornp i ffi^ cte non fiQk> 
»oi', ma wolu altre ii;^vi da ogoi parte di quel mr^ diri»a|8ero le 
prore a qaella banda e la noue seguente (siccome andie soi ia- 
cenimo) gettate Fancore ivi sogglomassero. 

È mirabile , Padre mio , la providenzia di Dio in quelle cose che 
^ senso paioiio ayyerse » pereiecchè in que} poco di lenpe^U.es- 
sendo i giorni precedenU passati div^rsi r^glonaaienti detla reli- 
fiane cattolica fra il ViceammitagUo del r$ che ci conducev^ p 
«ae, si risolse più fivamente a voler attepdere ad esaerç istrvtW 
j^çlle cose délia fede cattolica , laonde ebbe da me una sommi 
delja dottrina Cristiana dl ÇaMÎsio , acconsentendQ all'offeru çbt 
gU si (aceva di far isiituir i suoi figliuoli cattollcamefite qoand^ 
larebbono di maggior età. 11 simile fece vn Predieante LuUnm 
çh'era nella nostra nave a oui si lasciarooo le leltere dell' lodie e 
im buon libro contra gli errori ereticl cou alcana elçmgsîJia. £ 
m iiinUtTo Finlandico ebe condqco ipeco (beoche qiieçto fosBç 
|(ià alquanio disposto) abiurô e détesté espressamente 4H'^ 
mtte l'eresie, promeitendomi insieme con un' altrp gionv^Op 
çb'era stato istituito nelF eresia, di volere , i^citi del mare, çia- 
fessarsi cattolicamente » siccome in Br^unsbei^a cça la gracii 
Pivina Tuno et Taltro Ua fatto con partiçolare consola;i;iûAe di qad 
cçllegio e( dl noi altrl. 

Di Ela la segaente maitina pigliato un picciçlo baiteUo giviuivMi 
9 Danxic, nel quai giorno il sigaor Goricbio , ambasci^ t^^^ d^ ra 
di Suezia, era giunte , e i nostri in Ëlbinga vîcino a Cianlzia seî ^ 
lette leghe ^ ciôe il P. Var$ovkio con alcuni Compagpi ; tà^/chi^ h 
vide ohe Dio benedetto gnldava qu^esto vijiggio coi^ la #aaii<#U 
groYidenza, et misericprdia* 



Venne meco a Braunsberga qu$L êeçjretario del re di. Suêûa» 
di oui dissi di sopra , che stettevi un giorno e mezzo con sua edi- 
ilcazione e con animo di far piena relazione di quel collegii nosiri 
e di couTittori al suo re, al quale mandammo Toroelie de* Sapti 
Padri çh^egli mi aveya dimandate. E il P. Vanovicio porto alquanlj 
%çudi di lii)ripersuouso, e cosi andarouo uît Qome di Diç, il 
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mandati a Sua Maestà e a' suoi ministrù E spero in Dio k%9!^ 
deUQ , i^& (i^o^ (}^ppî i|emBr§ jla ^^irMP YWlQ pwi^fiWP Reuf n- 
dar in qi^^Ite p^UJ gi^^i^iraim» «WU H ««|Tai9e§tQ« Il tb^ m^^ 
^ Dlo ql^ j;o»i.^^. Awea, ÂUf ç^mmi e 3^li Sanwfiûi di Vm- 

9R0 1578. 

Il 06 ^d pais sw$ i|it^ét 4ç j(Wd4(^6 W^ ffPPPrt $4ViKlt 
de Possevin sur 1^ ^f^im i^ U Bme^w^ â^ BadQ ; oa f 
wit Im e&mwmién% ipie Jtan III lui Mêit dosnëe^ pour 
i'enipttveBr^ et ite< «apport Ibirôit d«s 4etaîi>ewteiMn9 mp 
dirert ««tr46 po<«té. 

ire aqp^ U^ qiià «Wii^, (i.caf) mm teH«^i ««ofti ; U pr|ff)(MKt5 
jttitp d^i guaH è »0 (Jpqsto di l^|ifijaa[^t>iw:go » ^^ ^ ^ÇtW ^JfAqra 
e C^iuoU ba ^çai^ §igA<>ri^f $1| ^Iifi gMafiFo a^m^ qim î» ^P^'' 
lia, dov.esua AUez^^Jia ale^j^ ^JgPWI> if» u^Mftrm.tp, njentr^ rj- 
cupera il restante délia datp , f^^^ gU (|(^^ il jf^^ %^ (ivàie}k). .. . 
E coQie^ j^rt§ jp^r gjui£S^ » p^rte p^^ av^ il ^v^r^ del (rat^ello 
snp re, ed aitre bgone c;)ii^, à $ta|a ^^^ . |U Li^^mbor^sp, la liia, 
to qii;»)e p^r PF? <U ^^ ^o a^yi(or^ i[c^ j»4a|so 4 jrif îoti^) , 
OQwioaU) Gioi^iyivî Qwt^m,e per qp^a^di^i^rî, (|r« iii^ntj 4 qu^J 
eon^glip »opra i %m. \m\ , 4 aitd^^ ^(i»p «aqHo 9i9P dann^ f antfi 
i^ liiPg9 1 cl^ SAl^e^l^ gpiiÇfio ^Hpo g /ator 41 ^ 411^19 1^ ià 
xermf^f Ma pi;rc2iç li»tViiria ^ U'iOv^ «»¥^ ^9 9Pl QQP^Uo jm^ 
i^nç pn^ iaypreval/ , per^ »applic| I4I tla^à d§I r# aMUolica, #' '1 
silSQÇr I>(U^ Gio)raw»i , i^% Fpglia no^lBUr^ 19 (ommbaffo, 14>- 
vaoio, alcuna persona giusta, efedele al re cattolîco, la qiiàb^ 
aeo^ çbe jl coosoglio di Lucembçrgp a)>]i»ia ad ««np^dirs^ne sopra 
Lei, passa i^om^ndare aUa delta 6ig9Pr% Marcbesa» e spediri 
SHOi i^g^ûi sçcuAdo gûA^tvia ed équipa , A<vwd9si JWiuaiFd0 alla 
dîglâtà dé una |al^ ^gAora di ^»§u» R(^, e viAm • e la ^uate 
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eot tuoi ftgli«oll terririi tempre fedelmenie alla liaeslà del re câi- 
tolieo. 

PtepL ancora la detta aîgaora Ifarciiesa , che Sua Ifaestài eaito- 
llea, e *\ signor don Cknraiini eonandino ai conaiglio di Lneem- 
borgo eh6 neUe oose dl eaea «gnora, oome si «mo iMHrtaii assai 
indebiUlAente, eoai rloonoeeeiido il folio, per l'avemr prooedano 
meglio. 

£ le leitere che si scriTcranno al signor don Giovanni dai re cat- 
tolico, e dal sigoor ambasciatore dl Spagna, ed auco da costà da 
BignoriySieno per due vie mandate in mano dlqaesta^signora, 
qnantopriina ai potrà , per la via elie ai è acrilta. 

La 8ign<Ma liarcheaa deiidera anco » che Pimperatore voglia no- 
minare d«e commiaearii , per giu^Kear aenaa litigio délia dtviaioDe 
del Marchesato di Bada , c<mfonne alla commiBSiOttey la qmle rim- 
peratore Maasimigliano diede » il che per la morte del marcheie 
PiUberto non fa posto in esecuzlone. E prega , che se è posalbile, 
i dne i quidi ai nomineranho , sieno il duca Enrico di Brwumeo , 
eUCardveêcovo di Treviri, fedeli serritori di Sna Maestà cattolica. 

E dandosi loro questa commîsslone , sia insieme comandato a* 
Tatori posti dalla parte delF imperio , che abbino a restitnîr i baii 
mobili , e lettere di cancdleriâ , le qnali hanno preso a Rodeteack 
senza la saputa di Sua Altezza e senza via di ginstizia. 

Prega molio la signora Marchesa che per qnalche via, si possa sa- 
père, dove è il figliaolo dd Marchese Flliberto , e altre volte Mar- 
chese dl Bada , il qnale era alla corte del duca di Baviera . do?e si 
edocava , et ormai dee esser quasi uomo , e da lui in moltl anid 
non ha ritennio lettere la detta signora Marchesa , siccome pard- 
ooiamente desldera. D che sarà facile di procurar per tia dl 
Monachlo, ed anco deir ambasciatore del signor duca dl Bayiera, 
facendole incamhuire per Tia del signor barone di Bernestdn , hi 
mano di dettt Stf^ra , a parte , a Arbois in Suezia , dof e ella re- 
siede. 

Le lettere che per favore ddla delta Signora saranno impetrate 
dair iioperaiore e dal re cattolico, alla deiu Signora, ed al signor 
don Giovanni di Austria , prega Sua AUezza che si teogamodo, 
che colla prima occasîone si mandino quanto prima in mmo deiftt 
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deiu «ignora IbDcàtM, «t <i«eitoperdiMfiofte sàrh pottibile. E 
resterai (corne mostra) oliUgatis&iiiui. a fare Ofm iervisio aIl»Ma«tà 
dd re caltolieo, e agli aliri da Sua Maaaià dipendenii. 

CeU à €66i que ^aratt se rapporter la lettre de Gré* 
goûre XUlà L'eaiiiereiir RodoljAie II. Voyez au suppléaient 
len"^ à, etialettre du cardinal de Côme à Possetia, du 7 dé* 
eembre i$79 , Pièces jusUftcatives n. CXIII. 
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Saetise, GothiaB atque Finlandise Naçratio, Oregorii XIIL 
P. M. Ju8^ a Rdo^ Pi^e Antonio P^naeviao, Soe. hm 

. Sœto RegnoBi uBà cui» nagno Finlandiffr Dacatu» el Gotlua, 
qo» in Orientaleai aKpie Oceident^eiii dùridiftnr^ 4 Septentrieiie 
Uceamm » à Mari BalUiica, qnad ita nenin^tiir ali oppido BA% e 
omqpecta Orisondia (tolgo zont) siue, ad Fretun Daiiiae» per qaod 
Oceaniisiiiflait,id>Ori6DUMo8eoTiam,eiRiissiaiD,abQceideRteNor- 
▼egiam, et Daniam auingiu £ gradibna» svbfwlMis Kegni Suetiai va* 
ri» snolProTinciaB» vastitas^îasiiigeos conjiel potesl^ StochoUnia 
eDîm (qa» et Holmia didlnr) , qu« sab quinquagesiflao nono grada 
sita est, Suetiae ipsius Regia. Lspponii (vulgoLappi) mille milliari* 
bas distant. A finibus autem Dani« Stocbolmiam usqne quindecim 
dlerum iter. Qolqae longe lateqae eas regîones peragravit, retnlH, 
Gallia et Italia esse majores « si Lapponii aiqae Finlandi lis adna- 
merentor. 

Planities ingenSi sed maxime silvosa ex pinis , abieiibos , quer- 
cnbus aliissimis » inter quas sylvas incolas pkires , qui hennit, et 
grèges alunt.. Lacus, qui fréquentes, et longe laleque proten* 
dvntar, piscosi, in quibus piscium magna vis, eonunque sa- 
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rftbrltttt : mt 4«8tlAt flumlbir, ^td qil%'liaffgâHotti hattd (lèfflà « 
taiis^ tl ^liis obicibW' fftipeâMà i neqoè v«ré atte dlrlfcia, vl 
libero cursn dc^aant; j^feetèr^td quod fiîirjdt'eM atitvf pkhttA 
conglaciata subsidant. Vallès, montes, in Finlandia praeseriim 
a^ilè Finmaf eUa , qulliai todbm TéllUti^ufé ; smpt^ibài et in 
Vikeaflia, qaa^Vailin JlbotfhiiAdcÉi^niar.IInBlàftiJ^^MUiiomtt 
TMtiwiAusi Ht BMgftMHdfâe iu)iiMi 8fipiretY<fM :niribAM 
incolis , qui , quvnfam hao iHan ittfî peierWt « "BlIM-f ^ulê 
Régi parent. Sueco tamen pars eornm pellhim tribuia pendant, 
nti infra dlcetnr. 

At qnoniam tria in Régna' ÏÏilT? illa oranis est disiributa, 
Snetiam, Gothiam, YandaHam, ideo in regiis inslgnibus très 
regiae coronae cernuntar : lic^i.ues item Danns, obtendens a 
Suecis earum aliquam gerat. Caeternm Yandalia potins extra 
illa Régna est , enm ad Pomeraniam» et citeriorem Balihici maris 
oram pertineat. 

Pfùyihcist strfit trficlecllli , ib qulbuà Ducâtus ùndécrnt , Cômî- 
UtM âtfôàéMk i IShiikiJàk quidem tAaftdla , Gdtfttt oaclidèDtalis , 
dicta Vestrogothia : Gothia orientalis, quae OstrJ g ^ tttte y'Bino- 
landia, Vesmania/Dalecarlia, Magnus Finlandi» Ducatns, in 
4vi saht miiiorM fiiMttts qvat1lO^ Abèoensis, Sâtagafldia» €àràia, 
ImMtia^ Goninui» ^ànp UéhfBf^ , Angerinaiiia , Qè^titla , 
llMkIpadii , Dotniii OHéâtalis , Oàndill , Vertoèlindla , fkgtlûi , 
tolla i RasbtirgulË , quiqoe !n Uandia htsoh , qni tututtà âd 
Plttlâitdiam pertinét. lu bis emufims MiiH A^ces , tfttis bêio , 
9tls]lieiotiibtis , li^i^éUbtift aeqtiat» sittit éolo. Qttâs ititéiii amio 
lesqnfiniflèsitno septnagetiîfiio sèpthno estàDant , tpi^irt «xtrtie- 
Mntnr , hae erant : Blsbni^^i tersus Ocddentafem Océannm propé 
fe^m Vefterem , Art Elfelsburgf eô àb loco , tibi âta est , di<ai , 
finom enlm marié infloentîs ea vox hotat. Dnaà allas non procnl , 
«Itéra Goltbbnrgnm, quasi dixerîs Ari Anri, altéra ChronébûfgilOi. 
At ad mare Balthieom sex a Scania lencis , quae Dano sûlrdtta, Art 
est ad Sueciae Regnum pertinent Golmaria, unà cum oppîdo coM- 
manfto. fil Ostrogôthîa, Va^enefisis prope D. filrigittâg cœnôblum. 
Krat Hem oliib Art tu Ëaropiâ , qnânl iteruni éxtruéte t(ét cogi- 
itftet. Borholmia iii tnàula Ulandia, cujiis lônglttidd septuagliiU 
mfllîMam , tt in qui daodetfgfntf t^aroeclâfi. toaster tâl H^ë 
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p»f6 ]^tt»ria HdfliFà , i[vt$b Regia «ît Stiéete* U^bu^rô est Art 
Jlta uAdèeiA fiolmfia lenc!» dlatans in tracta Upsalensf. Qtiâe véiPd 
âi itnlandia , in Abbo Cititate , una tilterios alia, qatt Elsiogrdffti 
ali* in Tàvastia , qiift Taffâuathaiia , hoe est domtis Tàvastifë ^ éttl 
lièm ilotfiéli NlStôt, bée est castrum tiotmin ; Tibnrgl quù^Éê 
Ciyitatis finiiimae Moscîs alla. Extra Régna illa Revalia tirbs eêt , àl 
nârti Livon) Httn», 40» in Li ydnia ctim ait insf gui caibÂfee, ft ftége 
Piftloftift oppignotttia est Joantii tertio Soeolse Regl. Et Knterfiol^ ai 
al qua tlia r^itaé deHoseo, dam hic obtineret Livoniatii, Reï eepit» 

Jam Episeopatas étant septetn « adnnmemo Upsâlensi ÂMll- 
eplMdpattt Prinkaté , âe totius Regni Metfopoliuno : in qaibii 
tttiie f^léaéoepîseepi omnès hierétici. Addidît Gostavas Rex Yibar- 
gênaeni in Finlandia ab se, atne Sedis Apostdicse facoUate instita-» 
liiifl, qoare bee Epîscopatas Domine eensendus est. Porro septein 
aiHi<itti , et f eri Epitcopatas U erant ; UpHiletuk ArddefiiBàùffàm, 
Ufnèopemiê, ArtriémU, dajos tttlgo eiritaa VêHro*, SeêransD», 
Sn^MÊîi , Vewiménèiêi Aboimk , qui In Finlandia Episeopatoa. 

M anteqnam Latberana labea invad^ret, aeptoaginta eràAi 
tlln<H^ift religioac^rom familiariiiiÉ partim tndnaohdrotti, paniil 
aànetiiki^àlittiii : ô qaiboa Jâm Atdlam ei tabtt ^ prftiar 14 » ili 
ffoo éoodéfiginti tirgines aitb antîqaa et veneiabili AbbaOSBa^ eiiai 
éMboft Càtboiicia Sacerddtibtts , Déo ^ pet D. Brigitte , et B. Gâ^ 
dMinae ejas flliae mérita , qaàtnm iilic oM aasertrabAiitttf , lee&ill 
pfôtegeikte. 

Dtcfteedeoft Upsâlensii, qaae osqae Ad Lapponios pertifiet, oetitaill 
et tèptoAginta , tna plu^ Parœeite ti«meMlHinttir« Ifi efl eeUMtttf 
Ffbmarcbfa , earam nliimA , qaas Cbristnm Dominiim agnoiiisel^ 
Poito in Flnmarchia octo fréitaebtefl ParOecise , in ifiiibuft erant 
fneol» qaadf aginta dao millîA ; id Possetino barratam ab Mtidiosb 
Pftas, Parcécitt, qosa proximâ Parœeits Lads: qu» qaidam en 
emniom remotissima, nempe mille lulieia miliiaribas Holmii 
distans. 

Lîncopensis Diœceseos dacentse erant vigintî aex Parœeiae. 
Vexionensis decem sapra dacenta. Scarensis aeqaabat Lincopen 
iè&k i StfégnenfSa eentam , Aboensiis plus qaàdringentlA, qttârum 
nnlla ferebatar tm&t qbâdHngebtis, et qttiiiqttâginta fattillil. 
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Etparœci» quidem hoc pêne oniies in* sifiwUf idcifoo itflMS 
a Dorea Issse, proximaiii vero coemendis cibîs , et calelaeieadîft 
corporibi» eailuam materiam habenies ad maaus. C^itaiiboa sv» 
quoque Parœeiœ non d^uiil, aed iofreqoeDies popolls, qmA 
reliqa» in sylvia Ubeniius morantiiri Lappoeiorum , qooniam 
pauci Gbristo nomen dederant , anUa propria Parœcia invenu oit, 
qn» ad noatri noUtiam pervenerit* 

Idioniate non nno Régna illa ntuntor : Saeeo , quod in Snoeîa , 
Gotbia, Nonregia, Dania commuDe pkires Saxoniel, Be)cici»et 
Attglici Toces variata pronuneiaiione reUnei. At Fifilandjenni « 
quod eiiam Finnonense dieilur, ipaina Finlandia proprivai eai , 
excepta Mnlandia , boc est nov» Terrée provinda , «pua Soetke 
loquiinr. Qaln et Revab'ae in Livonia , traetuqae illo pr^nquo 
Finlandicum quoque usorpatur : qaî|^ Finrandta trajecta Livonici 
ainus sexagiota dunuxat lialtcis nillliarlbua Revalia dtolat. If^i^ivB 
est Lapponiorum : at 8ueeum,-et finlandicum, quod voealiboa 
abondent, facilîus, qoam quo utnntor in aoperiori Germanla dia- 
eitnr, atque profertnr. Galllqne et Itali haud maie (soecis Id taatan- 
libus) Snece ac Finlandice loqnontor. Ccalum et aer i<teni pane 
nbique purgatus , et aalnbris : neque asperior, aive intoleiabiliorv 
ab plaga illa Septeatrionali. Nnlbis bypoeauatonim uaua; aed camî- 
norum , quiboa ligna iogeata , ubi accensa in earbonea aolata annt, 
perque eamini gulam fuimiB etflamna expiraverint» ferrea lamina 
In mediam gulam adada, cobiculum eo magia calefacinnt, qnod 
domus fere omnes e trabibus stroct», calorem conceptom servant, 
et eamini quidem sic sont lateritii in angiilis cubieulorain, ne 
acintili» in propinqnas trabaa diasiliant. At ubi aqu» stagnantes» 
ibi gravius cœlum , aot ealigo aliqoa. Vium longiorem vivnnt po« 
tlisiroum in montibus , et locis ad septentrionem magis vergentUms. 
Qnare non mirantor, si qnis centom triginta, sive.ilem centam 
foadraginta aeialis annos expleat; excessuri iUos adhuc, si minns 
otio , et crapulae , ac potui vacarent. Duo propterea tantnm Medici, 
bique in Aola Régis inventi sunt, alibi nulli. 

§ 1. Regiœ Aulœ, ac Provinciarum Regimen. 

Régna base uni subduntur Régi , qui cum esset electitins, iusva^ 
diurios sob Gostavo east cospil t «tî postes dicitnr. 
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ëab Heg« avodèfitm GoiaiUarti , «ife^SMiftonB;, qêi ém apad 
Regem foit PMeviau, erant lii : * 

Petrus GomeB Vysiogxburg, Baro in AidlNilioliii , ArchUipiliir 
Megoi do^ttf coBsoi^iims JoasaÎB Regîs. 

Moobn» Gyllesiieniitt, Baro in LuadMoi, et Jaglenviek« llignn» 
Ragnl CaBeellariiu. 

Erieo» Sparre, Dominns in Snndby, ProcataU«ri» Ragni « at 
faner Conitîs Peiri. 

Gabriel Ghristierni , Baro in Morky. 

Georgtaa Cera, Buro în Bi<irehe?»fc, et <Hlenob 

Erkna Geaiavi , Baio in Glvon^eeli , et l^reatain. 

Ho8an$«liildas Bidiw , Baro in LekxK)^ Magisler Anbe Begfr. 
t Nicolana Flamnig, Baro in Vaik , priniis Begai Adniiralina^ 

Driena .Gylleatîemiy Equea anratns in Nynnasa* 

Nicolana Achaty, Eqnea awratna in Eeka. 

Kttintni Pose, Eqnes antatns in SoUienesa. 

Guaiana Baneer , Efvea aunivs in Dinwholm , llanealcna Anl« 
RegMi* 

Praeter lios alii Ministri sunt Regii. Ne^ne enin ea R^|na in 
Pimttdaa untnni aire Baeatoa» et Gomitatua iiartinlw, aed 
et nnicnIqiie.Provittei» anasnnt territoria disuribiila, in quibna 
alîfnot Pannai«, qnaatm eniiibet praeat Gonanl » qnem ^oeani 
Laneçounnni. Territorio aniem Vicaceoiea, qni jw di^ît taiifttafli 
f j»|or* Vicecomltibtts Pr«fectns, latine jcfl(er ; qyio munere isi 
jSalila fimgtuAnr (dixîiBes Poesevino) Senc^halli» anetice Lamen, 
lanqnaflftsnflHDna Indei. 

Jk ViceeomelilNia pioToeatnr ad Pr»f eeu^ ». aive )Hegtferoa,:.ab 
bia ad Région Consiliom ; ab lioe ad Begem, luurranten^ Po«eyittO| 
«ndecim esse Pjrasfectoa aive LegUeros, qoibns plus treeanti Tiee^r 
eemiiea anbarant. Legiferi qoclannia partem anorum Territorio- 
mm inflsnnt : qnikHS peragraiis Ilerun iaeipinnt, ut pérennisait 
visUaMo. Id magno liono omnibus, cnm et pc^nlis commodet; 
soiommodo enim à Terriioriis ils, alqne Parcseiia, qnas per annum 
invisnnt , triboinm exigunt , reliqois Immupibus. 

Atqni antiquitns Terriloria ita erant divisa, nt siogol» Rustieo» 
ruas 9 boc est eamm fsmiliarunit qn» extra civiiatem demorsntur, 
Centniio t sive minor Index pnslicereinr : qui atatia anni teaipO"' 
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meritis ducentas interdutn Rex faÉnlia».ai(UMtÉ Q«tt taHiafcni 
AébilItaifUim il», qûéttaa tirluiBpecMaroèt, Merd^àiitarr. 

Consul ^sive Lancemamto êH Uêdeak Rmilcift deleoMs ^ ^ul 
9fmMy éonralii yioecMriilttB. Gonaniift eal tom td RégiiaiAiaiiii 
adiré , cum aliqu» a Rege Provinciœ de publick ^cblii Yooalitnr t 
ttm «I y/kkmàkuê Impitta, egàii teliîcik ii«i doBfau ilii«rii «^d 
Tecturae in singulum milllare suecum quod quinia ^ onnja^if Iialki| 
constat, nil plus, quam sesterfinU adlvîMI. . 

Vicecomiilbua à R4|iis cuiJiMOtttaçtfl Proviibi» QoMtoriftis , 
annum stipendiuw datur quàdfftgyiia^sîfeqniJiqliagifttàTMifto- 
rum; veaiis itaôi n^ fmller inKiliiniuifiS» miinfti, tu âlià «^Maiidi. 
;^ Ipst in Smolandia » Da»itt Regio AnîtloM » quia •util tmfiMi 4 no 
aupraquingenu ferelNintut eise Yiouuomltflia cmwm MUîooaiiies, 
qui aliquando per se Ipsi Dania resUtam* 

At unicuique ProTiaeia proésat frorcs i qui ex untiqoii Règai 
l«t|lMii«tl«i4iràtefteaaioribuB, situ GoanMaHisBcgiii^qiii <Mau 
oci»8ione ad Regem , vel una cum Eplscopis venlebant , nHalÉ 
ffcarn» MBitmaAiaiJnnB; 

* f euttli lAû ordo^dutn Githolica riligiè siuiite i p<r quuÉi tOMiK 
Wêf Èi ^ui uiblélipniur, ftrdli«a BedabaAUiry Bllnu^p• iit|olli 
iMgf bMiMbatÉr. Md «M Chf iaiiufttut fiuMam ad deâîMNM 
êèégit» teA^de ittimAiiittteftt edidlt, d« i|ua fciio tœosorilMCwv m»- 
ftiatt'Ud'prlÉliiiiiiliadillidsidtum Mgftft ][>dlMM» qaur ift p^ttk 
^^tf pmÊféà sont, laftenli et âiiitti* uvlu iit- unltodaié^ 
bellisque inter Danum , et Ericum Sneckl Rugaai' iwatéutiltoa, 
' Vbff<> Hmiiaâi aonfttileé quaitadr adiUMiiihi^ don vfTénU 
DM et Iflié fidUifti 8i*gttllu ànnfa pmiuftf « qualifia ^Mià euA 
dfQililHMN! tShribuÉ , ^uoi ?odint SMitètéai in Gtfàsiatori^, ^pNd 
Vacant , eôntettiunt ,* in que de ^olHkii ràbus'fahs dtaemmti Hia 
todën flôn e«dem MMiera : ^uippe «Ul asditliiaiê ^ J«tMliciadf 
alti; âc D^i^ta ptonmigabdi «ttus ineuttiiit. ffia sMopuradust 
Jûrtis Hegitt PMBftctus , qui tt ipsis G<inftiiI1b(ia prasissi i M d« ar* 
duis rébus GonsiliarU Re^ <ldlbenrnt^ Unde , ni diuinm êat^ id 
AVgetto t>rovdcatuf , citjiis defai^de «èntèHtiftS omnitto <èt tttttdém. 

SMatoféft Cités , qui GonânObul tdsnnt laA^difti AattiapHii 
numéro ittAi duddedA ; <tuô ttnn^ei ipA, dttffi êupéfsUMMSt^ 
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hûganttir, ut àuà éulpa amoVeantur, aut, âiiêdé éaofiiS ij^blfiiét &fl^ 
dicationem impetrent. 

Legfbas anttquis RegnuiA adftiinlstiràbacif, ^û^ Hh eô iéihj^ftre 
ftuiKIttam faeratit variai», que sànctus i^teciâB Àéi Ëf !<*bà vitaiiii 
îpsaitt pro Cadioticâ Réllgione restittteiidaprofddit. Eii tàntùift iii- 
téhttisda, quae âd Ëedeskistlcam juilsdicticmâti épéét^ânt, sttlfb'6^ 
fis jaiti pséudôét)iâcopte, et collapsô cultà Cathpifcb. Et tkfbèli 
fftèërt^ éum àliîg éttabant; quibnS Cafdfiualil RafrUuhituâ ,>tim <j<t 
fattôet Âllégatus, àrtîculuitt, ([ma Vo6ànt tti;leMaéticu6i; âdj^t^^ 
étii et fiomen Eédiêsfàsfîéàs^ que sàcèi'dotùti, et kûôââéfioruàiiDïi 
eôdéitt , quo adultei^of tim Àliî ceftséfehtiir ian^tîâtta IS^àrdhiâftt 
tSdActtbtnàs a sacetdoiîbas, î!i quos titiom ho( i/répserat, âblégâtft, 

Ërànt item Ecclesiasticse Leges alîaè , quàtis liquebat , quafiffU 
spiritttatîum esseftt causarum Judicés compdéntes , qiiasvé ad étfâ 
iribunalia evocabanlËpiscopi : quaè quidem legés, cttn creaf eiiit&f i 
jarabant se sartiSk teeta] «erVâturos; Siijf<9fî j^m P80dêepi$copi 
nil magis curabant, quani suis uxorihiu opère data, Uberis augere pe^ 
èuUutti, haeréfies âutem tntroductas fovere, fallàcf llcentlâé ai(]ue 
Iftidini âtlae patrocinantes. ' . . 

ta SaecoromLegibus mentîô nulla usurirum : Aisî ciifh àlîqd'â 
ffhirfbtts cireditôrlbaâ «g alienum, sive â)iud débitund Aifsèet rééti- 
itiendufn. Naita %l quid debitori pactionemntuî miituasseht , nûV 
tom jam atnpiius ereditôribus jus érat (ua repetendf. Ac tamén 
(Daf rabat Jôànnès Rex) non îpse solum fcsnerator^ sed qui cùm é^ 
rêm bàbet, plectebatur. izsa cum in omnibus lis hegnrs, tâhtum- 
ndodo gratis pecunia, aliudvealteri éomniodaretur, Rolmiae Cameh, 
tlbi confluxerant Beig» mercatores , illatis hxresibus hoc crimèn 
fnoleverai. Âdalterium, quodattinei àdLêges, capitale erat,'pr£-, 
sértîm conjugatt cum conjogata , tumque adulter altert marito 
iradebatur, ut ex legibus punirelur. Sii solutus fuisset» primo 
pecunia, secundo capiie fere mulctabatur. 

<^uî yulnus inferebât^tballeris quinque :&i dîgitum/allQdVe mem- 
brom praecidisset, deccm puniebatar : at si praeclpuo membro iniik? 
iilabatur, sive luxabatur, intégra dabatiir à>]ppensatio : ci quis 
alteri capn^» aut pectus pevculslçeet > blcque ante annum dicesûs- 
seteviUjpercMsçrcapitetaebat., . ..,..• m* 

Interfecti (reo absente) ad sépulturam ma efieretHuttorpriiis- 
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qiiMi homickia pleei^etur, plates licet effiuiisfieni hebdomada 
asle BomptuiD de reo aippliciain. 

Indld pfBiia irrogakitvr, qai Mcando senientiam poslremam 
rogatus banc dismlittct, Uiea non prorogabaiitar : itaque caat«ni 
aniiqaa l^e , ne coi aiieaset Procorator, siT6 Advocatus , unoqao- 
queuiminuB suan ei»ram Jadice caosam^ente. Vidnaa , pupilli , 
Impotes meDiis, aot iroraaa rades exeipiebantiir, quos qui arctiora 
propÎDqaiUtîs viacnb atiinglt bie eorum caiisam tuetur. SI quia 
cjusoifMii deessel , Utor a senata addicitur : sicqaQ qnamptinmm 
ras oonlicelur. JadertameA excosabatur, si qnando josà de cama 
seaientiaiii disiulisse. Rom» in Domo D. Brigitue, relaUna est 
Possevino in SueUa,estiti88e dao Soeticarum Legam exemplarîa, 
q«» Soeci latine Legsteriam vocant, CDjos alieri a postremo Epî- 
scôpo Lîneopensi e fanilia Brascbia ad marginem notatosiia qaoqoe 
Biana adscripiae foissml Jaris Givilis Goneordanti». 

'§ 2. Rerum MUitarium IK$poii6o ac Regimen. 

Unîcnique Provlneia ordinaria pedîtum et equitum Milltia bob 
deerat. In Regois Snecae, etGothis tringînta duo peditum vexilla. 
Çob veiiUo qningenti «lexcentâye, interdum item septimgentî pe* 
dîtes, «qnali peueRoroaiae cobortis nomero. Hi ad Régis imperiom 
prœsto, ac pleriqne omnis sclopetarii : paaci ob sylTarom densita- 
lem bastati. Ideo et eqates non lanceis', sed brevioribus sdopis 
ntuntor, qualibns, qui io Germania Reitri Tocantur, âd epbippium 
Btuntur, omnes Patriae eiUs qui plerumque ad eonsenratîonem sa* 
Huntor» et frîgori assueti, quiqne sibi vestes, calceos, et ipsas tor- 
mentorum theeas pavant; qnare et bellis aptlores, quod neqoe 
nultae sarèinae progressum impediant, et otium pellant, nec turba 
lixamin, etcalonum mutilis, regionesexpilet. In ipsa Holmiae Arcs 
txcnbitores somma byeme ne longfssimis qnidem illis noctibas 
■raiatf , patientissime senrabaut excubias. 

Yexillo pediiimi sons est Dux , qoem Capitaneum nomioant , 
quiqne milites bojas loci régit , ac signifier. Ducf (dum etiam In 
Patria bellabatar adverstts Danum , et Hoscum ) stipendium erat 
annunm qnadragîDia tballerl, vestts uns» Immunitas sibi pauclsque 
t svis a triboto, quod Régi pendebatur. Militi ea non erat, nisi belio, 
•m hwjMê sospleioBe dunmte , siipendiam autem thallems mens- 
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uwM , mit qutiiia pan tnpUiis , <pue tifti ej«8 p«ewi« "qé/m 
marcae« Dnin ad signa tncedimt » pneeoiit, q«i donoa «t it attw w a 
parant. Conflato exercitui , et procedenti jam sub s^ois » sive in 
caatris demoranti , datur praeter stîpendian cibos a Rege : si 'qdls 
in hoatium venit potesiatem rediniitiir ab eodem Afige , Idqne 
more antlqno .: si tui equ«8 ioterficltur, hiilc aUer gratis a Rege 
iraddMiur. 

l^exilii eqoîtiiiB paulo minor, quam paditnni , nmiero» : e«i 
item Dtix, quîque ejm sob ipso fangftnr codem bffieio , Vexillifer. 
Eqnitisanniram stipendium Tlginti thalleri, yestis, immunitas item 
eiqe» de pedite dicta svnt. Praefeetis taaien TexiReram , qitiqne 
officiaies alii dicttntur , tôt stipendia pendantnr eqnestria , qnot 
famuli enique svnt equis ad lieliaro prosequent^. Itaque eomltaut 
saii^endldo bonestantnn 

In Soecia et Gotbia Vexilla Eqoitatns ordinaria nndeeim : 
in Fialandia doo; plara tamen conscribi possent, ni peevnfai 
désit , vti Rex dixit. 

Qos snDt Vexilla in Finlandia dao, altemm est gregaHo- 
mm Militum : alterum nobiliom. Pancius baee in tam vaaio traetn, 
Inde, qaod nantae , rémiges, opifices , et opéras ali» navallbos et 
maritlms dassi addicvntar. Quod item Provinciia aeeidît ^^u» 
magis ad Septentrionem Tergunt , qtl«?e monlosft et alpin» , 
4|ttaliB Angermania : sîTeqnae carent eqnis, qnalis Ualecarlia : et 
liia enim rémiges elasai suppeditantuT. 

In Smoiandia , Yestrogotbia , et Ustro^othia nebillnm EqaHmn 
Wezilla sont qnaedam. Nobilitate pr»it Vestrogotliia. Gregarionm 
«ntnm atqne Nobilivm Eqniutui non pramont, nisi qni nobiles. 

£qBi ad laborem apti, statnra non magna, nec panra, qmn 
4mti , minores Pbrisiis , qni et Pbrisonea dienntar, iiiiae pnrfo 
<lbo eontenti. 

Singttlis annis aniversa Militia eon? oeatur ad loemn ; dias a 
Rege Prsiectis iDdicitnr. Meqne vero ad cavaidas defeetiones 
.-■iTe «onspiratlones^ loens et tempos idem ; baeeqoe panlo aniaa 
îndieaMnr. Qmn neqne instrabainr exercitvs ab ilsdem, qni enm 
:snpeittorlbns annis reeensuissent. 

in R«gîs Anla nobilis qnisqne suam ita 0rit ottcmm , «t per- 
'petno qoinqoaginu snpra treeenios Eqnitea armati aini ^ntÊm; 



Stt 

fiil^^iwib Af g«« UeaMèMtttjbvf • Eqma^ EqiiitiM imieoiq Wt ^ 
liwiilt, «îiiimnD Bcp (liaEiierorf m stipendiiiai lifteAttrasia. 

S ^. Jlfarîfima C/asm. 

Rfg^i «lwl| 4MrilUiarû «ni( quinquiigUiU iDiUluriam Iteviiiiii, 
•Wi^W A«99 Pj!9^DS, ei &iii>iNr»fect«s eive Ada^imUiu» , «t 
Yieeadmiralius praesnni. Septem ex iis tonc maxim» eriiil te 
^^rtiu ^%% #i)iidis6|infi «e m(ifi(rime co»8Uruii&t. Hinoribi» impo- 
illMl qiM^ragif&la a^i^ea iioii ynedi^qcla lormeaU : Fiiriaiidiiç or^ , 
^lijip q4iaclri<<i|^U^ Ualicis mUUaribus^ siawqHoque Botfmlciis» qj§i 
iiaUngenU^ prot^Qi^itur, Regaîque SueUae ad littos iocote , atqni; 
tlfiftvlai q^^aa^aiQ, iQiuriiiiaoïieg^Hi^ ^barom vîm peritonim ^ imya- 
yl(l<Mriii9 lipwifiiim aubmintetr aou SaMù cum pngoanduin , i4 to 
mari , Hieme autem in Terra , sive conf^eiaUa lacubus » «inîtot, 
et Nam ipsûis pivHi» tuaoqpe veciaUiHii et îliaBrilius pervja , qo» 
HMmO' dtflicilîii^, af loBgina iranaeonda. Porro nasNgia ntoora 
alia pleraque , quales qas ab Suecis Spingaa TOcaïUur, et aille 
«fmpMitî , ac Ycàendis Ëqms idMM. 

• 
^ 4. C/as«î Mariflmo? histruendœ , atque duçendœ unde 

sumptus. IpsjDe quoque Naves ubinam çsse saleant, 

. Al com FrMîneiœ pom^nt Aegi tribntnin boam , pecaran, 
.•vlttai, piadvm , bntTii, aiUginîs , faovdei, hinc bona ptra Ttotagi 
loço stipendii Navium Âdmiiûatrîs ^ aiqoe Naudaria , ariMkrea ?aro 
tfMqii^iaiun»fliaierian ; fâdioefert î , enpriqup (de qaibHS ^si> 
jamiMnaiMa et Mnoenia abunde^vppeditant ; miraiiilim nt bod fit, 
dixjtte Aeigfiai, qvid in elas^in atf uendam dénis »yriadiuD eesie- 
aia aqieorapi nwmnmin eaibo&ico Régi coiisiaret , ne ceatMoi qui- 
éem ihalleronifli ndllia sibi in idipanm. impendî. Pacaie .Regao 
variis in portnbos naves locantur; majores in Holmi» poiiiipar- 
awplo , loeîqaè natnt a luiiasimo , itt -sine damissiB andiefiB nil 
^pcrifliili anbeant. Ex i^erto emm Baltbieo mari aiaus oetogiali 
jMÎliiRriMi Ilalicof «a aiitendiuir, qui portam Ulmi quasi folwidai 
«ttcii ab omil Teatarara injuria et AaeiaaiiQBe libertm , et plari- 
marom navium capacem : nnmeraia annl majora mInoraTaiiavygia 
tt^eanonna , dam iU «amiiB, ireeenu. Ad Finlandiie oiaai, por- 
tiiqna iclaBéa dis pooiu , lim advtraaa Moa^wn, tvqn ly q1l|dàGa^ 



m^/é^^UUÊÊlkmvmMmk, rm8i|wie UImm, adtiim ip p ortt^ i i 
f«o veeiifftl a Aag^ ««i exigatur z qai|iMbf6«| #t)l«|e UttM, «I 
toeant» I^OB.qa» iaterdani nagBesediidontiirpifliiOiijviiiiaïut 
Milseripui protmouitiip. 

§ 5. Redditm annni Suetiœ Régis. 

QmtiMr snni, e qubiis Regioraiii sttmna raditnam «DUUUpMl- 
qoam Catholica Religio fait explosa : Proventus Ecdesiastici , W^t 
iiia« » Gtoliibayo , el Deelm» terreBoram (hielwmi , atqoe âni- 
«mUqid, ac pelliuin, Yeetigalia. Quidquid enim Temptts, eai Saeatf 
doliis avila pietas, Deo dictante , attribuerat , id om« a^ RcipiA 
fiseum tradaclum est , portione illa dempta, qua pseudoepiscopi, 
atque minîstrihseretici victu alauhtur tenui. Âc tamen sive reditns, 
si¥e qwBa^cra^vpelieic e tepplisifiapîeeotrogal^ fiiit,aUiim fiimm> 
«( çum e eultu GaUiolko pietai , divUlaBqjie. aifiuarQDi , pvo&mna 
qfml etlinica» et iFcta pe9vna« teinte ip9û Ref^» fiierit îh^wm^ 
fodia^ çQpri , terri, plmbî» argenlîwuilis ia lads simi, toii «I 
oopri plore6« Ajgemara qn^iiian probum-eit i iadethalleri ««dmir 
|«r probatUftinai, T\x A«ri appareol. Moneu Mania apHd Ragiam 
CH^itur, qjm fer^<inaîaafgeii(<ea: Tiiallari, qaai4a Tiiallereraoïpara, 
•Wiqairta» Roo^tiç fit gQmir^tfiaiic ; iionsiiç ea liagoa et laUaia 
fçt^da iiiQa«^ta » e f^iba^ irigiaia daobua oaofifiitttr ttaUarm » a 
cafjro nil cuditart Taatuluia laoneA» ranstiQ iminisaeiiir» pto<4^(* 
jaie, ^ «JimpUcitate, qoie v|g«ba(« antîqqiiaa* 

Fodin^ saM^ al^iuol ante auftoi eqfieraerat, négligeai #vaaait» 

9ecii09 {l^ra meMllU, ni Régla aompfto purgatar, Ri^i daadaû 
^la ip^laa ia^peaia fodi^r» e^ iiqaaiar, i» eodem aoieiaUo nareai 
fos^rii>a6 , et alijs aperis ^vHur. Jam de lerraais IractilMia, ar» 
Hiaatis, 9taifaaiibiia« pelllbaa dîciuin est. Quarom omaioni a|ui^ 
Si^ioa seribas raiîoaes, aaoûaaqiie eanim extaai, qaifauaaani 
^^GTii^uài, kwo, qua apudeam faimoa, éoadaTîgiali mHHa 
iMMm 94 RagMi e Ifibuta fjua gêner ja perveoeniiit. 

QeUa Regaû iamalfieata CKMaaaaattta, eihariaqaa IndiasaiBr, qam 
staiw aoiapartauiar fliiabas Régis, cum loaaiitaF, aabditi aapal* 
l^Qtilaoi » vasa aFgentea» aliaqae ejoamodi eaataibattal. 

PelIiiwpiQTiaalvs qaotaaniajioa idana : laajar nu^ara fdgapa; 
m^w Vapaioaiiti. Ad toftpaaioa IVagiaa «itiHur aaitba , qui «i* 
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captofttm anôMOiadi ei^oret. Pékà fa Rflgian tttàUt db- 
trilKHMUir propInqvlB Régis, aoUeîs, amieis; mnreaUirilMM itcn 
toeo ■Mfeism» ^«m Régi divendilent; caeteran a L^pooiia nil 
aliod; quaniquam lii satls ingeniose textrlnam, etacwi in qvi* 
buadan operibus exercent. Vectigalia sive in portnbiis, aive alibit 
pêne nnila. Holmiœ taatum, quo licet Trequenilas merces impor- 
laotar, ex hia tamen m tbalicfonini annua Tiginti niîilîa fz^e- 

bântnr. 

A nisticîa, qni etbos, et commeatas RegI band mittant, qain* 
fne, aet, octove Iballeri annoi non Tiritim, sed a singalis cnjnsqne 
familili pendoniur. 

S 6. Regiorum rediiuuoi Admmsiri. 



Regiis reditibna praeeat generalis Prsefectm, alve, nt Tocaiit, 
CemmiiaarinB. Raie enfa snteerîbendi mandata, qoibva aUpen* 
dinm raliqais adaiinisiria enrandan. Ei snbest Qo«stor, qai The- 
aawarioa Regiam eiigens peconlam terrât, reponens in RegiuB 
Ararinm. Qa«alori adavnt qnataor Gaaierarîi : apod bos aaser- 
vantnr Regetu reditnom Regiorvm. Htque data oeeasione cente- 
nlnntannnl. Post ezpletnm annna generaii Commiasario et Con- 
ailiariis aliqQibua Regiis, qaorum modo bos, modo alios Rex assi- 
gnat, rationes dati et aeeeptl intégras reddont. Qnapstori item in 
sbignils Provineiis sunt Exaetores tribnta, et qnidqoid ad Regem 
^pecut, mittentes. Id qnoque infertnr in iErarinm, somma iUata 
innttK peenni» «stimabatnr, demptis extraordinariis sobsidiis, 
aex, sepitemve Atri Uinms« Tanna est eentnm mille tballeri. Re- 
talim tamen, aiqne Vibnrgipraesidiarils eentnm mille tballeriannai 
cnrantnr. Anctieres rediios fore existimatnm, si opifices extern! 
Miais adbiberentnr, inoohe vero pins agrorom exeolerent. Régi» 
antem naves maferiam «dificandis navibas, metallaqne alio trans* 
veherent* Gapri deciau pars, qvod e daabos, 8î?e trfbns fodiais 
effoditnr, ponden mille qoingenu ad Regem perreniant. Sebipon- 
mm dieltar ea lingna singainm pondas, cnjas pretinm aliqnot mii- 
Ubaa tballerarnm ceasetar. Reliqnum enprani um ad eospertinet, 
in quorum agris, traeaiTe reperitur, qnam ad snmptns, quibos 
metaila pargaatar. Fodiais autem prsest genenlis Pnefectns, 
ta lingna Faai?aeant, quasi diceres Itallee generalis faetor. 
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%T. Ingetàa, Morà; IStus, Qbua, Vetûtuit yEtUftàa. 

Ingénia verô non artibus tantum mechanicis, sed et disciplinis, 
alquescientiis theoricis, uiiet variis idiomatibus cito percipiendiSi, 
idonea. Germanice, ac latine nabliiores, et scholastîci fere discunt : 
haecque liquidîus, quam Germani enunciant. Mores simpllclores, 
quostistus aat ambitio non movet admodum ; contenu cibo, potu^ 
caeterisque necessariis. Sicinculta pleraque, unde» si plus sererelui;» 
irimestri spatio ingentem triticî copiam mêlèrent. Tum euim sol 
maxime calescens» qui prope cirea tropîcam solstitio xstiTO Tolvituf 
per dies longissimos ex humo pinguî, ac nive diu madefacta maturam 
exprimit segetem. Ât simplicitatem labefactarunt Scoti, Germani- 
que milkes haîreiici, ut et suspiciosiores solito, atque astutiores 
evaseriot; balneis assueti , in quas mares, et fœminae ingrediun- 
tur, eo prouiores in peccata carnis, quod jam haeresibus implici|i 
Sacramento pœQitentiae non amplius utebaniur. Ebrietaiî qooqafi 
laxarunt habenas post baereses bausias, vitxque laxaiionem* 
Unam peii|3.genus erat blasphemi», imprecatio nempe Dâemonia* 
et mutua obtreoiatio. Ritus in templis antiquos retinebant exteritti 
specîe. £a Lutheri fraus, qua populi decepti sunt, Missaç nomin^ 
retenlQ, ac parliam ipsius (sed vulgari lingua) publica recitatio, 
superpellîcea , imagines (nisi ubi Calvinismus irrepsit) et caetera 
ejusmodi. Pseudosacerdoies, et p&eudoclerici , non clericali, sed 
rotando pileo utebaniur, non autem, qui Laici babebantur. Jejunia 
antiqua plerique inter rusticos observabant, et orabant pro mor- 
tuis, beatissimamque Yirgloem invocaniesvenerabantur, seniores 
potlssimum. Eoque ipso tempore, quo Possevinus apud Regem 
agebat, audîlum est Finlandis in more esse» sternutanti dicere , 
DeuM et ejtu Maier te adjugent» 

Rustici in domibûs habebant adbuc sciplones , in qulbus singu* 
lorum mensium dies festi, et annîversarii Sanctorum insculpti : If 
pro Kalendario eraut, pietatisque antîquae vestigia. 

Templa Parœciarutn omnia e latere cum duabus turribus , sat 
solida et concinna. £a a Parœciarum subdiiis ornabantur. Caeme- 
leriaalicubi cincta muro et custodita, ne besiiae irrumperent. £x- 
tabat adhuc pars Altarium. In quibusdam item Templorum clioris 
Breviaria et Missalia in papyro pergamena membranisve conscripla 
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Tidinmi ^t» Uwf n puU^ et U«|is r«UiMiii«iNAUir oMeu. 
Duplex trliicum, ex quo pauis, alterom noyembre, alierum majo 
fiitaiii, qu» àogasto metontur. SHiginis usas freqneos, adniitae 
lamen Intérim tritico; lîcetparom qooque e tritico confleiailt |hh> 
nem. Hordeam nascitur sat probum. Trltiei lamen partem cereri» 
fis eoquendae adhibent, qtii commonia est potva» quaniTls nobiles, 
ta ûpnlentiôrea tina Rhenaimm, Hfupaniu A, flalliciin, Bjérmncl 
et crematuai, hoc est aquaro vit», bibant. 

Popolis natora locoram penoria laborantlbaa panb cal ex hirtniM, 
qn» e cariîeîbns pinomm et abietom melHur, qaamTentrIcttIdsa» 
htbrem, ob ealorum insitom exptrti , non modo virant , aed evi»» 
dttnl rôbastlores. 

Bovinas, vervecmas, suîllas, ansenim carnes, qnaa fête aalietal, 
fRllioarum ilem, et ejusmodi alias, qoibos aAandant, edniit. Yiitt* 
Hnas vtx tinqnam. Piseiam « «li dictum est, ingens copia, tecen^ 
irnm, salttôrum, qniqne ad fumum torrentnr, sive frigore tteesn- 
Hir absque sale. Fasianf , pavones, ceturnîces plates, aed qnof «ai 
«tro dttriof , qoam nostra, cœlo viddicet inelementlofe* Buiyr#^ at 
koe eptirao, caseo, lacté nen egent. Quin Butyras pfimani aa mpe r» 
Wt poatrenam ferealum. 

Legamifia non deeasent, sed prieter pisa milla ea^ttit. fit piSD> 
Miai ^oldèfli frequens naos, nec gastns iosaavis; qam aiidi » aei 
ùftM nensia inter alia cibarla ibiponontorw 

Flroctas arbof am rari, pjrra, poma, prana, ceraaa, fragt taarai 
ritertim, sed hâêc vix attingunt. Uf», ficus, olivae et alla nnaqaa», 
îlisi allunde, Importentur. Herbft tribus qaatoorve Hnni meiuttas 
enatae nuUo apud eos fn pretio, nsave; caules tautom, bique aalM 
ffi hiemem servantnr. 

Vestitus sîDiplex, quali plehs apud Italos, piteh tamen peMieei», 
Ht! et vestibus, quibus pellis subductae, utuntur. 

Mulieres, elves, ac pêne omnes Holmfœ vestîbus nigtiim aapsr 
ioduunt et oblongum pallium plicis pluribus, qualeâ in superpelK- 
eeis dericalibus. 

Robiles Germano, sed moderatiore vestitu , qn! etîam phndttni 
est lulico, quo et Rex, et Princeps fllius utebantur. 

Rttstiei in Itinere securim loeo ensis gestabant. 

flobiles et eorum famoll ensas , ae minores sdopos. 
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D<wiuanjmligiiMf4e449A«Uimff#9»4iiiil'qiMiii Pvkmto» 
Civiutibus umeB Holmlaei peoe udît^sv, B#f «lîi»» Viborgl d»a«» 
sQDt lateriti»» inif r quai aliqvie ^mpro QOQtMiA^ mi TemplinB 
Yasieneose» Uncopeose, Ari^ Siocbolmîotiito» tt alit ejasmodià. M, 
tecu lignearum dooiorum» gleba tarbfilCeaie iai^mitar, «t we 
primo Yirescentk appareant. 

De nomiaibus poruiuno» atqiie oppidoruin» aob quova gitda casH 
$int siu, egii Zieglerus, qui cmn Uistoria Albtrti Krantii» mvIUi 
abhiac anola, sed cum Knatlum tor^tici FraocAmlleaMs ad 
OEnnm emislssaDt, addkiere iimiaaraa «pialolajh ei Indtcan Imm»*. 
sim spirantas, quas ind« absciqde«<to «t combaronds^ Alqui of^i 
pida quidam* ei looa Ziegleruc ftoeoin tnbmit« qui dalnetpi baU^C 
aUiav« conditioDibua ad Dajfiia Rcgnum jan ptrMMbduit. De ff«^ 
dibua item, siib quibua toca% Périasve Snecitt piaitt diteliaa èb VU» 
tenteaU» e^ Sueeis ipaii andîM suai. 
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SeittttÙIttflÉttf P eiw fiia fiiiÉlQMft« 

Sereni>«tm4 Regina. 

JM ÛMM JiMi €fa p4em«bQ«rat Hé recw i fliiyrtailqu e «tii^ 
iamliiittii %wèKSàb R^efà «rga «aft!ho1iM& Tldlëfcmifi; 1d «ameir 
b i^ ai iedi WH) «t t>terï<|«e t««t)«tis!ft fere am^mh «ttens i(Hqi)M 
aipemreni. TMi^eni #ir»r«'ilittdK^\PM09ijtt VM ^aM traf^tein'i 
SiHtailfHto Mh Ha pM«mM tKM tlat» omniekn iSvbHaftfmifni 
aMUHlCHfiit. Cflfori Mrtetai intarm In ea te tetKhrte, «i iiralto mffrttf 
aM q ue -gftfiw laH ^ w Ifc niïteiô alratide Côtnpiectl nequeo. 1d Ipstfm 
nihilominus exanimo gratulorHajtiMt! fiesiYae ; titrft tpemadint)- 
duiD péjawi cMtmmÊHm fat^onstans est hominum opinio) pru- 
deniissimum Regem conjugem suuoi Chrisio lucrifecit , eoque 
nomine de ipsa catholica rel i f iowe -est opiime mérita; ita sempi- 
ternam a di?ina bonitate mercedem reporiabit. Mihi yero, cui in 
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XLVII. 

BespoDsa ad easdem Petitiones a Caesare Montalcîno 
. Fmcî&oano Theologo , qui Congregatiom Csordîntlimn 
.a PMtiioe de Hsâem ioslitutse inteverat^ jnasa Ponti- 
ficis Possevino communicalae. 

PRiEFATIO POSSEVINI. 

Aiqui ne pereant duoriim » t a4fe no »CraB Theologonim insfffniom 
labores, qaos mandante Pontifice deiîsdem Régis peiitionibus sus- 
cepere, iidem sunt hic inserendi, quippe qui et Sanclae Sedis sol- 
licitodinem.testantar, et magno iHoiesse possont, eam hajnsniodi 
negoUa satis ardua tractanda contigerint. 

§ I. PRIMUS ARllICDLUS. 

DE ORÀNOO, DEO PRO RSGNIS , ET REGE SUEGliE. 

Pit admodaiD et nunquam satis laudata petitio, digna qtiideai 
fit Staa SajncUtas noo modo sibi annuai, sed omoes Chrjisti fidèles, 
jft^erga catholicam fidem hent affectif magoo charîtaiis affecia, et 
ffinore oraljonibus , gemitibus, et devotis precibus Deum orent , 
ut ad ^ui sancti nomiuis gloriam fidei çatholicâe , et sanrue Bo- 
^aiiae Ecclesûe propagationem indies Teriiaiis Sa» Majestati, 
illiqoe Regqo lumîna suggérât , cath^licœ Heligionis igniculos fo- 
Veat, hnmaoos timorés depellat, pravas tentationes amoveat , et 
inceptum jam opus ad optatum finem perducat. Cum itaque prior 
bxc petitîq scrupulî nihil , pietatis yerp plurimum habeat> non esit 
^qod iq ea pluribas immoremar, 

*- § II. SEeêNDUSAKHCOLOS.» 

DE MISSA YCLGA&l IDlOMATE CELEBRAMDA. 



Plnrima hic articulus mature ,prudeolerqae mediianda 
plectitnr. Prîniim ul Missa ex diversis idiomaiiboi condasata in 
Ecclesia perpetao cametar, ei epiatoia, c«i evasfelîo, el Syabol» 
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▼tfoaciila cananliir, vel leyantur. Secunduin ut alu voce verbt 
eoDsecntioDis proferantur. Quarum petitionnin causas subjongit. 
Prinam yidelieet, qood Sanctas SigfHdus illios Regni Apostolus 
Missani primam Angiioe celebravit, cwn tnnc temporis illa dao 
Régna Gommiiiie haberent idioma. Alleram ne popolus animad- 
▼ertat novos riius slatini iotroducendos. Tertiam , ot popalns 
possit ioteUigere ea qo» dteuntiif', qoippe ob îdiomatom Saetiel 
nimiriiiR, et Latini distantiam nîhil possant, si ea JLAtine eanere- 
tar, percipere. 

Qood igitar ad petitiones altiiiet, quoad primam, nimiram de 
nûoîQAe îdiomatum, crediderim hoc non debere concedi, qood 
enim fieri non débet , uec illad quidam expedire videtur, invisa 
enim etiam fuit a saeculiB , a tempore Divi Gregorii Magni , ut ha- 
betur in rc^istro , libro septimo , epistola sexagesima tertia de 
Missa diversorum idiomatum mixtura, ea prœsertim ratione, qnod 
ConstanlinopoUtanam £cc!esiam imitabatur , lametsi ilie Sanctas 
Pontifèx si quippiam bebraicae , Graccaeque, Latinae LitnrgUe addi^ 
derii, a Divo Jacobo accepisse testetar : et quoad Grsecasaliquas 
dictiones modum variasse Graecornro in canendo Kyrie eleyson » 
«mi tamen paucula ex gravioribus linguis tantnm ut AUelnia , et 
Kyrie eli^ysoa adjanxerit, et permiscuerit, quq>pe qui vemaeolaffl 
lingoam nunquam permiscuisset, perînde ac a nullo expreeibnsin 
aiîqna Liturgia/vd Grœea , vel Latina, hoc fuerit factiutum ; non 
iaoim graviiatem, majestatemque suam reiineret, atqueadeo neqne 
eatt reverentiam, pariter et devotionem haberet; £t ut secondam 
atiittgamuB petitionis partem , In qua expetitur, ut Ëvangelinm, et 
£pîf tola lingua cantentur vernaeula» profecto si hoc eoncederetur, 
aacrosanctom mysterium Missae um a suo fine , qnam eiiam in 
parle a sua forma nonnibil distraberetur, quippequod non intel- 
iigentiam, sed fidem, et devotionem a cireumstanti populo requirit, 
m in Canone ùcta vivorum ad Sacerdotis libitum commémora* 
iione in Mémento prosequitur : Et omnium eircumsiantium, que* 
^«m tibi ildes cc^niia est, et nota devotio, etc. Qui enim Sacrum 
^ideunt audituri , adaunt non ut emdiantur, sed ut offerant vota » 
ut lîlMrettinr a peccatis, ui orent» nt defunetis smi sutiragia te* 
pertiaiit. Sacerdolis namque muniis olEorendi , et sacriicandl mv 
inmlniflerloTeiU versaiiv, oral pro pop«io^ oliért pro populo 9 



li ffmuûù ûMr Miftantti tirteamit , niûMrtvai veriii eiCNct* fi 
AW ttM|P4ai lliss», Td ftcf iteii parlMtt, tel «d «tteiMi tMriMI 
•UbitM Maqvilvr» uuée p^Uiis ia Atiaistenimi iioan Iq endîiid- 
«•m » «t migis nt in msUiimhiîuii urni Metifttii» q«iBi ia poyall 
•mdiiMiiei et iateUigenlim foranlione i^tol«« ei E?Mif^elii kth 
Itonai faaniiu idgeciii, si SBiiioHim PMiiiecm Ifiatoentinn li«Ji« 
MMtM lertium de mytlerîo Wêê» Kbro teeundo audiaiiMM* Niàll 
itaque moliiur ratio in articolo posiu de distaiitia idioputiMa »tt 
de inlalUgeaVia • 4«ain leqoireMt popalvi, si idkMiaie pwtfw 
daataretnr. Cietenim neqae njriiiliolaai débet in eed ei Ternaenli 
idiamate eani. De qoo forte major Tideretnr ratte babenda , ai ta^ 
hanantina «teatar, nta elrcMMtantibua» dam eanitar, iatrtKga' 
tor» qaippa qaod ait idei preteaia taae aUqaaIam debmeat 
Chriatioote babere oagnitioaem. Pertinei aaim ad eam faHi 
•iplioaiam Toeaat rodiores idem. Nibilomiaaa uawa bi^aanmC 
eanfimaio ad tètam apectat Eeele^am , i|aa latione tel f paaaièt fia» 
aerdea, vel eabdiaeenua inprimia eaaere solebaat, mot cbetae* 
Haé Jaoo eHam Eeeleaitt aubatitaitar « qnm omnia in myaleriam » 
non id «radiiîonem aunt poaiu. Popali avtem maana laac «M 
aidem idel ceaaentire, et der ota amisiere eaafenioni, e^jaa iaïak 
ligentiaqaantnmlili aeeamariaaat» a Catacbiala aaaeqaitnr.qai aaa 
modo latiaa« aed veraaeato liagna aynbolam docere potaai. Aida 
qaaé aymboiam, qaad in Eeclaaia aaiet eani aon eat ittad, qaadad 
Galaabaaia attinet, aed qaad fiaeieaia eaaii, et Patram ajuboiam 
appaliatar, qaod est qnaai Efaafslii aspeaitlo » at iaqait 8aaetm 
Tbemaa» i. p» q. 83, art« 4, ac proiade magia ad eipliaitam fidem» 
qa» Boa papalarlani^ aed profectiaram en, et eoaTeatnsEoaksia 
pratÉSiia» speetat» Qaod aatam ad verba coneaerationia attiael, at 
aita vaee pnafieraatnr , pimter eaa rationes qaaa Innoceatias ia 
lib. 3» aap* i, de mystario MIasa tradidit » h»a verba poiîaainMfli , 
alqae adao totaa eaaoa eat aecreio diceadaa , ne prsaertiaa ferli 
fiaeraaanau vileacaftat, ne?e ilia aeîeataa plabei, fmmiam, paarl^ 
et rastM in plateia, et vicia, aiiis^ae iaeongraia loeia eaaeraatari 
qaa faiioaa qaaaAaqae pastarea qaidam fa agro Hta eaaaalas a 
iaa pa waia as faiase aarrau lia fitaqae latiaafbaa ad diflatfÉa agi 
aimBB ^ qma avfaa caaaaafaiiaMa Teraiivm am piamwa waam* 
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eémmiltè littvesl fonftntii, quîppe q«i ea verbi , ni bueriiiMMl 
iftttitatfva, ei non «oii8«enliTa agarpat ^ enfm fnpfiis Ulè, ot 
LoftnientiaBi leci comniiineB Ncentent , doeaii, iiiipiiens reeHH 
■liaiiler hue ▼«rlM , ul âgnoecanl eomiminicatuH (4i«i ntei adsf ut , 
ttnlh unquaiii nobia MSaaa eat, a quo et nostra Eecleafa In Gfiirfatô 
âd ETangeliam, et orationera et hymnoa est congregata), quid erga 
boe Sacramentum stt liobfa Tel faeiendom « vel credeDdam ; ât 
proinde «ngillat nostram trerlioraiD comecrationfs clam fbctaaa 
prolationem , et qnasl se ipsnin prodens dixit non perfiei Sacra- 
nentam eonsecratorfs fiatu , et fslido anhelitn , et preinde , ae M 
ioeantatfonibus ntatnr catholicus tennqoe €hri8tf Sacerdea , 
qnando secreto ea super panem et calleem consécration!» pr(»fBfl 
verba , Tereqne conficit Sacramentmn. Nec me latet In Diti JacolM 
Lftnrgta sacerdotem exclamando verba consecrationis profefre. 

Ad eam vero rationem qnam attallt, qnl Sfgfriëas flle Sanetu 
Angtice primo feclt sacrum « etsi ratio aspemenda non sH, si iti 
dctnm faerit, nîbilominus tamen primo obserrandnm foret , nutt 
tfiqno temporis spatio iUad idem consueyerit tllnd Regnnfki', 
qnando in eo tigebat fides catholica , nec Snae Majestatl esset tftHh 
nino diifidlè Missaiia , qaae in membranis eo tempore scribebanttnr, 
niisque ntebantnr.lnvenîre : umetsi pro majori parte ab hxretidi 
Igni tradlta faerint, vel dliacerata. Qaodsi post miiu secula latine 
celebrare consaeverant ibidem eatholici , cur p»tius ad vulgare 
Idioma respicietnr, qnod ab baereticis fuit introdactum, quam ad 
latinnm, qnod a Catholicis est usurpatum? At vero tertiam adfetl 
cansam , nimirum popnlorum erga Martini Litberi doctrinam 
propensionem, a cujus ritibus si se recessuros intellexerint, stattiÉ 
excitaturos bellum , timet, et hoc sane maxime irget, cni turbo» 
lentlae, quantum Oeri potest, occurrendum est,acSu« Majestail 
auxilium praestandnm ; vel eo maxime, quod latifie vel graece, rd 
alio quovls idiomate divina officia persolrere, tt sacramenla mh 
Aistrare sub snmmi Pontiflcis auctorltate sunt posita , qui pr6 
temporis, locorumque, et personamm conditions mvtere Talet, el 
quae ab hsretfcia in despectum catholie» Eicleai» Intrùdueti 
f uere , expellere débet. Adaugebit forte ration» , qoia Dataaattt ^ 
qui alMTO Rieronymo , et Gotht, qnl a Olfila e^mm Bpiieepo, tA 
IQeepborus libre secundo Bceleslâ^ blt(tori« &p. IS ecrIUl» M 
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proprium idioipa translatas Divinas habuere Scripturas ; sjniiliier 
Ara])es, et GhaldaBi aliique populi , qaos llliistrisaimus Cardinalû 
Oaius reoenset f n ea, qna cooimuiiiter utontur lingaa, sacra habeiit 
valsmiDa. Vemm (ni fdlor) non admedmii baee urgent exempta, 
quandoqnidem si popnlo non hœresl infecte, sed ?el de Dovoab 
idolîs ad Ghrisiianam Religîonem con?erso base concedenda forent, 
sane, ut illi Divina eloquia famiiiariora forent, msgisque ac magîs 
animo illis Inbaererent , absque timoré vel scrupolo baec permii- 
lenda essent. Qoamobrem sapienUssime Divina ilia sua eloquentîa 
•unquam a cœlesti sapientia disjoncta D. Gr^orins Naziancenns 
in Apologetico docuit. Ac proinde (inquiens) minoris est n^otii 
rodi adhuc animae ?eritatem primum instar cène nondum signât» 
imprimere, quam conscriptis jam Iltteris, boc est pestiferis opinio- 
nibns, placitisque piam doctrinam lodacere, nibilque aliud conse- 
qui , quam ut posteriora cum prioribus confimdantur, et pertur- 
bentur. Sed cum bujusmodi vernacula lingua Ëpistolae, Ëvangelii, 
et Symboli leciio jam imbibitum Lutberi errorem foveant, curoque 
virulentiae fomentum suppeditent, et corn zizanla in agro Dominico 
BUtriant, nec débet nec eipedit concedere , imo potius averran- 
eanda , explodenda , et couvelienda hase sunt. Quum et possem 
Ulfilae exemplim ad oppositum retorqœre cum foerit bomo bsre- 
ticus ut tripariita bistoria lib. 5, cap. 35, monet, idem Nicepboros 
praeciuto loco recenset, iu ut merito Joannes Magnus, qui Goibo- 
rum contexult bistorlam lib. 15 , cap. 1. Hic (inquii) ut suam in- 
iignem impietaiem stabiliret efiicacius Divinarum litterarom sa- 
cratissimom tbesaurum in Goibicam linguam transfudit , immixto 
qnod imbil)erat perniciosu Arii veneuo. Licet enim non de toto 
sicrarum litterarom ?olamine petitio fiât, sed de ea parte tantum, 
qoas recitatur h Missa pro tempore : adbuc tamen res tum in 
periculo dissemijaudi erroris versatur, tum in baereticorum favo- 
rem» et eonfirmaiionem per?ersae opinionis cedere videtur, quod 
Ittculentissime eucet , nimirum ex ratione ultime loco adbibita, 
ne populus novos ritus Lutheranas doctrine contrarios introducen- 
dManimadvertat;in cujusgratiam l>ellum excitandum Sua Majestas 
pertlmeseit : Quod perinde est , ac si peut Luiberanicps ritus 
Pontiûcio diplomite illis confirmari , ?elintque neqoe ealidos , 
jMque frigides eue, Dauooniorura et Gtiristi mens» participes 
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!, «I diurfiBS Oomialft e regione perpeuio pagntntibos serviM. 
Qnftre consoltissînie Gregorins SHinmas Poaiifax hojiu nominis 
Septimus Duci Bohemornm hanc dispensationeiii concédera Dofant, 
quainquam in SlaTonica lingiia sacras scrtpiaras in Regno Bohmâm 
in DiTînis officiis legi pcrnitti peterd. Idemqae feccrit Innocen» 
tHn Ténias, qui AbbatemCiAtercienseRi eiusqaecollega&eorripHii, 
qui Sanctaram Scripiararam libres Gisdiice translatos legdiani, 
<qiuindo ab £piscopo Meiensi taiis abosus foie illi inUmatus , in» 
«ommoda nralui ex biijasnîodi traEndatione, lectionequcabsenraBs 
«f entnra. Qnomodo aniem prudeaier , cauteqne sit illi deneganda 
luec pecitio, baec proponenda censdi. Primiu», « omnino, qned 
petit non absohite denegetnr, neqn^a spe oblinendi dejîeiaivi^, 
«nde ab incepto opère desisut iralus. Secundo ut obtinendi spes 
«a ratione roann teneatur, quîbns de .Ëvangeliorum , ac £pisuria- 
rui. Symbolique translaUone in Sueeorum lingnam probe, matu- 
Toqoe est excogitandOn, ut sit fidclls et pur», quandoquidem Evan- 
gelionim leetiones, qu» transferend» sunt ^ diffieulutts habeait 
plnrimum , cum a peritissimîs Tbeologis vix circamlocntionibas 
possinl lingua Ternacula explieari , vel eo maxime , quod haereiici 
secus e Graeco in Latlnom , et Laiinum in vulgare transfuderunt 
idioma. Exempiam est de Evangelio-in die Nativiutis Domini 
Ifoetri : In princjipio erat Yerbum ; de EvangeUo feri» secundae 
JOenklnicae second» in Quadragesima : Ego vado et quaBretis meetc. 
•et pleraque alta » qu» propter idtomatum proprietates non satis 
«ommode possunt sine magna occuratîone , eiperilissimorum vi^ 
«orum aoxillo transferri. Âdde quod etiam post Cacum translatio« 
wam adblbenda ait a Sede Apostolica censura , quantum opas sit , 
et ab eadem sit approbanda ; occurrit etiam alla via, ut Su» fiiajes«> 
tatipr<q[>onatnrpraemeditandum, an infirmltati quoquomodo occur- 
rendum , simul et cathoUcae religioni locus dandos , ut Tidelicet 
latine omnia legantur, sed statim lecta Epistola latine vel ipsemet 
«ubdiaconus, vel alter legeret Idiomate suetico; sic lecto latine 
£vangeliOy statim ?el ipsemet diaconus, aut sacerdos» aut si adesset 
«oncionator, evangdicam lectionem vulgari Idiomate repeteret» 
concionatorem agens. Deinceps facta aliqua ad populum adborta* 
tjone, Symbolum vernacula lingua recitaret, non canendo, sed alui 
Yoce proferendo cum populo, quo absoluto statim sacerdos latinup 
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imm»€^ SymMorn : dMVO eaiMnii p arotq — toi. B«|uki 
«rt Mvi €lrtgorii iB néno llàfo Rcfistri eap« 7. Sic ttàm 
jHMit iUd FoniileK , imeUtaie ac docirîBa cekberrimtit > 
Éhhati fecrilieM , de ▲ogvsiîno in AofUain miato rerba Cicieaft ia- 
-fuii s ilitite «1 quod dia oeeoqi île eansa Angloram cofpuns , 
Ifâcuvi videlkei qvîa fana idolemm dtainii in eadem gcnte lOiiitfit 
liebean t, sed ipsa q«» ia ai» sinil idola doUrnaatnr» aqua kMiedieu 
iat,. etc.; et aliquiboa iaterjectîa : Neoaase est» inqait , ut a ealta 
.DjunoBum in obiequinm vcri Dei debeant êorauMiarii ni 4am 
feDa-ipsafana aiia npn videt de&iinl* ^ corda enroreai deponat» m 
.mrain Deura agnoacans, et adapans, ad laça, qua conanaiîi fiaoû- 
liariua, eanaorrat; et poatpaaea : Nani dariaBiaiiii omnia abaaîa- 
4are impoâaibile ecae^ non est duiMam ; qoia ia qui lûpum saminaai 
«Manière niitiiiF* gradibaa, telfialaibua» non aallibnaelevatiir»Ba 
laïaaliiic* po|Hilo, de iEgypto iranakto à Damino exaaqiliiai adf>> 
«asa^ aie* Ua&é amem tamtomiii ea, quoa (oanUiir Ali«M, nos aviMi 
la prirata daîandam exiaUmaferimi. Iv privata ânlaiiH ^umb late 
lagondaw cenaarein; nequaquan. 

$ 111. TERTIUS ARTlCtJLUS. 

M UnU^yÇB IPECIB aAMCTISSlMI «ÀCBÀMENTU 

Magei meoMiiti est, qnod in tertio articiilo ab hae aaéota Sa!» 
pfiitiir, nlminmi perpétua faeeltaa , tum Begl^ eJttM|ao faaiHitt , 
um populo communicandi sub utraqae speeio. Qo» tamaa pailih 
iaiie taeiio qaodam nodo ad famiNam Regîam , tit mibi TidaM», 
feMrirtgkur : aKoqnl in artienlo invtliUer fvH adJeetMi : acqoe 
4dai» lam albî qnam Regrns». Nolui bane restrietîoaeai diaaiiiivlaM : 
quia di?ena, quoquomodo esset concedendt ratio Regf , Refîme, It 
ffii» a^ ea, qott ttoitersam compleotltar illorattftéfnorom pe^ 
bHD. Mane aairaadrersiOQeni tam articnlf rerba, quam înatantia a 
•lia Hajestate facta frequentias ipsl negociataf i noonine ftanctiiaiatf 
Donini apud Regem de facnttate 9ab specte utrdquér eMBmmrf- 
eandi îpsimetRegf concedenda inntiQnt.Geterumqtife^Maiiyée 
featfietione ad personas Reg» , Reginse , et filiorutti ; ^ petltioMe 
taoe expendendum videtur potîssimuin : an expédiât, hano Ibeal- 
laieffl a Saneta Sede Apostolfea WU Regnomm impertiri : ut ^epu- 
loa ad lldem catbolicam retertatar, et fiaerosanctatft BédMiÉ 



iêH prof«ni(Mie« QoÉiid^fvideni intar CaiInNeoi ii«ii daratit , qa9 
km à» cMMi populto indiiHieftdafli fore, liberaliientiie ageiidiiai, al 
çiMUDuaioaiidi tub ttttaqiitf speete liberam ûieere eiteiliMiit , et 
«pediM^tl dekerei quod rattonitoa , et tuempla probarê iihk 

Htfjvs aaiem qOtfMiMiU enodaifo, emn id prndenli»» tUinflit , 
es hH pot«rll ooearri, primo qaomodo permisBlo fier! potertt, iilie 
SÉtMméfAi injarift ; seonndo qtiod animantm locmm et ea pottit 
iaberl $ lerlio , qn« mala et eoncessiene Terisfmilhiff seipif po»* 
8êM; qoarte qu» tranquillhaa » au! qo» larfoatio Eeelesift et es 
Mqd tperisiintUiM posait ; quluto, quld inter bpec, qa« propoiiimiië 
pTsepenëerel. 

bttoitaque hae in re a nobia pro virlbos sont praestanda. Priflumi 
ttamqae reiitibibimus, imm expédiât : qos item sltria , et ratio « 
4«» petltm ba»c leoHer denegetnr, fta tamen , tit Sda Hajestai t 
rdlgionè ealboliea animoiil non arertat. 

Habenda inprimi» aaerosâncii Sacramenti ratio, ne nlîa él irro* 
famr i^Jntia, jtttta Canonem Jfolii Papde de eonaecratione, distlnc- 
tfeneaeennda , càpite : « Gnm omne ; qai lafcis caHcem bon pro« 
lUnnndam mandat propter pericali viutionem , et banc rationetn 
«ainea scholastiei magni foeinm , ut Tbomaa Waldénaia tomo se* 
cNmdo , de saeramentis cip. 9é. Wilbelmos Lindanna Panoifliaé 
Ifli. 4, et Snmmiat» qniqne. Vit enlm quacunque etiam dlHgentlSk 
idhibiiaa Saeerdotibod, si mnltitudlni propînandus est caHt, evitarf 
poterHgttttnlarum efftiaio. Probibttionia itaque causa non cessante; 
iieqne ipsa probibitio cessare potest. Modo expendamas secondvm, 
qiiod tam e postulantis , qoam et eoram, pro qoibos postnbitttf , 
qnalitate conspicuwn fiet. Nam qui petit ant est ant fait haeretica^. 
Populos , pro qao tommunionem sob utraqno specie petit , but 
nsqoo bcretictis, et eo potisslmitm baresi Russitarum, Wicblefl , 
lae<rt>i«afttm, Bobemorttm acaiens (praeter alias), qua crédit com- 
iMiBionem anbntraqne specie esse ad salatem necessariam , erra- 
reqne Eeelesiam Romanam , qnae eam laiois snbtrahit ; ac proinde 
ieennda lalii Pontiftcis Decretî causa subintrat, quippe qui ad êvi- 
iMdufii errorem Laieos a calice arcet , quibus communlonem fStfb 
Hnqtospedo née eipedH, née Ecciesiam decet conctdm (quam* 
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çuuB In luereû M noUe persistera {MOftiMiitur) , et hoc gtaratH 
■lis de eaosis. Primo quia lisretieo redeuBti £oQlesia , ex^rientia 
non raro monita, non facile fidem prœstat , niai non modo TeiiMs . 
aed ipso fact^ bonaque praeeedenle experientia probe inteiligai, 
illom v^e fuisse conversum , quandoquidem res ipsa probat , bii- 
milibus verbis , promissionibusqae hxretlcoruni non esse facien- 
dum « cujus rei exemi^a non désuni Arîanornm» Pelagianorani , 
apud Divum Hieronymum contra Luciferianos, de Valente, el.U^ 
satio, et in Cooeilio Palaestino de Pélagie, qui haeresin saam, qua 
gratiam Dei Impugnabat , publica confessione et scripio , non ei 
animo anathematizavit ; ne ipsi a Catbolicis docendi locus in £c- 
clesia adimeretury et errorem suum in Ëcclesia seniinare ampUus 
non posset. Idem habetur in primo bistoriœ tripartitae cap. 14, de 
Ario, et Aebilla. Hoc idem monet Siricius Papa in Ëpîstola ad £c- 
clesiam Mediolanensem. Cum itaque non satis posait babere Ëccle- 
sia» an vere conversi sint, niai posl diutaruam experientiam, qM« 
non modo verbis, sed factls fuerit comprobata : imprudentia 
maxima esset, boe illis concedere. Ab unguibus eoim facile, at 
dici solet, agnoscitor leo. Nam hi erga ea» qu» ha$retici sequuntur, 
sunt propensi , eaque ab £oclesia illis permitti instanter petunt» 
Qttid aliud est, qoam yelle suam b^resin £cclesiae indulto confir» 
mari? ut babeant caeteri bœretici unde glorientur, deblaterentque 
sute. doetrinae veritatem , at, £celesiam in abusu bactenus persti- 
tisse, dum callcis usum populo Interdictum esse voluit; et pateat 
illis» unde concitare possint ca&teros populos » Principes , atque 
etiam catbolicos tentare, ut bujusmodi privaUonem sufferant» 
atque ita dum infectam ovem ad caulam sanandi gratia reducere 
saugimus, totom ovile in discrimen ponamus , et dum haareticos 
incaule amplectimur» catbolicos iniici dolenter comperiamus. Soc 
^im eorum esse genium, tam docte» quain pie detexit Gr^orios 
Naziaucenus in secunda £pistola ad Cbalcedonium, ApoUinaristas 
monens ita baereticos consuevisse» ut cum catbolicis verbis profi- 
teantur idem sentire velle » cum suis autem arcanorum suorum 
consciis perversam, atque eorum impiam docere sententiam. 

Sed este ex animo baeresin evomuisse , detestaiam esse » et eji^ 
rasse, uibilominus tamen infirmitate quadam a simplicitate profr* 
ciscente impulsi eam condescensionem» et ex induJgentia aibi pe- 
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lunt calicis cooimunioiiem , erga quem &uni ardenii devetiOQf 
saccensi , ac proinde allici dtcel forte altquis debere^ ut eorum 
exeroplo catterL Ecclcsî» largitate , clemeoUa , et iudulgentit 
perspecta ad fidem caiholicam revertantur, cura nihil iDali petanr, 
imo bonum, nec quidpiam novum, aut îousitatum ab Ecclesia dari 
postulant, eritne ita severe cum illis agendum ? et hoc uno offen- 
diculo rétro habere eos cogamur , cseterosque à pœnitentia Kccle- 
sîae severitate deterreamus ? Dominus Nosler » et D. Paulus cma 
infirmis infiriuabatur, et cuiu scandalizatis urebalur. Quin ad Ko- 
manos cap. 14, luculenter prsecipit ; Indrmum autem in fide non 
ad dijudicationeoi, sive disceptatipuem suscipite» At vero Aposloli 
verba non convincunt. Deoius inprimis coramunicationeni sub 
ntraque specie 8ua natura malam esse, quando prohîbeiur, et con- 
tra mandatum Ecclesiai suuiitur , quo ablato prascepio > utilem , 
landabilemque nemo inficiabitur, iia ut non tanium. mala non di- 
cenda , sed bona, pia , utilis , et merUoria* Pensemus deinc^. 
quis in fide infirmus sit dicendus, ac proinde suscipiendus non ad 
dijudicationem discepiationum , eritne il!e tanquam infirmus ha- 
bcndus, qui ea, qu» Ëcclesia prohibuit , et Gonciliorum OEcume- 
nicorum auctoritate, taniorum Patrum consilio ad Ecclesiae utili- 
tatem, ad lollendos errores, ad explodenda schismata, ad reverei^ 
tiam Sacramenti, ad confusiouem graduuoi in Ëcclesia evitandam 
prohibenda esse duxit? quique probe novit, banc petitfonem sus- 
plcîone haeresis non carere, et in ejus calicis petitione Régna bella 
sedittonesque exercuisse , ansamque dédisse Datmoni Christi Ec- 
clesiam devastandi, januaro multis erroribus aperuisse? Profecto 
ig non infirmus, sed potius Ecclesiasiicarum sanctionum, Gonci- 
liorum , pacisque Ecclesiarum coniemptor dijudicandus videtur. 
Quare D. Cbrysosiomus eum locum tractans, illum in fide infirmum 
Tocat, qui erga ea adhuc est afiectus et propensus, quae tanquam 
bona, in ea religione, a qua decessit, esse existimabat; nec In se 
quîdem mala erant, nec sciebat adhuc vel prohibita , vel concessà 
esse in ea, quam de novo professus, religîone. Haec namque iofir- 
mitas a simplici atque excusabili ignoraniia proficisciiur, et ad inî- 
tiatos spectat. Ea vero infîrmitas (si infirmitas est dicenda) , quà 
prae tendant maie communîonem sub utraque specîe, non ab'îgno-' 
rantia, sed a maliiia potius proficiscîlur, non inUiatorum, sed inve- 

II. 22 ^ 
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Ifràlorum liomioum m mMa dimanai, et «miilatio, qaam habeni, 
^u<e non e«t ^eeundam seientbm , resUngaenda est. Nam opUma 
B. Gregorius Tlieotogus tn episl. 71, ad Olympinm dixit, hxretieos 
lenitate pejorea fieri. Persequamur modo mala , qoaa ex commo- 
nione calicis verisimiliter possant oriri. Primo qufdem babebunt 
haereiîei, qaodirrideant, eldeqaoglorieoturbucclnantea, se ab- 
«sum, Tel errorem Concllionim, et Eeclesfam ita detexisse, ratio- 
nibusqae conTicfsse , populisque persuaaisse , ut coacta tandem ait 
ipsa foieri » ut errorem eorum aententiam Poutiflcum diplomate 
flrmare. 

Seeundo Regnb , quae nondum à Pseudoprophetfa sunt clreum- 
tenta, praestabîtur anaa, ut hoo idem pétant, vei ai non coneedatar, 
sua sponte ad schisma déclinent. 

Tertio debtiitabitur anetoritaa Ecclesiae catholicaa. 

Quarto enenrabitur disciplina Ecclesfastica. 

Quinto minuetur obedientia. 

Sexto Catbolicis erli offendiculo. 

Septfmo acindetur charltas in Eccleaia, unionia symbole, et sa- 
eramento sublato. 

Quam verisimilîter h«c omnia sequantur, si concedatur iili 
Regno ealicis usus , nemo est qai non videat, quiqae hxretIcorQm 
lenlum non agnoscat, Regni Germant® statum sciât , reruni pr«- 
terltarnm progressum memoria leneat, vel annalia legerit , pr«- 
sentem (cclesiae statum intelligat, populorum ad carnîs libertalem 
proçlivîtatem animadverut , et qui Ecclesiasticam Rempublicam 
in uuîversum vel in prie administret. Ex quibus omni|)us perspi- 
cuam abunde fit, quae, qualisve tranquillitas sit Ecclesiae ex hujiis 
eonccssipne futura. Percurramus igtiur bona, quae ex higusmodi 
eoncessione obvenire poierunt, malis jam enumeratis. 

Sit primum, »alui trium Regnorum ad pœnitendam revocaiio, ^ 
ftccUiiœ Pei exaltaiio, Secundum veto ipe$ de rediiu çUarum Pro- 
wlmarum. Tertiam pax iUorum Regnorum. Quae omnia, quanti 
aunt fac1enda,exempla Salvatorts qostri didicimus. Quoad primum 
qui n^prtçm in lîgno cruels sustinit^ pretiosumque sangoinem suum 
fu(Vt, ut nos a morte liberaret, transferreiqae in Regrium suae di- 
Ic^iionis ; ipsius autem Majestaiis Regiaç erga catbolicam lidem 
propen^Q non vulgaribus indiciissîgniAcata,lacrymis gemitibusque 



I o<»i«iUiMi 99%m vK^î» pml^9i; 4««uii4uio iMrilioitur ^uidw 

i Ragift tam pi« InUntio, q«««i ww^àm R^norua dovtdtrfttu ««eiH 

! HUft, t^ Mii^la. Uoda cogiiuf omnes nervoa iii(«ader«» si «4 q»^ 

I thoiicv G(iol«»i« obedieniium r^ver wur , ownem opam iroponder^t 

I ac Qnmeg vires eo dirig^re • m altos ad eamdem obedioniian , al 

feram raligioneai adducai , ut siat &ibl auxilio favoreoifiid saum 

t eupira i»iaiie0s ^iïsm sui Regui , pF9BsarU«i in Raligiooia graiiam 

I auxiHum imperliapl ; onjus suidio , ei oonaUbua non aal ambigaa* 

[ ium t Daum OpUmum Maximum semper bularanfif Atquoila lar» 

livm ioda seipiaMir, niwirum Pax» ç( Aii^î ilUuê mio^ ai oonôUa, 

qnaodo 'hdum samiani o^yp^ot et xaembra , idem dicaiit omnas, ima 

arîl /i4^> Huai ai|liii> ^a^^m jSa«ram#ai«> «na pm4i9«Miw^ i»r</«« , 

ani ViVaviQ CAn'i/i a^«(if aiiaai piYv«f a^auf « unaai £0«to^«ai A^ma» 

«am oaMîaai fiMlraaix ai lfa|H«(fam a^wai^rîai. tteosiiiii coatatandt 

ai pondai^iida boaa aam aAumaraiia, ai aggeratia iAaU9. 

Idao QHimum jam aggradiamur, ui iade judiciaaa aollîgareiKW* 
sim«a, aum hw i?(»ii«i sint fumia , at ea caaiingentia siui» aana 
anceps, et dubius est aveniua, cajui major» val minor oariiiud^ 
9k U99TmM^i qtm jitdicii Domina non modo magiaira» eoi coUi- 
ganda. Nagna t imo maxima quidam sum boao « qn» apeieaw ; 
cagiiandiim varo aal da aveain modianie aiperteniia , quo lugia 
pmpende^l» ita nt qaad ^paramua ^ assaquaBaïur , apa ihialramiur* 
f«liit» «I ra(arttni auclores, Caroliia Qttinliia graviaaîaaua Impera^ 
lor a folie» SMaMci» Paule Tarlio, ai obtiaaii pro fioliaiBis; Fer« 
dinandus a sanct» memori» Pio Quarto faoc idani potiit, ai obli» 
•iil, aed quid fraetus auwliiT Miinquid Boiieaûa, Ungapiaqua 
Bjgm Nmt coAteraa ad reUgionaia eaUiolioam? pi^teatabaBiat 
Reges, Principes orones, Ëpiscopi, Archiepiscopi bane «aie aoMia» 
9\mm viam« qm poasaal Uia Ragna ab hiarosi revoeari, al ipil ad 
teraain ioelinare inaipSebant, in fide eaiholiea, obaaquîa, at obe» 
dlaoïia Ro»an« GceleaiiB datiaeri potae. 3td qnai ftagoa aîm ad 
p9mtiaiii#im revacata , quoi haraUel haa ûa erroram aint dalca* 
lili » quii aal qui igoorei? cnm potiiia pe«t haae c^atteenîoMBi 
daloriopca faeli aim: m varam atse éîgaaaeamua diana Lova* 
«iaMia AcademUa • et Ulusinaaiml Caréioaiia Waraiîaqsia : Hm 
aBM<apWiAla«r Jumvmi . |ifnni<naMéqs , aad aaairahia Cm^tHtmimûàm* 
Uvtilic jaamiPM i^iiiria f otiura lacraaaaato yeriaini^tov aai itmillaia 
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pœnitentia , êl errorte reiékitio ex Ipsamel petitione , long^que 
certiora sont jam ennmerata maia, qaam ^rata et promisaa bona, 
qnod ex aliis etiam articuHa positionibosque aatis CQÎqae potest 
esse exploratum. Cam itaque eerta pro încertis, qaae majorîs boni 
pro bî8« quae mfinoris rationem babent, non sont relinquenda, 
nnnquam Ecclesia consnevit reTertenlibus concedere , in quibus 
revertentes errare judicavit, ne errori faveat^ neve baerelieo eon- 
sentire videatur, non expedit ullo modo osnin calicis coneedere/ 
Qoibas autem de eausis Eeelesia cailcem eoncedere consnereritt si 
multiladini boc !il)enim fecerit, potlssimucn dualNia decaneis mota 
induisit , ant propter saevientem adversus Ghristianos persecutio- 
nem, ut Cbristi fidèles, et somptione sanguinis ad martyriaro pro 
lide Cbristi animarentur, ut ex D. Gypriano lib. 4, Epist. patet: 
qnamquain non ubiqne ex général! Constilutione hoc factom un* 
quam fnerit; altéra causa fuit haeresis extinctio, qoomodo tem- 
pore Manichsorum Léo Magnus ad detegendos Manicbaeos Inter 
Catbolicos latentes, qui vinum abominabantor, illudqne omnino à 
sacrificio rejiciendum Yolebant, manifestaret. 

Rationes antem quibua aut monasteriis quibusdam, aut insigni- 
bus viris hoc eoncesserit, non sunt a nobis in praesenti curiosios 
inquirends. Ut igitur ad rem nostram Teniamus, eum ad mariy- 
rium non sint animandi, ea ratio cessât. Qnod ai haeresis» eo modo 
quo S. Léo fecit, per contrarinm certe , grassaote inier eoo barres! 
de uti^iusque speciei sumptionls necessitate non modo deneganda, 
sed rigldius yideretur arcenda. 

Quo autem modo ait hujnsmodi petiiio leniter, pmdenterqœ 
deneganda Régi, ne a religîone catholica omnino aliénas fiât, modo 
proaequamur. 

Duplex namque mihi sese offert via , altéra a condltione populî , 
altora a ministerio Sacramenti desompta. A populi eonditîoue oe- 
casiodilationis occurrit, quia baeretica est imbotus doctrina : quare 
primo sanam debent addiscere , eamque Toce, et facto proOteri, 
conTÎncendique sont primum de errore non modo simplices , qui 
non tantnm, sed mille inToluti sont Satans erroribos» et blaaphe* 
miis ; ac proinde de ils, quae ad fidem, tum de ita, quae ad ciiltam 
attinent, eoa primum institoere oportet ; ne peraistentibus in errore 
calix detur. Itaque ex eiqierienda inprimîa eorum fidea» ne Ecclesia 



vfdeatar impradenter omni spiritni credere. Qoemadmodam enia 
iis, qttidio aliquoinsordaerunt^ilio, non suiim alKsololionis be* 
nefiehim Eeclesia imperUt , sic videlnr opporluniiiD , ut iis , qui 
lamdiu a vera Me reeefiserunt , qniqae in Luthéranisme profecô- 
rant , eîdem plurimum sont addicti , nisi prias faeta eiperientia , 
calix non concedendos. 

Altéra Tia ad proorastinandara a mtnisterio tanti SacramentI est 
desampla : qaippe qood nmi nni, daobns, aut tribus^ sed uniTersas 
miiUttudin} est eoneedendos catix, ac proinde de modo , qno sine 
IrreTerentia, et sine effii6ieiie,< caute decenterque miaistrari possit 
ut omnibus incomnodis prudenterlnpri»i$ provideatur, de qoa re 
non modo Rex ipse, Teram««iian Sedes h»c sancta maturius co- 
gitait, et significalrit. 

§ IV. QUARTUS ARTICULUS. 

lo hac petiiioue non est quod longius immoremur, 6um onintno 
canonistica sit , de qua re nemo ipso sanctissimo Domino poterit 
prudentius quicquam de ea re sermocinari, vel decernere. 

I V. (HIINTCJS ARTICULUS. 

Hac in re summum Pontificem gratiose, liberaliterque cum Sua 
Ifs jesute agere decet. ut cognoscat Sua Majestas , et Regina illa , 
et cxieri Germani» Principes (qui forte hac causa detentî, con- 
verti ad fidem catholicam desistunt ) piuris fieri animas apad 
Siam SancUtatem , quam divitias. 

§ VI. SEXTUS ARTICULUS- 
Omnino annuendum vîdelur. 

I VU. S£PT1MUS ARTICULUS. 

Indulge^dnm videtur, et paternae ac flliali' dHectioni compa* 
lieodom. 

^ VIII. OCTAVUS ARTICULUS. 

Cum hic ariiculus sit in praxi positus per solam Germaniam non 
videtur reluclandum. 

§ IX. NONUS ARTICULUS. 

DE CONJUGIO SACERDOTUM. 

UiBO p^iitio lam ab »qtto quam ab juito nimium exorbitat, et 
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pMa nifai«sajor«Kvlaod«vi»i« Imofnier TlMttlogoft jMi deiwt, 
^tti f n ditolntt fas Ditinuin p^inrban «ffinnaot : 

Primum , qaod simal saeerdoUB mooerâeievctfanl* iii&iil^ 
rai vkwin openm darent. Se^aiidiiBi qvod po^ot aluoi «uperda* 
49èr6, et bigami ad sactniotiuiii admlui p^a^ent. 

Caeleram Ipsum arlicalum in universum aipandainiia. 

Poauilat iuprioiiB « ut anoraii Pêêiww ûiiUaiiUir saoria • Se- 
eondo, m raUneant niorca» TarUa eiian qui bigami aiiii».4djiiii6tà 
lega id aat condlilone» ut triduo a ttuliaribiiaabaiiiiaaBl cdabraiwL 
(taarto , qtiod poiaini aliam saperiiidMerd Virglnen « val vidnaa 
'demoritti Saeerdoiia. Qttioto, quod li q«i aaèria iniiiari vpliini, is* 
posteruffl non eagantunroTèra oaaUiatainê. 

Harnm pelitionoin causas reddit; quoad pastorea laoratoaini* 
tiandos : quia modo spaa non est^ ul untus Sacerdolum numems 
haberi possU, per quos légitime sacramenta admiuîstrentnr. Altéra 
tausa , quia si presbyteri non sint uiorati , ne cœllbes sacerdotes 
hinniant in aliénas vxores, atque a rusticis interficiantur. Ëtpétt- 
damas itaque primum , an expédiât, ut sanctissimus ï^ominus Uù* 
ster annuat his péllilottibus. 6eeuttdo qttatènias non expédiât , a 
qnoiAodo oautiia abnnendum tideatof . 

Omnea quBsUones, que ad prudeuUaia partineni« A boacita 
^t titili diiaolfendas esse docent onanea^ qui moraletti tradidM 
l^biloaopbian. Quae enim honesuii convonitint^ ad publicaiB oilaRi 
referendi sunt utilitatem. Gum itaqoe in aenatu praponiliir»aibM 
alîqnid populo concedendum • vel denegandum , circumspiciunt, 
sive spectant prndenter Senatores, si bonestaii sit consonum , ae 
Reipublic»,sialiquod commodum idafferrepossitantineomtnodilmt 
quod petitur. Pensikitir et perpênduntur qitili etiam mala , qax 
oriri posamt » eaqua.accarate disquiruntar. Expendamua jgimr» 
an hujusmodi dispensatlo in cœlibatu Reipublicse Gbristian» , al 
Ecclesiae commodl aliquod afferre posait, vel malnm iœpediendo, 
vel malnm afferendo : an vero sit bonnm impeditnra , et malnm 
allaiura. Deînde bona, et maia, quae înde possent consequi, eonfe- 
ramus , quae praeponderent. Tertio quid verisimilius sit. Unicam 
qnidem nobis offernnt spërandum ti, bàc dispensatione bonom » 
nempe fllius Regni ad ôàthôtleam ÛÙ&ù eonversionem. Secundo , 
ispm ftlAoï^nl, Ht am e^rmanM PrCffknl» réMptMnti Aifiale 
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6U iit«4 hùÉxm prMttiiiiim aut praMttvni siAditeiiiiv, inj^miê 

au fiicile lit » an yMe difficile ad assa^oandum. Nani ftitalde ûït^ 

cite eat| ÇQ.Qtra pbiloiophoriiin prâecépium est» diaeiiiliuBi« moraJép 

ratlonaa par l)onum^ et par possibUe iifaid « Id eai , comm^Miuin té* 

gulan dabora^. Q«iod mm, iwpossibila « acd taJde ramoium « Ulud 

qiildeai inttr imppsfriUitia ■KH'alia judiaaiar reposeadavi* l|Utt#f 

nibdi autem asae Jiaiie,tp]n.ipstiisiHei Regain ium aiatarariim Pr^ 

Tia«îar9iii.G«rinaiiû» eonvaraionem » nemo eat, qai anibigats IMVI 

eipopuionmi odio arga çaiiiaiicaiBo JEcaleaiain^ imn ^ amore* qiiafll 

Sué llaj^iaa inleUifiti ei faietiir erga MarUni Luièeri doctrioaaa i 

ium ex Jiabitu jam in earnia UberU&ein înTelerato, atqiie éx paait 

doprophetaruiii eonveraatîone, quam ftex noupotesiiiup^ire, aae 

non .61 paociiate (felnalUute poiius), eoneienatorum eatliolica» 

▼ariiaiem prsdicanlium. Redditur autem dilUeiliQr etiam e& êfi 

fpao naodo , quo eos redueere ad Hdem oaibolicam expetit» .Naai 

iBodua ipse baereai laTet «Jiberutem carnia fovei « diasidiuin là 

derodiaseiBinat, aacerdo^ despicabiliorea popvUsiedditf ntgU- 

lantiores facii« erga Deieallum suni impurion»» Rierarebiaoi 

confuBdit EcelesiaaUcam, quedque est Deo grati$siaiiiiii,£t a SaiK^ 

Ha Pairibua , tam verbia , quam opère» maUiai|ue noniinîbua eom« 

mendatum , contiBeDiium ordiaern ab Eocle&ia quofiiomodoTefeIr 

lit, et rejicit* Qu» igitur ad catbolicam fidem bino eritreversie? 

BuBum itaque non modo dubium est » a^d fere inppsaibite , Ini0 

repBgBaoïiam (isio madio tam îo contrafium vergentet nimîrum 

diapenaatione in caeiibata Saaerdoium) in ao elaiMiit. Sed bqdc 

paucia mala non modo veriaimiliai aedfere cerio ee; tiora peBaemiia* 

Lubat primo a scandalo , quod Suromua Pontifex loti orbi CbrI» 

atiano adforret, exordium samere. Diapenaare e&îmin Tradition^' 

bua Apoatolicia, in qaibifaBMnquam Cuiidiapenaatomi fiiam grafOi 

qqam doxIbia* qmok perieulosum inde aeq«eretiir aeandalum» 

quam pernieioaam exemplum eaaet , neno non ?idet. Quod ali* 

quando in v^to continentia a summia Poniificîbva fuerlt eum par- 

tiottlaribua ^iboadam diapenaatum ^ aient in Hlsloriaruro moBii*> 

mantia acripium reparitwr, non înfielor. At vero> quod in minfiata- 

rie permaaeiitaa 191 uxeria^ 4)9eras dare poaaeat ) et iUam etiam 

li épue twaianperâdeine $ îiaHmQ* «tt^tt^» ^ la^erdellitti pr«- 

Mfwf #Me« abatuettoÉOntatiiia teidf qife «B9iiM#ipeMÉNMi 
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Msge rëpericft? Ac ^rôtnde'ex Theôiogîs a!if(tfi , neqne forte înfe- 
rioris claséis^, dteerent ,-' jus Dfvitiitin l;£d(> si qunndo'ifi Arpôstolieis 
I^àdillèniftns dispensât Sunimiis Porttiltéïx.- Job enim Âpostolicnm 
tJhnetsî fn prinHo grada Diviiii jàrts non reponUilr,certe in secondo 
jure oplfmo sibi Tindicat locnm. €u]iis dlSpênsatio MagdebQrgensi* 
1ms Pseiidoiheologfi^, eaeterisque nrnfferiiis faaereffcis faveret , qui 
oiel^atiiiii a Sacerdoiibus, DSaconis, etSifbdfaconîs amovere labo- 
i«nt : qvorum tam ignotanliatn , qaâm pertitiaclan Frâneisens 
Turtôanus in defensione Ganohom Apostolieornm detexit. Imo Vi* 
gllantio , quem dorihitantimn alitiibî voeatD. Hleronytntis , et Wî- 
i^ephitis , ei Nkbfailfs , qui presbytero pérmittebant operam rei 
uxôrfae dakie, hoc fpsnm exprobratum est : Nam D. Hieronymns ad- 
Versus lovinianum : Certe cônfiteris, art , non posse esse Episco- 
f^nni, qtii in Episcopatu dHos facit : atioqiiîn sf dispensatns fnerlt , 
non-quasi vir, sed qtiasi adolter damnàbttur : aut permîttè Sacer- 
dotfbtts exercere operam nuptiarnm .ut idem sint tirgines, quod 
mai^ti'; ant si sacerdotibus non licet uxôres tangere , în eo saneti 
thint, qtiia fmttantiir pudicitîam tirgrnalem. Apcrtius !n Apologia 
adrersns loTiniànn'm et in opère ad Titiim, i. cap., et D. Ambrosins 
snper epîstolàm pirtmam' ad Timothenm cap. 5, et Innocentias 
hnjns nomînis primus Yictorino Rothomagensi idem confirmât , 
afferens illud Levitic. XI et XX , et illud D. PanTi prima ad Corin- 
tbios sepiimo.Nam si beatns Paulns scripsit (inquit), dicens : Abti- 
nete tos ad tempos, ut vacetis oraiioni : et lioc ntiqne laîcis prx* 
eipit; multo magis Sacerdotes, qaibns orandi, et sacrificandi Jnge 
oflSeinm ec^, semper debebunt ab hnjasmodi consortîo abstinere. 
Idem in epistoia ad'Exuperium Tolosanom Décréta Siricii Papas 
obsenrari maliduns, idem repetît ud Maximum Severum. Epfpha- 
nius auiem iib. I , in haeresi Catliarorum , Ecclesia (inqnii) eos 
non snscîpit ad sacerdoiiam, qui morma uxôre aliam dtix^int;et 
lib. S non longe a une Incnlentissimts ^erbîs testatnr, eos ad sa- 
oerdotiom non esse admitiendos , qui tirgines , aut saltem conti- 
nentes non sunt, ant oontinentiam a propriis nxoribusnon serTant. 
Ac prolnde amiquonim sanctorumque Patrom scripta iasiniiant , 
in primliita ficelesia, eos, qoi nxorati^eraiit , si ad sacrosordiaes 
admitlettantiir ioprlmis com lieêmia titoram \ voium eoiitteic 
€aftif tali^, aHaqvl noirfiitsse snseeptos. Bt qoaaMiuaiD QmM aeeas 
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fMaoit, non qnidem jatta canonom, sed juxta hoauiinm ipMHwi 

faceres prafatus monet Epiphanins lamMi in synodo aeitalHis 

poBlea peramnim fnerit. Naoi Paphnuilus in Mtcsna Synodofrt» 

rem «nîaiiinavii legem esse, q«a Epîscopos, et Dtaconos, jan pf^» 

noUM, et eonjvfatM areere ab nsa ee^agU Tellent^ qnanqnaoi 

legem de TOto omittendo • et ab iis , qui uxorati gam non eraati 

mnilis nommîbos fiden oossmendanH. Qnin etîam Avgnsiittua In 

qasest. ntmsqne Testameaii miiiis sub fineni : liist eniin, ait, ali* 

quid» qiiod omnlbua geoeratiter non lieet : Est itemaliqild , qnod 

aliia lieet, aliisnon lieet : Estiteaiy quod allquando licei, allquando 

non. Fornieari amem omnibus non lieet. Et aliqoiboa înterposilis : 

Est enimYieirlas ejoa (loquensde AnUsUte), ot qnod caetera lieet» 

iilinon licnai, quia necesse babet quotidie Gbristi vioem agere.aut 

orare pro popnlo, aut offenre, aut tingere. Unde igitur paulo'de^ 

fleins videcnr sermo , reTérumur. IHspensaro evm nioratis , ut 

tteeidotes fiant , vei ut saeerdotes po^t promotionem uxoreéaoei- 

pîant , Rem ut bigattii promoveantur jamque prbmotl , si uiofutt 

prius, vel posleriusfneriilt, bigamiavi connnîttere posBint;nbrogaKe 

quoqiie ?otum contfoeniise a saeris ordinibns , quam gravOf qoaoi 

permeiosum quodvis Istorum membrorum petitîonisv'ne»vodè 

secundom universam petitionis latitadnem, et quantSMvficclesîs^ 

atqne uaiTorso fibristianoorbi adfeiret, «emo noninlailigit..Sfian- 

•dsèsm Gomitaretor Eeelesi» manifeMissima iuriMealla : <|fta;aiM 

aehisaul » aut oene Inquietudteem Sanct» SedI ApostoUes adier- 

fet : «» in eodemmet Regno, eoi data esaet dispenntio, ûmeù- 

aionis font seminarian : qnandoquidepn .€»iibes<«aoeidotea uxona» 

jUamolesti essent; :?el.unoratl8 insidiaa pasurent', no aanctiotoa; 

aut piiiioret se babetentnr, et populia easent magi^ reffUDendî. 

Piioinde'boc.ad destrudionem potiusr quam ad aidlfieaiioBon £o- 

dasiiP' faeeret : aliarpm/iABro PfOTioeiarum iGenfiania reUquias 

eaihoiiconun sutim eonuwnrerenturi et iA^rtune Reges Prinei* 

pelque ad banc «concassionctn pelen daaa impfcilerent visl tajagaore" 

remur, vel bane Sedem sanelani probris Affiterent. 

Tanta igitur ^InliiraPontifiee indigna jndicarelnr eonecsaiOt qMB 
liai *Xbeologift quam a GanoniatfiSy aique adeo ab «nkerso Gatbo- 
Heo Qièa disBipalta>.tocarètnr; Quare llrbani* Papsa dieiuiiirvigssl- 
«uuf'qniuluas quMt. I, .ssipiua est nesociai wolutandun^.Mdi* 
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Mttctîettmiiat autem Domfntm Nostram dio.noctiiqi]e,«edalo me» 
éHarî, qnomodo'deeathiilicorum sacerdotibi», qui cselibes sâne» 
téqneymnt, qtaiqœ nec rustîcis, née calque fototri sînt offiendî- 
e«io ebttBde at profidenâum, certo edens Doibinum NostroM 
JESUAI Cbrfistom sua miséricordûl praÊstitnrum, ut joxta qoantila-* 
tem messis non desit etiam operariordni sufiioiens copia. 

§ 10. ART.CUL.1^ DEGttIUS. 

DT RITIBUS ET ORATIÔNIBtS REX POSSTt INTERESSE. 

Feftiiio b»c jam non riiMS » vel ^^iastîcaa tangil leges , sed 
idei 4w>Mla feieîk €a)terufa jojcUiHPfUhFain melAbiKtpm peiUionis 
aaalysîn.prfkpQOftnins. Pimiim e^toi petite u^ sine pecoataniilNifi 
iMi^iii^rttin ifftecesse poss^t ; secundo ut item eoneionibus; tertio 
Hf preoibss quoque, doiMM^ caMtoUc» fidei fundan^nta firana luarist 
jaeta. Quarto causas petittonîs aifert, nimirum prinam, at populî 
ad patbolMCiwii tidetni redudHitvr :: soeuiidain , ut caihoikoa ritas , 
qooMHxi AtiinuHoa liucasfiiiii.^uic rTiaiiaroëuxity introdueere pos- 
ffiU TertIaBi , ut sacramèttla; et eanfeaeioiiem i nirodooere taieM né 
i|0iin'qaoqiioQOdo 8usrpBMc»tiftef»;dispo9uii,neillts admirationi 
attitaMiraf c^aiiéo a catkoHeir serviinda propouetUPi ^t ab ils ser- 
vabitur. Quartam ne se ipso prasseale illi pseudopastores snaiino 
Poiitiftitf dféoaliaiii , et yepo £Wfi»gf tium ei^ p^ttrân» orikodoxis 
i99^na»i« «li jao» faeere «otain.8e ip3o ee^^uot. 
: OmihI peiniaii^ petiàioiits parlera S. Tfcomas: luottleutissiniis ver* 
4>ie ^9 Sf qpeat. 5, art. t^ .concludit omoem simliitudînem prea* 
aine avaipuiai neud^eiiun es«e suo.^eaere, et sua génère maiaoi; 
Q um itaquie eatholMna anlmo externis sigaiB^ baure^îQ 'simulare velit, 
imwiaaai me euipainorMlijAiacere potest, nam ideopr^ibeturi 
q«iar maliim. Qofle eoioi dlipensari poasuiit , eatenus mala esse een- 
4iiiUir,qttibue.ex prohtWiiofle sopervenienie cavetur, ne fiant; 
4«a au|> #ttblau kge aut aliqno ab ea libenito non est avpliua ma- 
liiin , non est applius peceaiuoi. At vero mendacittoi, et simulaiie 
ista nnimiiaiii: bepe tteri possuni, tamelsi ad bonam finem dirigi 
Sua Majestas existimet. I^uandoquideni vnlgatum axiona iUud, 
«q|u finis ipsiim.fQofue bonuin Mt, locum babet in iis, qnm de 
génère s«Bt boiionuD« €ssler«fli qu» intrinseese , atque ex suo ob- 
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jecto • ut dicuni schoIasUcû sua naiara roaisi sunt , boaitite finis 
ea nanquam honesta sant , Ikita ant èoua (ieri possuoi. Peiesl 
igitur soper hujosraQdi cadere eonDireniia^ quae a peccatonon li- 
bérât : dispensationis autem nequaquam possunt esse materia, ac 
proînde Jehu , qui quarto Regum decimo fecit adorare idola Hîe* 
roboam et sacerdotea omnes Baal interficeret, In simnlatiofie illa 
non exeusatur a peccato, alla enim ratione mercedem in Domina 
temporalem obtinuit, nimirum , ut ait D. Thomas (tametsî D. Bo- 
naventura tertio sententiarum dist. 38, quaest. 3, secus sentiat 
simulationemque illam à culpa immunem esse censeat) propter ze- 
lum cbUus veri Del destruens cuUum Saal. Mam si simuiata aequi* 
tas duplex est iniquitas (ut D. Augustinus testatnr super psalanum 
liS) simuiata haeresis gemmau est censenda hieresis. Arguit nan- 
que D. Augustinus, lib. 7, contra Donatisus, cap. 39, triplidler 
sîroulatioDem in Ëcelesia contingere posse. Aut illud, qnod fit, ca* 
iboUcum est in se ab baereiicis tauien nou calbolioe usurpaum > 
aut neque cathoiicum est, neque a cathoiiels efiicitur, aut quod 
«atbolicum non est, à eatholicis tamen aceeptum ; onde eoncludit« 
qnîeqnid extra Ecclesiam catholicam lit, simulailo est, aut qnla ia 
se cathoiicum non est, aut quia non catholtce, id est, ad salntera. 
Cum îtaqae hœretlcorum ritus vei sacranienta, vel sacrificia, aut 
ma. sunt catholica, quia non vera saeramenta, aut non Terum sa* 
erificium, profe^cto, qui illis iutersunt, peecant. Nec ad saiutem 
illa accipere possunt. Nam si essent vera saeramenta, et verum sa- 
criûcium , quando ab bâBreiicIs non catbolice ministraretur, esset 
ab iUis abstkiendum ; malto igitur foriius a^ ilUs est recedendum^ 
quae um ex propria natura, quam ex parle ministrorum sunt extra 
Ecclesiam caibolicam. < 

Alqui fortassis instabit allquis ex ejusdem D. Augustinl verbît 
'Contra Petilianum, lib. 2, cap. 52 , illud D. Pauii adTitum primo: 
•omnia munda mundis : etiam vos OptatI, ait, sacrifido non estis 
foUnti, si Dacta ejog displicebant vobis; ut autem sic objieientî 
oceurramus , observatum a Patribus comperimus, duplict de causa 
Sam in bumanis, quam in diviuis catholicos posse cum b«reticis 
«ommunîcare. Primo quidem uecessitatis causa. Etenim neeessi- 
tate eogente nihil vetat catholicos cum kvreticis commualeate 
^oise. LegUur in bisloria tripartita lib. 3, cap. 2, quod ante Con- 
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itiioUtti Hagni unip«ia:c«tb»liei et bmMiei in eedem Icelesl^ 

oanvenithaol «imul Ni«M telebranies ^ quia propter eomniiiiiti 

fttrMCulitnes, fttu >uh paganis patiebaniur, non dabatvr catho* 

Ueis lisiraUcM examinare , et a f e fepaf are ; et In hee easu aatia 

eftt« wuà bnretieîa non eonaentire. Tune enim rccedimna ab ipeia, 

et inaïunda non tangtmna, al corde bla» qnm nala sont, non 

eontenlimoa. Altéra caoaa est » nimirum, li ratio eoMervande pa«> 

eia admittat, eorripîeodi sunt et arguendl. His namqne ëiiebM 

iMMlia non eomnaentont noa mali« ;G«tenini quod ad neeenltatoB 

attinet » ut ex adducto exemplo liquet, in bénis neeeaaitatis gra- 

tia , aut aalten in Indiiferentibns sine enlpa petast. In malia anteoi, 

nt in Impio iUo minisierio sacranentomm » in abominabîU faka 

aaerifieio, nulle vera necesailas exeunt, ani eogit. àdde qned ten* 

fOre iUgustlui non ad aimnlandam bftretieerum religîeaéai, aed 

nd conTenlendB» untum in eo qaodbenaaierat, coiifMiielMttl. 

Itereiicu» naMqoe ant fogiendos est, aut monendua, a«t eorrl* 

pîendaa» aut punîendua« aut, si vires dasunt, tolerandua : eus 

eo tameo nnuquam est eommunieandeai, prusaertini eimuladi 

aludios quia prttterquam quod ilia simulatio sua natnrn mala ait 

(nt pratbtî sumus) eo deiorier est , quo a Régis sinubuitia praisen* 

tia conAraMri ?idetur. Nequaunt enim aimpliees conbi inincri. 

Longa enim deterius facii, qui sic simidat» qoam hypoerita, qui 

enm malua ait , bonus Tîderi eupic , et studet. Simulator auiaa 

pas?» religionis , eiutt animo non consentiat , oum bonne ait ^ auh 

lue Tideri eoptt , eontra quem militât D. €hrysoatomi ratio in op- 

posltnm ; qui contre bypoeriias sic argumentabatur : Quid est me- 

Itns* esae benum, an apparere? quid igitur vis apparere, quod vit 

non esse; studeas igitur esse, quod vis apparere. Arguasentamor 

01 nos : Qotd Ecclefei» magis noxium, baureticumno appareire, an 

vero esae ? eerte pernieioaiua est apparere, qoam esse; quid vit 

Igitur apparere , quod via non esse? Pfais enim ofiieit fieeleiiia et 

eultni i>ivluo iile » qui cum hasretieua tntrioaece non hisretiagt 

«unen volt videri» quem iile* qui hauretieus cum intrànaeae ait 

kmreiieus tamen non. vult videri , aed caihoUcam veriteiem diaai- 

awlai. Kieneabilior igitur foret ille , qui intua eat teretieuai ea- 

ihoUea taaaen Ui externe cooversatioae agit, quam ia, qui eom ia- 

ittaaîi.eetbettfua» eelorius videtnr em hmrotkorum vfmmym* ài 



nécessitas, ibi viruUnla sorpii aniiiil perver^o. Itee pkiie dicta 
ad Bdsilidit hflereiici aniiqiii sentantiam damnaum iodinat, qui 
rafarente Ëpîphanio , lib. 1, aonira bœrases, asp. S4, aoneadaba^ 
nos poasa ia panacttUooibus €hrittuiii negare, qui ditit; Abnegai^ 
tam ma ceram bonaînibus» abnegabo et ego eum ooram Patra mao. 
Ae proioda baee infirmitat, qus fidei eonstantian, animiqoa forti» 
tudioam adimit, non ast axcusanda. Poiius aaim inariesdam easa, 
fuan aponte peccandom, uno eonaenso docent Thadogi^ Ei hia 
mtat, qoid dJoendum ait ad verbi D. Auguaiini. Nam illi , qui aaM 
Donaiistia conmimiaabant, înprimis in varia sacramantis eonniaw 
Bieabani, qui Donatlstarom mal» intentioni mm eonaentianifa 
aon coannacalabaBlur : vd eo maxime, qnoniam neeaaiiiata qoa^ 
4ara aampeliabaniur ab aorom pattoribua , et episeopîs Donatittia 
iMpiiama, caatapaqoe aacramanta rceipare. Nec seenacommunican- 
dum a»t. Legitnr anim 8 ftegnn, 13, quod e«m borna Dai ad 
HleraboiuH mîMua asaat , ut d peecata ana axprobrarat , atqua ni- 
tioaara aoam faturam prœdicarat, panem apud illnm aoraadara, at 
aqaam bibere ppobîbltoa eat; quod eum non eaatadiaaet, divine 
aantanUa inda rediena morau leonia In itinere interlit. Osaaa nam- 
fue cap. 9^ aie nos monet : Saerlfida aarum panis luetua, omnea, 
qui aaandaeant, ea eontaminabantur. Molestum certe minua asi « 
racensere, quaa D. Cyprianus ad Gorneliam Papam, lib. |, ^ist. 8, 
acpîbit, et quas ex epist. 9 referuntur I qnaast*, 2 cap. SI quia de 
ledeaia, atqu. 8 cap. Si quia Episeopna. D. Paulaa ad TitumS 
eap. D. Joannes ep. S, eap. I, et D. Paulusitenim 9 ad Timothenaa 
aaenndo; Décréta eoncUiorum Laodicenaia eanone 3t, Garthagi- 
nensîs quarto eanone 87. Gondlium Eiibertinum canona 19, at 
GelasiusPapa 24 , qua^t. 5» cap. eum quibus. Communie igitur 
Christi eum Beliai, lucis cnm teiiebris, veritatis eum mendacio» 
aine peccato esse nequit : quare D. Joannes % epist. cap. I, omnis» 
Inquit, qui crédit, et non perauinet in doctrine Ghriati, bie Daum 
non babet. Historié item D.PolycarpI Smyrnaorum AntSatilia» qum 
leribil de D. Jeanne in Epbaao, ad balneum lavandi graiia profl- 
daeenta , ex que vidit Ceryntbum exire , noluisie ibi lavarl » Jam 
trita est. Quare ut tandem concludam : In riiibus Impietatibuaqna 
hmratlebnun sine enlpa naquit prmana aaaa , naqaa in boa aadit 
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<dtipeii8Mio : m proiiide pèlitio omnino injiista , période ac dispen- 
flfttio, si concederetur, nolia esset, imo impia. 

Qaodveroad conciones aiUnet : cum Teritas a qaocumqae dici- 
tur a Spirita Sancto sit; et ea ratîone praesens esse velit, ot catho- 
lice exponant praedicatores Ëvangeliuiii, neSancUs detrahant, ne 
contra Pontificem déblatèrent, cum Rex sit, cnjos praesentia pos- 
set hac in re prodesse cathoUcae iidei : nec audire Terbum Dei &i 
jnalum, prœsertim si in eosdem pastores non sit bene affectas, 
nec in eorom senientîam haerettcam descendat ; non est qnod de- 
beat ab eorum concionibns coerceri. Caeterum de precibus senien- 
tta est D. Joannis , qood non liceat cum haeretieo orare, quando- 
qaidem est animo perversu8« Orare antem Deum est actus latri», 
et pertinet ad cultum divinum. Praedicatio autem ,'aut DÎTini veriii 
auditus, non est pars cuUus : potest enim si ab haeretico audiaiur, 
dirigi ad bonum finem; qui intrinsece, et sua natura mala wm 
est : poierit enim Sua Majestas non modo continere pseudopastores 
illoft ne detrahanty sed eiiam occasione arrepla pluribusprodesse: 
ut restpiscant, iUisque lumina veritatis suggerere, et loerari ani- 
mas Cbrislo sua doctrina : et spiritu veritatis a Domino sibiimpar- 
tito, infirmîoribtts potissimum, qui facile decipt possent, quiqne 
nuUa poUent auctoritate, prohibere, ne haereticoram concioues 
audîant; cum perfectîoribus vero, et aliis qui alios possunt in- 
struere, quique stant in doctrina veritatis, nec periculum est , ut 
subvertatur. potest cum illis dispensari. Eadem enim ratio est, de 
auditu verbi Dei, et de facultate legendi libros improbatae lectionis, 
quos a doctis piis viris, ex quorum lectione aiiquod catholicae E^ 
clesiae comroodum adferre possunt, legi permitiitPontifex Sommas. 
Quare potest bac in re cum illo dlspensare. 

§ 11. ARTICULUS UNDECIMUS. 

DE INVOCATIO.NE SANCTOBUM , ET ORATIONE PAO DEFUNCTI8. 

Haec petitio dogmatica est« et tangit jus divinum , nempe ut in- 
vocationes Sanctornm , et orationes , et preces pro defoncils soj^- 
missa voce fiant , causam hsec petendi adfereos ne adnimadverut 
sutim popalus , et Pastores Lutheranam doctrîoam toUendan 
esse etc. 

Duo in hac petitione medltemur. Primum, num ei, qnod petîtnr, 



S«p«iVt.P0Alif6x.|MMsil annuere. Secnndum» nmn eavia tee 

jusia liU Primum horam dîsputatur a S. Thoma 2. 2. qo. 8^ art. f, 

cujiis concluftio haec est : Confiieri fidem , non semper neqve ia 

qaolU>et loco est de necessiiate salatis : sed in aliquo loco, et lem» 

|KNre y quando scilicet per omissioDeiD hujas confesûonis tubira* 

heretarhonorDeo debitus» et eiiam militas proximi impendenda, é^ 

exboccrederetor, quod non baberet fidem, vel qnod fides non ésset 

Tera, Tel alii per ejas taclturnitateœ averterentnr a fide. In bujos- 

modi confessîo fidei est de necesaitate salutis* Ad rem nostraim facil 

baec D. Tbovae sententia t et doctrina. Sanctorun invoeatio pà- 

blica* et manifesta» itemqoe orare pro mortuis aperte in Ecclesia» 

id esi, qaando ad boc sunt dies festi, et orationea constitotae ', 

qu« alla voce reciientur , pertinet ad fidem. Tertio simolare » anl 

tegece banc invocationem Sanctonim in convento Ecclesiae, (s 

ceU>ratione sacrlûeii» est inprimis Oeo diebitum bonorem sub- 

Irabere , qui bonoratur et laudatur in Sanctis sais : pergratnoi 

iiideip Deo est , ut elecii ejus bonore afliciantar. Hxc erga tacitor- 

nitas, aut qaando expedit, aot qaando Ecdesîae, proximoqae uml- 

tom pro^est , et etiam necessaria videtar, est vitiam contra fldfti 

vîriatem. Esto enim,quod orationes pro defunctis, aut inyo^ 

ealiones sanctorum sobmissa uoce fiant, SI» silentio mandar^ 

fll^nUlr, qaando temppre opportoiio orationet ilte^ non a^ 

omniboa aipdiantar. Qaandoqnideni cam orare pro defoncUs, ^ 

Sanctos invocare sini fidei dogroau , convenfanti teqnpora shio 

ftopaiion poasttpt non i^rteproferri : Est enim înQdeliuiis sf^e- 

cÂesquasdam^et afllinitatem babetcam negationeeoram, qaaeso^t 

fidei, perindeqoe est» tanc lacère veritatem ac verbis negare fidein^ 

qaam corde rétines : et hoc est ?ere celare Cbristam , abscondero 

Tcrilatem • qaando eonfitenda • et pradicanda est. Sciant prdif 

CatboUci bajosmodi orationet, qu« In Missis ctnuntar, fuissf a 

Sanciis Patribos liturgie sacr« adjecus. Ulud qaoqoe probe Intel* 

Ijgani Aposidica traditiooe boc dogma de laTocatione Sanctoruai 

pubUce semper In Ecclesia esstitisse. Esta enim, qaod non qusral 

baecpeiitlosobtrabisaifragia promortaiSyCt Sanctorom Invoca- 

tloi^»qa£citnibilominus, at id qaod bonam est, et sao tempoct 

neeessariom, pqjioloqae condacibilias, alta voce Sanctos învocaro, 

qnam juib Miss» ^crificlo 7 et qoid potest esse etiam defanctig 

II, as 



^fius, quam s^cl^ilicla pco fflis bomiud ^titti^l tiAésAifB%% ttUi 
tàehlicià , et suffragU îpsi^ plûrîmùm ës&é Ip^ fâetôy am ^CH 
tàiêhl quandoquidem ea pubfi<!âl9tâl!otae anidiâiilurthtiAi f^tdH 
ià àuxilium imperllendum. Claodlt autem îii '6e héc jiettUo )n!pxh 

{[naQtiaml ùt Sacerdoteà sini ca\botici, etlaàaen nhn ôl^ëtil' débita 
enopore pro eis , qui sûnl defuncti, kot Sànctos hôti Invocent , 
cerio . ac debito tetnporè et prueDditii^ publice , et àpeirté I1I& ho- 
Qorem, aut bis subsidium Qoh tmpendente&.Mâgnunlprofelslbsban- 
àalamesset, 8Î anliqaiores cuUus Cbriâii aboleH pemittteifet Chttstt 
fiÀrius : U tantum clandesltiié dlspênsis^l'él îâVOCiiM ftatacÀniItt 
ôpem, âùt defuneloroM Sert iheMt^ïlam : LtiSinise fliaJoreft'cRt %tt^ 
tiqua traditioue usitatœ in Ecclesià tollérentuf : Lltulfflfe Hh làh 
Dorém sanciorum obliviont apud i^iboUeoà ttiandarèatini^ ttbf éfltib 
&et{aèniîus'6uiit sancU ttai][>lôfati'; aût pto fîs , ({td tniniëffittt, 
oi^aâohésaperUe factendae, iluam ulii baerésis Ëtlmômiandriifii, Aria- 
iùfum , fiussîtâruib , LuilveranbruA , h\ déniqné bmtittitii ttMtft 
téib^orls Sycûpbantarum ëôAtra defànctôs, hi latictos grâbititiir» 
îlt'tétperditissimaâ ÊectdÈ în eo cômprfàiit't AâBresis Vèrô iit>ii Htt 
i^kthohèà èiplôâitur doctrîna : superstitio noYi nid' >ef o etiNii^: ti 
ÛipiHÎ&Sïoihlâ vél'a pièiaté convèllihir. Âudi^it obéecro tiûi lll- 
^t^V'quM^D. dre^orîtts lib. Y léorattum Jllcat ;. Qui hi Vkn 
nnithënr &iîtra vériUteiÀ' ^vei, ëjus^ Véîîtâtis tratti é<EKCib atiAl^ 
^etrûtib^ Apïstolf tfdtemptistvàtfpffam Àcuérnnt, ttt Syiià|||0|l 
liipèlVétyt^tfMnûi'e; tulle ^)^^^^ légalt&^ëraAt tibfti , qiibtll^ 
4iiëÉ^aYi^t!QmdIvûtgarettif.Âïpb^t ilt^gatum fiVâtigetftllBft^- 
Aat^ustiiiifé, et'D'.!tteroAymUâ,eâet6Hquè Patres apehtlssIliltf^etUk 
ligtàiitur') l^nl^a Synagogam , âc legafia pf âedicabàtat. ât l«Mfe 
l^ontra , iiunquam in t)ei dû6i6 locnm st^o jure obiJnuh. tteO ftoo 
tsnqtiam ancillà, sed tanqualh pe&nfê potluk ab ôlAnftftg Ylr^fiA 
Mr et Montra eaiA omnësnefTô^ Aebent ôtnnès pttf fhlentteré. Itaft 
<iiiid6in t^ribdpibus, fiegibùsque UseriBifêoS tDlëfai^ ,' qvianihi perl- 
aiiûm'cst, ut corn zizaniâ toAvellatilIr et trttleiilD , td est^bdlÉiii 
inîèrehdo nabrlantur eliam f»n, et ôfbis Christkliiis diiixlkuh îtëtif- 
ifcenta patèretur. Ât Vero illU'fôtaebUiM'p'râAere ^i doèMMI 
l^'tl^rysôs&mi super Mailblfeum^ cà(>.'l'5, &e(|(tfamiil') , ÉoflltetA» 
i^îiïi namquè Bomînuè : ^lûtié tmcété lâtSinim ^ iséii non dMt 
tâain Ir/ig^lè. ê!b ùrâlionê namqnè SiînicMram ^'ét tsuif%flilp^ 



(•« 



ji 



ltli^»iiljaav e$s<^ Q(Mitra Mfm* duate cuoftfiQa.jbUit toieada nak, 
1^ ffitxi^iïilmi^ tewubm ««set a çailiolicis, puUûQitfDti mq^Hh 
timÊ9^ ^M^rmii,i^S0fii^^^ et «iffira|ia |N(a4#fvieitt,ad««i^> 

lolâBalÛiiil&AfifiAL. ^* ^«r>iâ*ah Ui> taiîin Mnî|«H|<m/| aIî«i>H É»AmAnt^m»âk. 

G«Mn Iff Qi« in lig^«lâ4WiYiwv JBbâU^-r eo si|;^ %itM tmd îiirttc#* 
mm. fiel 9mlQ9«r in ^tofdwa^ otf^bcauift, £i «mig^ H^^owir |Mr<^^«9 

%itf>t ùBû &i ixti 1IM n< MM*r ftiiJBf^ difto frt ? Pry f il i tiÉnfi tnawi^ tianA 

m 

liiiBiilaiîftMPin PBBf ttiA. flipiiÉBa ualsHn « al OinMiinfi fiidiBiif ninihilaiii 
Cflutowma. j>a gym Q TbaflJftMa flnihiiKJiiiifdA haff tif iliiiiîailntft mmi 
BBÛfc tt^ift^ difisiàiur . fliiTfliifii alk îHi^^ n&adueiiDtiiB finniftî'i ^aaaft 
omnibus possint esse facile pervia) Yolens pucUMiK^v •„ i 

§ XII. ARTIGULUS DUODECIMUS. 

DE CSC XOmmilEDICT^. 

Aqnae benedictœ usus est in Ecclesia antiquissimos : ut patet ei 
epistola prima Aiexandri papae : et 8 lib. Gonstitutionum Aposto- 
Ucarum D. Clementis, cuju^Kfiygfg|clesia maxime semper pro- 
fuit, ut ex Epiphaolo libre primo contra haereticos, lomo secundo 
contra Hebiooitas, et Eusebius Hb. 5 bistori» Ecdesiastiçâ^ Quare 
«efeudi YirniiBliitt In^KbhAlè Velkntits VfrgIfMai iilM*âAnbÂiê 

damnarê non potsamus. Haec eniQ(y^tiimin8>!iqiii|b«Mlfttœ 
U8U in Ecclesia ad januas, ad aspersionem publicam Dominicis-die- 
busy a d * Béi ted 8 etignes rerum omnium , ad funeralia derunctorum 

lyirtyy» .oliUntiy t^^my ^ijiHi» mmn, î^». 4 f<wi '» «»>cKMMii>i' 



ni bmedlMMie'fltgiaiilo, VtitiQiii, Itoènn, el étàlMMit Bedr* 
lianmi endtare, eerle mihi nonqttam hojosaiodi dispefesatio pro* 
baretsr. Et profeeto non postnni non ninri, cira hojnsmodi peii- 
thmes Tero ea omniacoicpleetanuir, Ui qailMB totos, tel potior pars 
Dhrini , et exterioris coltus eedesiastlc» dfscipllnft , et I^troai 
traditiones eonsistnnt : Ex quorum remotîoBe Satanas, qui se qoaii- 
doque in Angelnm lueia transformât, qnaerit Eedetfam Christ! ti 
lleri posset eliminara , et oranem enltum akrogare. Adingent mM 
tttspleionem ^erba ad caleem potita : atqae ab aliit hnjiiamadi eere- 
moniis. Miram est proffeeto qnod telit haeretieoa rKnt comiitcra : 
eaiholicoa autem areere a eatholieif • Cogit enim argnmemm ûÊmi 
D. Panli ad Galataa f contra D. Petroa : QwMnodo tu Jndmnt 
cnm aia, gentfliter ?t?it, geotiles aniem jndaizareT Sna Ibiestai, 
Il tvppono , cnm catholiea ait, ant esse slodeat, pro Bone autem 
In faciem hsretica catbollce mit TÎTere : Catholleoi aniem vdît 
eogere (at si dfcam) , haeretieare. tion «t ergo Umor ejosmodr 
eadens in Tiram constantem. Esset ergo liac In re prudenter in* 
nnenda t<rferanlia, qnam dlspensatio aperte eoneedenda ; lameisl ad 
lempas eam peut : nimimm nsqne lid llrmam eatholicft Idei eon* 
sUtentlam sibi concedL 



^^tmi 



à fli Rdi. in Critto Padri amîci noitii ctraii; gU Padii 
Don Berbeito el Don Gngliolnio Good in oortn dil 
Sor^ Re di Sneiia, etc. 



nettr fndl in Crino mniei emrittfmi. lé afeva gfà seritio aMilo 
a kingo alPadre Pouetim, serrate lé lettere, e falto II piegoper 
iODSégnarto al Signer ftarenco iapiùiù , ehe stan per pàrtire . 
fnan do par mino 4lflJI«l!Ra aoao compnnt allàe liticre dei me- 



dilimo Passethio da Dtiisik , par le qaaii si è intaso corne egU p€r 

mrdme M Re di StÊêida ù en panito da costà per andar in Polonia » 

epoi ▼enir in Italia. Lasdaodaa vOltUrieapiti e ordini necessarii 

per aprir le lettere , e supplir in luogosuo, raentre egli starà ai- 

sente. Per tanto è parso bene di mandar in ▼osira mano il piège 

gtt'Àflte, é4ÉAAziaia a lui , nel quale soneicrittare'et a?verfi- 

menli di knporlanaa ciroa lecose ehe oocorrono da rispondere, 

e tratiare colla Maeat|i dei Re di Suezin» e «ea aliri , corne in esse 

aeriiUire?ederanBO. Si è presa questa risoluzione per laconfidenza 

i#eai^«dlht m^à^ kîsM^ vosifa , ddla qaale ,^deDe fauche 

dmmHifi^ Umtht» toitavla in serriaiodî Oio aSna Sanlilj^ é 

KMit^fj^Q û^femaia* Usereta.iliiiiqiie dîligenz^ j^ c^var ettr^^P» 

leJalteie^aerUuifft ,.fd inteiideiie beaie U aeoso » di ch^^e^^ 
Ia,d^]^^ l^deA¥%e.i;iiîÇI^ teauderetea lll08^».e ^emp» 

porg;^ fil. §^|iia9i^iwp^Q., cerqandjO aempre di far c^la Suil 
Ijbeal^ d^Jlji ff^iejm yf Upi^.di Nosiiro^ Sjgaore verso lei et gli sn.ofi,, 
e 4fL,f(oe di^>Hm è ,^tro^ ,^^la vera salme di esaa» e di aupiiusj 
ItÊ^f U ^.4^^.^4i^ îj^<)rA/^, ifr&iUk in. Suezùi , e oome pej «cri- 
verà q^ il Pes^yiiv»^.e d^ lui si £irà ifiteso qjueUo ebe porta. <jy 
piu » si p^giieri^ l'e^ediente necessario per dar ogni soddisfazioi^ 
j^o^lbile ali^ Maes^ Sua,lJati^pto non mancberete voi , dl eseguir 
il{8iem^.,^o.8eparataiiiepte, cf|g|i|^ ipeglio gindieberete, e più pia? 
H^i^^a^Siia^lbestj^» le commiasioni conteniite nelle lettere scrlii^ 
al PQSseviop « èonia è jdeito » e di mano in mano darete avrise 
qoà del saccesso valendovi , etc. , e con questo , piego Dio, che 
▼i concéda sauiià, con Spirito etgrazia bastante per opra di tanto 
ano serfizio. ùi Kwm tA primo^ à§ùUo 1578. 

Ai placer Vouro 
U Car^UntU di Coma. 
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* - *•-,»•, v>. . t •".... \ •• J * . tT • »• .» I ■, »-j T ?» -rf, 

feN#ll^«lMi^ l«8ft4fM«f«i filitts IkiMMM éa^iiMi*^ iWrild ll l 

§l''9à«M«»^Sede»«%iérTMitfaM , <^^ iOlè^lKiiii^M^Bierti 

^râfibxènittils ; D«e attbiliidllus , ^tutt'hJùnh^tmM VoBibfaiieitf re» 

Inthitfraturus stt DictNrofliAf félièi»ite,*kèfbjuè%lftin ktnMlïirt^ 

nlcâtèsperaiiiiis tore, nt ^érttdtîninriiAliië onMlà*; qfitt ptù iMit» 

l^ia nicredibiilfter copttàn^; ïicttié àb «b pWtdki^ Hbft- ée^ 

îAiir. Qttod tif^ofthim tuniii NèsfpoHuiii^iti HôM&MéiJ&itii^eé', nlkl 

èi^t I erft enfin tum hoc , ttihi didniâ qni£ àd TtiâmK^Àufittiii per- 

îtnëté Intelligemns, sempef Mobisisomtnèiidaktâîya ,*iiè(>uiiqintt 

délias KuTs aiictoriiate, at4ue opéra éfeérimiii.^ Omiiti^eKltti^os tnâ 

pietafi , at<{ue in omnr f^htft Mtïttti 'de&éré prôi)tèiinir:'Caeteib et 

taurentio ipso cognoscesV Daium R<mà ùpud'ÎS.'PéJiriiil^élêt'Ani' 

nki'Pi^aiorU die XTT' Tubi 'Ublïtflri.^'P'mfl&âiii^ 
itmo Ttî ' " '''^ «'-'*'. •''*♦* *••«' ''«î'* ■ -fo^-w'. :- * 

y.'> ... >^^>. ^w ^ .- .,f( *f, Aji(<vH 1^ .01^ ''''^ 4*^" 

Oiftrisftiœo in Christo âlio nostro Joanni Sueti» Régi 



GREGORIUS P. P. XIII. 

Chënuime in Chritto fiU Noster sabuem, etc. Venit ad Nos dl- 
Hetnt filins Laumaim Cagnolm cam literis Regin» eonjagîf tue , 



m 

nostr» ia Chrîsto filiae charissimae ; narrât , car non afferret tuas , 
^as magnopere optabamus ; causam probamus , itaque eo xquius 
illis caremus. Noluimus autem JiUlun istuc redire noatris ad Ma« 
jestatem Taam literis vacuumJ^lîDeiiter enim testiûcamnr nostram 
erga le charitatem, et voluntatem vere paternam , quam etiam 
cnpimus Tu» Maj$||ta'e^ |6nQecM^ma«i» Dfiis aotem rebos, 
de qoibus scripsit IV^^iim t ^^tffVt Caf B4^ , ex utroque acci- 
pies» quid Nobis bbc teoipore maxime occurrat , praecipue autem 
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Uilëctb Ijjio Nobifi Vlro ..... Regîs Stietié tto^ 
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GREGOWUS P, P, ja^It 



h ^'.^ 



DiUetê fUi nobilit vir gabUem, etc. Quantum spei Nobis situm 
sit in tua praestanti prudentia , et pietate , quo animo erga te si- 
mas, quid a te magnopere cupiamus, cognosces ex eo,qui bas 
literas reddet Nobilitati tuas. Rogamus , ut super bis» aliisque ré- 
bus , de quibus et boc tempore , et in posterum tecum aget , eam* 
dem fidem tribues,quam Nobis fribueres» si tecum praesentes 
colloqneremur. Daium Romœ apud S. Petrum iub Antm/o Piteat<h 
rii die J[Vl hm MDLXXVUh PfnUifie^m (iostri annç YU^ 
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Dikelo filb Hicola^^ Brase^ 
GRE60RIUS P. K XIU. 

V\Mt% f& êÊbÊUm, eie. Dt nfliil est , q«od bos «ngiscvriare at- 
fM ag^ra cportett , quin «t onaibot fai iciMs taiMi ratia lia» 
baaUM^ M glimc , sancUBqiie ReKgionii dRgnititis an|«e anfiHia* 
diais : tia aot inprÙMS dilifere debemos « quorani Totaouteai , d 
opéra ia aaden cm, et sumUo versari iBieHeicimas. la te te ia* 
pvtois aaHienans , habeseain istîne prjeclaFa testoMmia vohiB- 
tatia , laboriaqae ia Us , fue Christi aant , ineshaastL Yolaiaiaf 
if^tar Im lîieias testes esse aoatns erga te dariutis vere pa- 
laraa, qiaai etian dedanbùNV ▼erius ipsis, fiaties faealtts 
dftbitar. latcraagvatttaiaiaiHobisfteiea, si ci , fn Im tAî Uia- 
raa ia#lct » aaper Us rdias-, de qaibaa et* ia bac tnaipia »e| îa 
pèateram teeui afet« oameai fideoi tribacs* Ibuaai B'mmw, tu. 
ék lYi iM MJHLIXfUi, eie. 



un. 

IKIeeto illio Nobfli Tiro Petio Camû. 

GREGORIUS P. P. Xin. 



miÊtiê im atèéitt «nr aaftMiai« etc. Gertiafes itftae fi«ti sa- 
iaa« awid a a eag^iafc te de lis reb i , qa» pafftîjwat ad Dei |W- 



, atqae ad CalbaliOB Rdigiaais MipiiladiaeBi . iaqae iii 
aara , at aMia «arsari: qaa BCBùac la aalea ddigûaas. 

atfae spcrai difnai i«a 



3W' 

pîeiaM , et ndbfltUite eld^ih Bec» éÊàféÎÊê , prebtahr^tf AI'* 
eJQS 6enfgnitafè otniiem fetldUtein. <}aod le bortsetoiir, uf tèeM^ 
sis , qai hàctenas fuistl , nihil est. Ihbebis îgHor bis Hterss, éM 
lam horiatrieés , qnain testes nostr» ^rga te ehâriiiiift vêM pi^' 
fern», qiAvà etiam quoiles ftcultss dabitôry rdbas ipsis eompré*' 
bamus^ Gratisêimutn autem Nebis fiieies, si ei , a quô IM liiàfii 
aecfpîes , et boc (empore » ei lopostèiMim sapcJr lis reboi , de qtt«> 
6u$ teeom aget, omnem Sdem tribaes. DûtmnHmM, eU.féh Xfl 
miiÊDÉXXntï, ne. 
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liir. 
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éttEGÔltltJS P. P. Xill- 



DiUeufib tabuem, et apùitolieam kehedktkmem. Hnm téfqfAiM 
eximiam ffdem , probltatend , doctrinam , et catbtflfeaB re Hi Jlbl i l î 
zdam nebfs maxime probatst es, pragraTilHis bojtis aanets dèdb 
negotiîs in Saetiam Qsqne àc alias septentrionales pines fliitli«iiiÉ$ 
eonsetatanetini et epportunum esse pntaTims» te nominffi» faéni* 
taiibas prosequî, nt tu in bac fnnctibne benignitatein Imjiltf sancfli 
Sedis erga ejus fidèles et deTotos, cnm Venerit asns , possis libè* 
raliter iiopertire. Itaqae ùt ta personis SueHle , se finitimornil 
quordmcumqoe regnornm et proWnciarani iHinie et insniarnâî 
septentrionalium , atque Moieoviœ, Lhomœ, Wmiœ, Btmgariœ; P»* 
meraniœ , Saxoniœ , nbi nnUi snnt eatboliel episeepi^ httresisqni 
Jam dia griissatnr, opponnne eonsnlere, teque erga Ules'tflIlMii 
et benigiinm eibibere possis; tib! ad nostrnm et Sedis apostcflleii 
beneplacitum , quascani(](be persenas t egnornni , protindanmi , él 
ioeorun pi«ratôroni , s teid bmniitter peientes , ab eilinfbas en» 
aibos, exeesiîbiNf et delictîs, etian Sedi apostoltecr Maerraili, «1 



su 

)4 et INMioft pereépM ,ilifa«aio4é ptnMti 
pi^jviRMi'iil, iNH ymMttUir M ti^dMi «oMattitalioM « f^ 
iBi»rim<MipwMmW id râddênéiin foie D«i ««nM Dèe • td «loeat- 
te virgfMi, fktp»tnà ftltindU^» «t àlia ^ONMii , etwl prooM» 
fiWiM» i UM|i wiiim ^^MÊÊikm , ut àlMH» mUâm MtMteri fiinfl 
Moy^M ^ Mlii Mit , irilitrk»' Ino ph>ac éxpédirè «iMttiiir, 
tHt (|ttéd f ë dWil d iH eéi tHqua remimerftiiiHie iRgnae ftftew, ^ 
Mm mMÊtm j^raMterint, M p rtiM o wal » ant.pfMWiURi 
(rf») iMMttiÉii ;iiè ^loeslii»to pi^teiiiiiBite, li t€ib\«liii parte 
WkfA yiil li ii pifgoiiit yroM>, et ktoMb «rbltiw léo tabdrt»* 
gnil, el«Miti ^aMdo et «fonaes ta» Tkiitii MbHI , re«o««idi, 
ÉkcteHiiiie apeMie», teiiefé pmêMSmm lAernu et tteram i* 
eoMhUii ÉNnUMedi^ et JuttoHmèài wmdédktuiV Ww ehMMiilfcii 
piÉwénie v^e^'t i i eUmii éiil wu V et erdfnitfmiNi^ap ug ii ii ci i este^ 
^Ê^ mâmiÈê ^itlt ^eD e mn w. Jfwm f^mm'êtpKd S. Pmmm ma 

Vif.' :, ,. .-• • „:;"•. . : 
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' ' GRBGOitres p: F*; xi». 



. . M peipetp» mémorial^. 






ifiAé wigw É lU a âMhMiiie letneSMiis etiateMiMii*«liiieM» 
e>enl»<gnM', eÉhteiÉ:c ail e mtra e Eœkiig.^ b e u M Pi i ^ pjxharitoie 
jimii ' eiimiiNie . iirimye mbnis ehrMfiMikw ûkOk M0rf, ifri 
«ingvii» enriitiiiriimM^. iMt eeifMi te lie<iliti>^tpewn n wrtei »i 
«i Attemiei* tkMnk MeMN? Jaii. Car ieH, ee onaMpn «iMetemi 
ffifMriMMtabnl Aeld>ri»i«olMfestàrtteiik^ ^ee gaiipi»i GmM* 
riHitt teeUmeMMi deveie ma^eerîM. ec pee keMieerMi al 
eaibelifaat'feÉiiiHiaM f ecaaiwiai TffiMeil Kfaiapi^liVHiaM^ 



fiut«, rottani^e ponllfièis fdki statu , piàs ad Denm pmmscAh 
4eriiit , qno die praedictorum id egerint, liogoUs aonis pleiiàiiaBi 
«oDidain peccatornm snornm indidgèdUain et remisiioneiD miseri- 
oorditer in Domino concedimiis. Prssentibus ad figinti anaos 
|iroximo8 diintaxat valitiirb. Daum ut mprtt. 



LVI: 

GREGOmUS p. p. XIII. 

Ad perpetuam memoriam. 

JhÊmiiêQiHÊii /UêUbuê in regno SmelkB txUimMm, 
Mt€ra$ Uupeeiwrk iêkUêm H ttpoÊêoUetm beneikihiiim. 

Ad procarandam eoram redoctionenif qni Jinmani geaeiii iMilo 
anadente cathcdlcani religionem, extra qoam nemini aalna esae po- 
4eat, deseraerunt, et salntem animarum augendam cœlestibus Eo* 
«lesi» tliesauris pla charitate intenta de omnlpotentii Del mlierl» 
ewdia ae l>eatornm Pétri et Paoll apostoloram ejni anetoritato 
«ob6sI, omnibus ntriusqne sexns personis regni Saetic, qniak 
tereiica pravitate ad fidem eaiholicam , et sanetae matris Ecclesitt 
f^pendiim ex animo reversi faerint, si pœnitentes, et eonfessi 
sanctissimum Eucliaristiae sacramentnm in uno die per eos eli- 
gendosumpserint, plenartam omnium peceatonim snornm indnl- 
gentiam, et remissionem mlserioordlter in Domino concedimns, 
qni eosdem, ntad catholleam fidem reTeriantnr« procuraverint, 
et ad id opem et operam pr«8titerint, quoiiescumque id féoerittt , 
decem annos et decem qnadragenas de injuncils eis , sen alOs 
quomodolil>et debitis pœnitentiis misericorditer in Domino rt» 
laxamns ; contrariis non obstantibns qnibnseumque. JDaliMi ii 
Êupra. * 
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Gharissimo in Chrîsto fiîîo Nostro Rudolpho fitungari», 
et Boheiniae Régi lUustri in Romanorum Imperatorem 
Eleeto. 

GREGORIUS P. P. Xlir. 

IChariitme in Chrislo fili no$m»qlutem , etc. Reddet has lîtens 
Unjestati Tuae dilectus filios Amonius Possevinus, quem propter 
praestantem doctrinam , fldem, prudentiam , pietatem semper pla- 
rimi fecimus; spemouis^ie Mi«t litoMr tiMirum esse. Quaeei 
mandaTerimus ; 4e quO^os fiyn^ Tua. il^j^^Ule ageret, ex eodem 
ipso cognosces; cupimus, ut omnibus in rébus eamdem ei fidem 
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• . DUecto flifo Nobili viro Daci 

QBEGORWS P. p. XÏÎI. 

, UHiçtfi nobiltM tfr §qlutemj^ ^r(;.Quia c^rto scimus NoJblIîuiett 

m^MU çupidissime aipplecti pxunem opportun itatem Deo inser* 

Jfi^ndî 4 neiç quidquain m^lle , quaio ejus gloriam quam laetissiiqe 

.^op^afi )ibçQti$$Uoç tibi proponimus ea , ji) quibus potest tua 

,pHV^ i^e facile çs^enderç , summa tua apud bonos omnes cuip 

laude , apud Deum mercede. Persuasum habemus , audivisse jam 

le de optima voluntate erga catholicam religionem Joannis régis 

Sueti» : ea euim ubique literis ac sermonîbus celebratur. Jodica- 



lAitft Utemàk tua firMatttl pimtt fictiirMi ma iê, tlbiliMp^a»- 
tttttlnitittt 4tf}|hiërit«è €^m MMenéi^ tiaMn([M «Ifaè dtora» 
^Êlttidlitdfoiil OénUMlfiè |)VlMipAii mioMIa^ êi «ffeMnil r «pm- 
mnseiiiin, taas literas ttàgROfad op(idHtfii t^fitf^aiifclitiivIiÉli- 
los addilnras. Itaque ul id facias , etiàm atque etiam rogamus. 
Agiiur, ut rides , ea , quam diximus , De! gloria , et universi illias 
regni salas. Sunt etiam nomiiiHft « qas Nobilitatem taam scire 
cuplmos, graviora illa quidem , qaam at literis commendanda 
cne existiroamas : ea aatem oommisimos prudentisi et fidei dl- 
lecti filii Antonii PosseTini. quéft femper plurimi fecimas ; ex eo 
igitar omnia cognosces , eique fidem tribues. Datum Romœ, etc., 

4U pHm NwmMi MDLXXYIII, etc. 

' û " .... » .' I .' ... 

• W^i» ,.f ... 'J 
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Diileeio filio liobili Viro Maaritio Dnci Saxooû». 

• » » I ' f 

Me ffH mHiiÊwk^ $9kim U mais kenmlkiio^ MC^icif^ 
fm dis ^MiteiB»«lii|um AMhs «i^arMiiiiUitAn diri 
âéJlofcilîiifiefli îhmb terihMdi* el ^pMiaqwim ean o^Ins trttffift 
Jêêk^ lianMttUa 4ia , es ^«o temfiNn^^Diu» «x Nnuliis nostrji, 
malin» ptaa ,^i isliio vtMPM^ |MaiiiM8SiSM4icoçp|j|li.: 
m iiUttlimii'^ qifêad fMÉstimis «niM solamyer Jiteraiiv n^ 
i^iett SIestf tin» stgnificims N^biliMi Xiise ww^x^ «rg* 
ta «irimM«m, ^itm poilteÉilir,«pSKfaeMifiimaiii éfse^ etip CbrisUt 
tvjnà glorf» lemptr mscnnremipiiBvt, oharÂHiWhfuodalafli. 6p^- 
iMMi has litetis, at^M-lnUe nostnim voliuiutain. .Ta» ()I(fbi^Mti 
MA itgrtiam fatoiMi* In ^«0 Mitem ew dêelarare possiauii^ iiîliil 
irtipii àoc-sempate tofcenwM , quam ut MobiUtatam to^fp i>xm^ 
fMOIas aimniradeB» ; id t ei# tammis UiM^ HC0re : m sosMUf a 
4MJbMigttîtai atdiatpiectiaaitwg, leiiHe cwimlei «o^t (i^ , 
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lIluslriMimo Domioo Alberto utrinsqiie Batttis IHid. 
AntODÎtts Possevinns. S. J. S. P. D. 

iUuiiriêmu Princep$ et ckmeniimmt Domine ! 

Qaod mihi isthinc diseedenti j«b^r« difiiau est Ceieititdé Veein 
ils de rebns elliciendis, quae èA Divini ncnninis propagatioBeB per- 
tinent, Id nnnc praestabo, sperans Diyina bonitate fatarom» «t qif 
pro cathdlica religione siiscepti sant a Testi^â OelftHodine idborei» 
il aeqnentibiis adjunetis non f psi mode Bavarte, yerum etian nai- 
Ters« Germaniae, atqae adeo Earop» utilissimi sint fotori.Primui 
filnd erat : Hacretiel, «t Ittli ssesll prvdeatioree iliis l«ei% it 
tenena sua latins spargei>eot| In àoefiMUBUtië 9iU§êh4 iéàemmii, et 
'terétiee térsa, Ubros tieo aiios aseae eenmriptoe liriieri )aaM- 
nittt^ nt Tiaiores cvm priatiati in hypoeansta Tenireat» in lafMss 
'illes inddentes ad aliénas ^neifae proiinébs peasiina iHa dopaatt 
Imporurent. Eo deiiSqae, Glnnenrits^nie PrfMepe (nt ipea epUaw 
notity negotinm proeessit jam, nt Tix «tta fn ibdtâasfs ptu f i tiis 
clfitas sit f in fnam iwtridaaB illnd teneiilara inreelMa anassa 
catbèHdsroi ant nen infeeerit, aut non tentaril infieere» Qeare 
enm nnlla alia ratione èonafns bsBretfeoran poieathis ne aoaviis 
ehidantor, qnam si eontraria eontrariis opponantnr, erii pieiaiis 
Celsitudinis f esirée , ti jnêarii, la wtrkofue Benearim pmeàpm 
koipitiiM vitoÊ fSêneionm Piafram « Smtêo eùttedêe, et nmadêi^ Celé' 
tunMi F effnr tftûÊimi swipfii yeiwenf^f eéii0$ he^eHf vt 
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iF«| «QwiAMra^h v«l ira^seimii oecatio oflèciitur, .JaudHiéà Diom 
in Saneiissuis, yestigia vera cognoseeudi Apostolk» et aMîqiilB 
Scdcfei» bK nia tsm spieudida .Pturum , mariyriun» TirgimHii et 
alîk>nMneoma,.qiii;vel ipio sangiiitie £«aiifeKi rera senina in 
biseetqaoqNevegioi^as apaiseruiit. Au nrero semalevolLobjiceh» 
'W!^tti\ é9CSf»Séy§mM Yerbuoi Deî, iwiiea/ îit Uêdem ho9piinm.q9mh 
iiampaêêUlmu «m F<iUn êvffragmiei Bremems, $m IHumit0^§u^i 
«Uoriim.eji^inodi catlialitfft.pQDU una eiun tabula appenaa, 
logdalMlîi tàkt^ univemm brevitaîme eatechisamo eaUioiieaaÉ 
eoBt#i|«|^Jla flet, «^nuigna lUla voliiiaina Sanctoram j^aintdi.9aiK 
0Kaiijce..^Ma «aui siot, nec in bibUatbeda sina frocUi4eltieaeaiiit 
jDDUiitiie;adlatiir aniomaadeadem e»eoda,'aUo4«0 inpoiPtaadff. 
Pf9tari|«aiii:(44^t)Mid:capttt«9t).sanctî illi cceUtesv^MfttniigMa 
kac .raiÏQBe in (erm aug^bitHri, et aliq«a.ralioiie^iiui(lattfir,«rii^ 
îi| ,ccelis^«etîajQ ¥^tr« Celsitudioi aiqu^ filjis 9iMft>41Hi8i«ifateii 
.ftubd^Li^^liie teniûbys uberioa dona iaipeiratMim |J) «o, «»}«§ vm» 
Jb«in||iiii^piaaiadaeiravaiwinieat.faûuiini« . .. ;^• 13 

F/nÂa. ad a<£widafli «aiwi^ çivd ad, pforet «famiiai Ai «iMiUafr 
doiirina imitueiuioê mitinebaL Qua quidem una r^,90Udi$9immm éfr 
laouf J^orkor (irmme^ accedêre poiteGfkitmiQ Vh^tM Hpkmiêmuu 
ùqg^f Na«i;at,ipsi» ({iMbus fidei lux n<»ndiiaa ilbixit^tit^iiititab^ii^ 
saniaiidiii Tfàm publkîa agerant , mbil iau t^ aOeaciaa , a«t.ft^ 
]|«& asia tiitelle9e.riint, at.AristoiiBlea dixerlt tee Ip^ierl^a, dim 
paUiica acrlb^et :. Son pgrtm em, 90«itQium* qu^ qui^^ éimr 

ErgQ» llbisArisainQ Piifi^eps, cum boe iu ait» Qmria ven» 
q^aai,^ Çennanli» çan^roppsiui, inul]iositei^ Ep^oapau» babaal, 
ad q«i#$ ex i^aainodi iqatUu tîone qua». latiaaiiiie po^tenan^iim 
quicquid in juventutis aninios infuodatiyr, di^îdançluiii est, qua- 
aafft ratîiM (^et Jbre«i quidam apatio tavporia) id apiopatarl 
P*iwi^« .- 

Ac cani in finîbpa.piropagnacfila camnuiiiiri a pleant^ qno int^ 
.Kî^ ragîa tiUa ait ab boalibwa, idque aatis eflinciuip |i| (ifiaxûwjp 
lieiei svBipiil>us) a Celsîtudine Veatra, baud dubimn.^t, quinvi^ 
nerii in ipsius meniem (si aliud propugoaculoruoi §^ua itUUiaiiir» 
iiadam in fioibsa, addo etiam in utraque média fiUvaiiia) iMun. la» 
tam Vestr» Celaiiudiuia ditionem ita iirmam ovani pra»aidia fut»- 
u. 24 



M«r; lèaUiCteriiMiila ni<i'^ mugnê «rf^fM iM«iA»i tfNMit milMii 

9ld$9éim^ Impnaàâ ot«iM ad PcmnoWe»,' ilm. ad VlnifiMlM 
^sut^aaribéretiirt utiad CSélsilndhran %esiM»4iHMnpiiflniiii; 
itimi»iBataiotttm«mniuli'HMB8€«llMms't«i<itiMya)^ ^i»- 

Mes ^tkfm^p^mvtBt nêlforiè lii|Mfff;.«tftt«tt\ awaft^iitt^uvw^ 
pamperanihe'ah éffMai») iiyop«ialwÉ«ttl miiMo^fivqia^qMM 
soKbaniic^hlqtM ainguto i rt a m UDfticarattt, cJMÉtonl- 
-«WtoMf^Mflioaiitiitir dalÉctiit «MeiUHiMimiiiav ><A¥o taM'«iii^ 
jUa.aMl''iiiagtt%^ttlwN,umi^«É)iid}ai&eiairfav iaa» ife9afiisM»» 
#«ii4|a«fiplar(i|tte patfpwtr in aUtiigiaUia waér» ê a lHfilt ii Ki g% 
Âiipwl:pM|eaKtér«bi baialogas Yèàlftt^CtMfelMi HMM mih 
lklfp}ttiM^t'%ttf» Mtltnëillllk U!%ii él(^»l VqCMlNèa'^alf't^ et 

toi a w i #»fe#^ tlderettlu» t»fcvlo>^ 't«ttjibrta;f^ ftÉ 

nMraMitep«fi^ër«ééMfi«iteia\ iM t^tftféîr fiîtidRaumM'i^iiiMMi 

obeuDdis fldeliter operofli ittaihyaiitiffifffll^€< lat i |^ 

ÎMNfcdill)rfiM4;M« #WMl Mnfe^Mrl tr««r7. NM nf illdpi^iibi$«kii 
^yijldirfb ankittlMif eii' teréiid«ni , ftà «dnln 4ttf fM^hMMMm 
HMtas.-MHaiift^mua aK |)OB«Ufi(:'l]M idr ]»afMI»^»MMv^ 

magtmm momentwn habebU, H CeUtiudo Vêèm mij m èàtW Iv Èl Êié, 
'iHihtUt, vNif raOWnlm nlfrÉf cMTil^HlflirttW^ ^M #HM'|Wfaa'^%r vMfîaiW 

i-Jaii Vëré ipst^nmi pàup^M ëMidOi €iMè'%i'l^aii^«i«ft,i n«lt^ 
atatim, oisi alîqaod ingeniam eminentiaa, et (at ita dicam) Mi- 
Mlkrii«i^i^ ?m»a€«IIMIili^^diMHty%rm^^ plUres 

IblMélli ClérttkiAi'^AMfthM Viroa, ({Oi^ Mi^bftèMI eilMASM 

niMnétf >der€àdemit; ^ ^tofiè et étrpè «atlaum eniendlaM* itMKfc 

' PMprlttK^^êkM fbvet un»! If Mtem , et faiMii flkfthi it^e Ma- 
tM«i* deprMii , 4piam eéténtla 'Mle« atèn«i imBlertitti qdotf iii 
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iUi ««M ïkm eo ïtk ilaiu j^pem» «olfodftirii, dl seeys aigaiii^ 
initîo, nec siios inier fines quasi per aliqiiOd tttoptti edhibèiintnr, 
nainiM agnoseuDt beaeilokifii « mlrm nd ea ^ ilasft n«ca$arja sunt 
cvUiii ftnimuiti appliftinc. Et vefd 11 Eècltofaisiici velHit 
«ampiMirM aeu sylveatras plinBeias detreéttUt, si latcl , flihit 
iMHi n«|m ooBmpinnt , «c tttmn flnpe moHuttlnr . 

Porto In 1» kitiiUoiHlid iioil OffiliM Tlreologiae iniègram aut 
PUloto^i» turricakini essent «doMndI, led eofii fMgdâ ejtismodi 
komitti^i pan te oppidhi ei paglft opertrum necédsttâtem debeat 
wmt^tû, U piipàtoa illoe aiia sitnplîce» !n fide esitholicâ (îonsèr 
▼luro, sailittaet, ai poat httmaiilortts liCèfàs eatéChfetnum Rmnli- 
num , raiionemque administrandorum sacramentorum edOCeféA- 
t«r,^iiosqtto vHWIiicaaus «MmseieiiUia (<}ttando id ad pœnltemlae 
SooMowillaM lpeoia0 inpriAift Hdfeêei^iit. Itâ cltiiis cédèrent 
loétiaMia^JM^asnaKna'iOiMiiifi ekti, ad d^^ftltâiès àiqué dlviiiaa 
i»it»ao«o«iHio flipirafant. 
PftBêM^ pmiptréê, qaf pauporufll moté âleréAtdf , atïmnorum illo- 
■4 tfim jtmVmnè 6eM9uW mUMaî H vtètU , tûmérûî atîquU 
àébAUiffÊmWk alf; Hâ iftdtff, ft^ miûM ôperairi daW 
4mI fii^ par AtcoaaarioDi aaa^ eifetlinirtttiP ad IM, qttf i^ecté Sèritfnnt. 
twiiJiiiiHidaÉiàet honasto dulMii M tediidif «ftêteti, ffitin^ra dêiii- 
^iMoaoltBiâaiioâ i^odtghltsrte dbèant, tuM tttifiter eos eminentiôfa 
jJk«-4ei|«lkndlki, inganfl» podUtfmfê ftaltéiii JIAnis sua t)o&â)ât 
qgiflaato ^twlia » iimte Vel Ad majoréi digtiitâtes, vèl adprsèlégen- 
dlMi in «nifanvf toNbM pHMidtM qtieâttt. 

flMii4iiâmi f* ÈkdMû ptè»lt ^fiMMêitt, ffiwrum mtm quodgue $i 

fm^mkmndUàm Hl^Uoè i i^ pttUêt apuâ eùttègîu eatholicorum 

aUre, maximmn euet operœ pretium, CtttA ad DiVÎliQib cnltuin pro- 

pifaiiimil» «I Md IteMi IMfl» fit dfStdnlUtibft^, (itiântîs premimur, 

$ erioiMidinM , Miil'ïid eôttséirVàttda ea, ^aâe il p\\i ttfiâ qiiondam le- 

$ pm-iSM^të Ûdmftm, lèlértt étfâtti él^eé Itâblliorâ dîtîonihus pr%- 

1 aiiii « ^ ii MO slttn séifiMttir. 

P • Ili4iii#'lit>tt flIHa dftitam , ex monâdf ts, et èx èxlernîs, quorum 
i alifotiiio allqtiot millià (ut audlo) îngoUtàdhim coitfluebani, ut de- 
ni^ivox pmip<M4bQè fft^eds nutrierus schôlàsticorum colligi posset, 
il iui non dabéMur ^utffqucnotlittffii , atit Rexennfum , qtitn Istî suâe 
|) dltioAi iMirtaio flhiUmonim Cpfeeopatntim et prottnrfàruiti hôuo 
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sexoina relinqueret, ex qoibus Germania non ita malco post froc- 
tum uberrimum caperel. 

Sed cum in diviium et Monachorum scbolasiioîs nulH sampins 
faciei)di sint, sed ea tantum cura adhibenda, nt de Vestr» C^sîiu- 
dîn» desiderio moneauinr, restât id, quod ad pauperes alendos 
spectare possît, cum praesertim non exiguus»sed magnus anmerns 
îste esse debeat, quo prxter alîos etiani pararl possint aljqai ex iis 
ludimagîstri , qui Strobingœ, cmierisque in oppidU proxime accédant 
in . scbolasiicis edocendis ad Societatis nostrae rationem. Quae ona 
res iudiraagistrorum paran4orum maximi ponderis Mt inG«llia 
ad bonam regîonam aliquot partem in religione catholîca snsti- 
nendam. 

KaiîQ mum alendortan paupermn nm ita difidUt e$t, q«in fsf 
Telit Gelsitudo Yestra) plures paucis sumptîbus ali possint, et nt 
miltam poienti Principi id fore facilHmam, praesertim qwdtrik» 
tel quatuor millibus ihateris iidem pauperu, qui modo pauÊperum ata»- 
tur, ad centum pouint commode êinguliê annii gusteniari; nom tfdeo 
cur^etiam Provineiaies ipû, de quorum ont filiiê mU prapimfuU tntl^ 
tuendit ageretur, haud libenter taaiam nmmmn tùu lnfr« aUqmfd 
tempm coniributuri, unde tantui et ea ma/or mtmenu $eltola$ticarum 
perpétua posset sustentari. Verum ui ad id ipaa benefiùa atkcti ma* 
vim allicerentur, commode acdderet, d Veitra CeUituda tumm «af, 
alterum ammm ipga tel ms tumptiku,vel aliqua aUa rolûme eétdem 
pauperum filios Ingolitaiii, et Uonackii M et aperam Uterit dora Al- 
raret : id quod etiam Principibue aUis catkçUdê peraeutum ealear ad» 
deret, ad idipium imitandum, quo epleudidiorem Yeetrm CetêiùÊdhd 
Deus ipH efficacisdmuê bonorwn omnium remmeratair caramtm ioh 
marceinibilem. pararet in ccelis. 

Inierea cum soleat Divina bonitas ccsptis In glorlan sna» eoa* 
siliis et rébus mirifice aspirare, videamua anieoi ex mininis aoBii» 
nibus etiam in ipsis nature operibus tantas extare jam arbores, 
obsecro, ctementistime Prineeps, per vjscera miaerîcordîas ChristI, 
qui lot beneliciii, ac lanta animi Udeiqae fortiiudine Veslrae<Gelsl- 
tudinis meniem ornavit, maximo ut aiiiino (quod est GelsHudinis 
Vestise propriuni) istud opus aggredlatur, cui certissimam inere- 
mentum dabit Deus. Quod »i ii , qui deberent , inpriniis seminatb 
bujusuiodi bactenus biaudelUd cur4runt, bsc una ratîoaaltcni 
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illos stti offieii admonit*» si minus împellet ad praestanda, qti» 
^micUk Synodut THéentina mandaTlt, saltem adjuyabit in Bavarf» 
popslisy qiiibus desnnt operarii, panlo posl adjuvandis. Dominua 
ItÊUB dinUflaine Gelsitodtaiem Vestram et (ipiîiiie valentem et cœ* 
leatilMa donis cuamlatâm Gbrtotiano orbi eonaervet. Amen. 
àmgmtm die IX Fekruani tmn parttrem Uer Pragam, ei ad ta tocé 
iltm m9ii VêUra Cekitudo. Anno MDLXIIX* 



LXI. 

Ilttltam Reverendo Domino Antonio Possevino. 

Jfoda Rev. in CrisiQ Pùdre. Dopo la paiiUa dl Vostra Reverett* 
2ia b« ric^Yuta Ire leltepe sue, la prima di Bdogna ddi U di 
Dec., la seconda d^Inapru^k deli %ï di Gennaro, e la terza d'An* 
gasu 4«giî 7 del paaaaio; per*ri9poata délie quali in'è pareo sari"' 
ver la presenle , ed In4riuaila a motmifnore Maiaspina, con ppe*' 
fanza.elielei possa iroTarsi in quelle Gorie, o non molio lontano, 
a r«rrivo di easa. Le dîoo adunqae, cbe a don Giovanni Uerbeaio 
fu aerjiiio amorevolnaente, e nel modo cbe i^i iicord6, accîà non 
veniaaf a Roœa , ma se ne ritornasae per arrivar Vostra Reveren* 
zîa , facendoli pagare in Uologiia ceiiio scndi d*oro » li quali ffll 
ebbe insicflie con le «aie kiiere ; e parti diià , ne poi se u*è in- 
liBO^^aUro.. . . 

L» licenr*per.¥isitar U wumaUerio di SmUà Brigida, ed accomo« 
dorri #iafi t o altro d^oirp H Cbiosiro , e di pennetfter ai re o 
aU4,vegi«^, e simili di eoirar ulora in eiso » fu benlgnamMile 
concessa da Noairo Signore secondo la pelia'ene. . .1. 

lo lannipcopoiito con lSna.SMitità degli d^têemiinmi par la nulle 
de' Qri^ eper UdmllffM: d'A^gn^ne, secondo U ragjti a m em t 
ericirdf» del iUus^ipsîPBO i^IgMr eardinale MadruuOt. efimi: a 
teniiU ceiii'. 4,jHieUni|tisaima a Uitie Voper^ bttendtiMren^s^ 
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ftiw^iQf ate H T'm]»e dï far rano et vaxto, U primo si fera im M !«- 

iona, ^e si a?rll |in luogo mol(o «owado « ûaptM, «lia è la 

fimpp«i}»r« 49U' IUps(pi86imo AI^iMiidrino , a Vf si asMgiiaraiiwi 

4nfi0mo §ûmU MjmmiA & &mith ; ralUm madêtimamaata a^indris- 

3^r|i$oiQl)« ^andoii rioupaiau Ifinedha « fv^loaiala pigUtrii , 

IHil9a94a a Oio» 4it9lak0 Hfiafa a ^uiata, a eoai quasi' w^tim 

potrà incaminarsi con DigglQr ^raasa di stalHliadaiit» a 4i iratto ; 

onde Y. Iteverenzia avrà in ciô la eonsolazione clie tanio tempo ba 

desiderata; di che io mi allegro con lei , e nesentola parte mia. 

Girca quelio, che V. Reverenzia lia trattato col signer éuca di 

Baviera, Nostro Signoreè stato mollo soddlsfatto délia pronta ro- 

lontà di quel principe ?erso raccrescimento del senrizio di Dio in 

quelle che concerne il negozio di S^ezia e di Saisonia ; e degli uf- 

fizii che per sue lettere ha fatti ; né in tal materia mi occorre di 

replicar altro , aspettandosi d'intender la risoluzione , che avéra 

poi prftt V^ Ra^oraiMia, dopa atiasi aarà aaatlgUata aaa quel 

parsonaggio in Gorte Gesarea. l>e\ teminario ^per Fulda non pare 

eàa sia tempo per tratcara , siaaha l'Abfeata non sia resiituita ia 

pacil|ea pouaiia , pareiia altr Imaate ti porreblie in maggior ëifi-* 

aalià il nagoalo sua ; a sania t^ AMulaoïaiito ii saminarfa bob la- 

rahbe pev avar liuon ppograsso. Magna adanque proeurar la 

ramitoaiona , e stabilimaata daiP Âbbate ; sopra di aha atlama ai* 

pattanda d^intondar quelle aha avara ftitto V. RaraMBiia «aa 

fnal aottmfssario, a pol oon la'.Vaastà delF Imparalore; a aama 

qaasio sia ridolto allarmina deiidefato, allora plaaaBdo a Mo. 

paasaramo al samlBarlo ; qaal Bon è dubblo cbe polaBdoii IsBéir 

bane savif frultuosistiafto. 

Plaeque mplio a (ina ftaniitk il rfeordo ébe V. RavaraBila dMa 
al signer duca di Baviera cirea il far êeminarii, e alleoar CrAHraml 
ht umilêè, a aa lo matiarà in tibtto, toma mostrè di voter lliie, 
pocroMo sparanie boon ftultoi e ftua'Baatitadiae in qnaiocha 
patra graiiAaari^ col mezio dl quidéba* uniona df mosasMio o 

d'altro, lo farà volaifliiN>|. ' • * - * 

vta neavutruBV kniara déi êé«ÊmAè'Tfp6ih m lMo)f« tfie V. 
HararaBifa vedrà par la copia qal-idèltt^ «'le allra «flkè dlee 
averni iirandate HSiMi^ftltitei éffuorMilfv noâ^flOBoëomparai/Vadrà 
eba luMaria Bl «tl Mpra qtfrgli trfftMîHléhoa'timraida ânif 



«tonoglb^ TmMàimim^-§i ijgîmeOT» dl Tttweri ttig n iii i i i 
gesito de la signom lfairMM»4i ifauto •m.flor0n 1 h IqbileJAiivt 
«8691 aiicorâ a bua Saniità e a me , a fine cbe PÂrcîvescoTo gli dla 
un canonicato di quella Ghiesa ; a Sua Santità è piaciuto esser di 
ciô ricercata , ma prima che far Tuffîzio Torrebbe esser informata 
dell'eià , e qaalità del gibvane , e perciè ha voluto ch'io ne scriva 
a V. Reyerenzia , acciô rispoi^^^ ^ dia l'informazione necessarla 
qoantoprima. E dob occorren'Bô altro , a leî m! oflfero di oore , 
pregandole dal Sîgnor DIo continaa assistenza e presîdiodela sua 
•iilfa #Mla. JN RéM uéiHéê MÎm 41170. '^' " ^^ 

'' Di Vo$tra Reverenzia \ 

alpiacer mô 
U Cardin§i€ di Com^ 
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DUectls nuis Marco Fuggero Âùgustanag l^elDùbttç»^ 
Duumviro, jet Joanni fratri ejus* • * * * 

. QBKaOBiUS, P. B. XiU. • . ,,-. 

VMcaihoUcam religionem privaiim publiceque çpmf4i|iflll:i 
haereiicorum fraudibus conatibusque obaistere ,^ ui|îif mam bmi- 
iiam a<^;ei||mj^f»,Ute9A.in$U^^^^ êodaUtatUJtm qaam 

conunenda^i^jmnm ^^ab^i^^, eique maximo adjumento erae. Qui- 
baa nooiinibos voliumos vestrae TirluU gratulari; suni enîm b»c 
yen bona , Deoqne acceptisslma, atque omni gratulatione digiiîs- 
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Diieeto fili» IffcDia» Bnse^ 
GREGORIUS P. t>. XIII. 
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' P/liffi fHêoUitem, etc. Ot nibil est , qsod nos Mi^éMM^ 
que «gère cporteat , qnam m omnibns in rebùs iéiuiÉir'rMtf 
beatur Dei glôrie , sanctaeque Retigionis tftgnftaitiS'iinpMr iln| 
dînis : tic eot inpriniig diligere debemus , quorum Totanuiem,! 
opéra in eadem cura* et studio versari intellegimus. In bis te 
prlmis nomeramus , habesenim istinc prsclara testimonia voIiHk 
tatls , laborisqne in ils , qoae Gbristi eunt , îneshausii. VolaiiBir 
igitur bas literas testes esse nostrae erga te cbaritatis vere pt» 
tern«, quam etiam declarabiniiif* verbia ipsis, qaoUes faeuliit 
dabitnn Interaa gratisaimnm Nobfs faciès , si ei , qui bas tibi Un* 
TU ri^et , »tip<^ jîii^ebus,, de quibus etJn.bpeftcpffMre^çftii 
poiterum tecnm aget« omnem .fidem trîbues. Ihitmn à!mœ,Ht* 
ék XVI JM UDUXYUl, etc. 
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Dûecto fliio Nobili Tiro Petro . ComiU 

GREGORIUS P. P. XIIL 

IHlÊCt€ fit nobilii vir êuUuem, etc, Certiores istinc faeti «• 
ans, assidue cogitare te de iis rébus, qu» pertinent adl>eiil*' 
riam, atque ad GathoUcae Religionis amplitudinem , inqae ii> 
sanma cura , et studio Tcrsari : qno nomine te unict diiigi*ii*« 
luamque istaoi ^unlaten , atque operjun dignan ma prtstitii 



980 



LXVII. 

Stepbanos Dei gralia Rex Poloniœ , magous Dux Lîthna- 
niae, Rossiae, PrassiaB, Moscoviae, Samogiti», Kiovi», 
Volhiûiae , Podlàchiae , Livoniae , etc. Princeps Transyi- 
taiiiae, etc. Serenissimo Principi Domino Joanni Tertio 
eadem gralia Suecornnit Gothorum, et Yandalonim 
Régi et afiSni et amico charissimo salutem atque omiiia 
felicitatia augmeatam. 

Sereniaime Prineept et Donùke affm, et amiee no$ter charmme. 
AotODius Possevinus a summo Pontifice ad nos missDS ea de 
Serenftate Vestra nobis reiulit, qu» Hcet alîunde eognoveramos , 
tamenubillqaîdîus eluberius ex tain fldo relatore reseivimiis, om- 
nibus cerle laetitlfs incessimus. Itaqne ad flrroam eam spem, quam 
de secando omnium rerum Vestrae Serenltatis exitn conceperamus 
tanta accessio est faeta , nihil ut dubitemus fore tam arduam , dé 
quo pro omnipotent! dextera Dei , quae praeclarissimis îsliiis modi 
eonatibos praesentissimum semper praebuît auxilium , proque In- 
ticto Vestr» Serenltatis animo , triumphum auguitisslmum non 
ait reportatora. Cum vero et datis anno snperiore ad nos a Vesira 
Serenitate literis, et tum recenii summi Pontlfieis lesiiflcationey 
tum colloquiis allquîbuscnro eodem Antonio Possevîno babitia in* 
teltigamua, qvantam nterque homini reUgiino et Regitamm Yestrm 
Sennitmth vtrnuMn imipd fnrœconi fidem mâkHf^re debeanms; 
propterea volnimoB eidem qnioquid babebamna in pectore , qnod- 
que alita non indieassemns , confidenter aperîre. Ex ep ifVtur, 
quamvii nonnulla per ?enerabiiem Laareniium Goaliclvra noalram 
Secretarinm Yestraa SereniuU nuperaignificayimiia , fnsioa umen 
tîDcerlasiiiiani erga îpaara TobinUleni et propensionem noitram 
cogMWoera poterit. Qaa de tou re aicuti item de èeiiieo noeêro ûp- 
pmr^m fnMifMe Twrtariê wieetù, mique de mmoUatd» poiMmuam €emr 
mmd knte, et T§rmim Moeco, referet ipse Antoaios PosMvûrai. 
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pîetaté, et oAllitite dddSib Beô ùÊètkàm , preeMWn^«r OM * 
ejos b6nTgnital6 onnem fetteiUtem. Ono<i te horfennr, ut fioii 
sis, qaî hàetenns foistl , nihil esU Ihibebis fgHor hn Htens, éM 
lam hortatrices , qaam testes nostr» érga te èhiritâtHr tare pt^ 
fernst qti^n^ etiam quoties tkeultas dabitàry rdras ipsls tùmpré^ 
iKunus: Gratissimuin aatem Nabis fiieies, sf ei , a qiio Hai IHenk 
aecipies , et hoc (eoipore , et lopostemm saper lis reiws , et qttf* 
bus teeam aget» omneôi fldem tribaes. DênunRmué, €U., Hé Xfl 
IulnirMXXritt,0ie. 



lilT. 

1 fiâeeco^ fili# AaliiM Fonerâio Sac Jmi < 

éiiÊGôitttisp: p. xm. 



DiUeiifiU iatuiem, et ajxïitolieam kekedkikmem. "Cma tét'qof'ol 
eiimiain ffdera , probItateA , doctrinam « et catbdlfett nifïllMi 
xdam nobis maxime profaiatas es, pro gravilnis hajos saiict« Sèdis 
negotiîs in Suetiam iisque âe alias septentrionales pines nitlamiii 
consebtanetim et opportunnm esse patatlÉnn, te n onnu ll h ftM»^ 
tatibas prosequf, ut tu in bac fnnctibne lienlghitatem bi^ils sanefë 
Sedîs erga ejus Gdeles et derotos, cnm Venerit nsos , possit libé^ 
rallter impertire* Ilaqoe ut tu personis SneHœ, ac finitlmoraÉI 
quordmcumque regnoram et proTineiannn Denis et iBsnIaniÉi 
septentrîonalium , atque Moiewiœ, Utonim, Bks$iœ, thmgaHœ, Fa* 
meramm, Saxonim , vbi nnUi sont eatbolici episeopi» h»resisqii 
Jam dia'gràssatnr, opponnne eonsotere, teque erga iilofl'mllMl 
etbenigiinm exbibere possis; tibi ad nostrnni et Sédis aposu4ieiÉ 
benepladium , quascooK^e personas regnoruin , proiinciamM , et 
loeormn pmfatoniBi , a teidbumilfter petentes, ab oriuAés ta- 
slbus, extesiibiNf ^ ddictis , etlini Sedl apostoHw lisennti, al 
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rendus et clariss. Tir Orator nosier ûdelis dileclas , Oocior J4Nm* 
Mt Pfyffer, non equidem possamus non gratissimom illad habere. 
Motnm est qnidem nobift dia jm âniea , quam dévoie et siiieere 
nos ametis, imo quam solliciti silis, ut nostra omnîa reciisûine 
et prospeiTimç snccedant. Quqi|t»yolM» vloawi Yettfoque in» 
stituto quam optime semper copiamna. Née est, ni vel yobis, tel 
commnni Catholic» rdigîonis n^olio majorem aliquam exopteiit 
a nobis benOToleniiainy qnain qn« dia jam et aTÎtae faaM-editaiii 
neceaaîtate quadam apud nos radiées egit^ntTestrorum bominum 
yirtute et merito major subinde reddatur« Pra eo auten, que 
dietus Orator noster Pfyftiems commode Jam perfrnitnr stndio 
VestiroV qttddque anie eum miris modis exiulit reverendas et doe- 
^nèvs yir Consiliarius et Concionator noster Marilùmu Eysm- 
fKmt'ai; tion importunas aliquândo grattas a nobis recipietls. Quoi 
antea voUs ? estroque instltuto habetis longe favèniissimos. Datm 

ex MmêcMù wuto Tfll dié Jarmwrii, nnnô MDLXVIL 

.... • , • 

HM9MW Oux.BàfimA • «rc. 
script* »• ppria. 
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IXXl. 

Albertos Dei gratia Corne» palaliniis Rheni, tuperioris ei 

inférions Bavariae Dax , etc« 

Sakami, et qraiîfetmii jUnaerum $empef etudkm. Magistrom 
Cforfmm Sekorickimm , Societatis Tostras alumûum, propter Tirtn- 
1^ eififf^iyi, q|im.nosirÎB pi^vftflcils adm^poi.iiMaparfaa AmmiI» 
plorimom sane dileximus sf mper. Eoqae façtom^st, enm is faro- 
rem nosiram , Urbem vosque lu? isendi peteret , ni diffieulier ad- 
modifii( V^iys. i^nijipatittn^ concederemof. Tern^.cuin ei ijas 
desidieriiim apnd no^.po$troiM)MisnMUQs miirifinn «t^inai subindi^ 
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et ipae def edim nihil plane polliceatur, aniuisqae jadi inëulgeolift 
nosirae nop supersit amplius, intermittere non patuinuis , qaiti 
P. Y. admoneremus, ot Magister Georgioa noster qaam primum ad 
nos redire jubeatnr. Qaod quidem et nostrse expectationis pri- 
mns est fructos et illius ipsius dat» fidei symbolnm. .^ 

Faciat igitur P. Y. sunm offîcinm , nobiçqne reddat Goneioi^- 
torem ae Sacerdotem inprimi$ gratum et utilem^ Non enim oiinn(E|s 
etiam ex çelectissimis huju&nobis unice char» speîetatis patribi|p 
tam sont necessarii nosiris hominibas , quam ille^ qui lingn^a 94- 
rlUa»,do€trin» et scîentiae gravitate, morum aat^ siiavi|ati| i|t 
innocentia , îjtemqne hominum nostrornm inYetjBr^t^ jam opinioyi^ 
tam oelet^ls est etîam absens. 

Quamobrem perbenigne studio contendimus, ne re4itva illina 
di£Peratnr. iEstifOS hosce facile condonamus calores» modo primo 
autumpQ,çese dedatitineri nobisque adsit expeçtatus et çiv^issîmiia- 
Vectra {lutem Paternltas cum institati sui inoocentissîmls et oipiiflMs 
▼iris féliciter dia vateat, benevolentiae nostrae certissima. ExMwuh 
Mo noitro XIX die Jmii anno LXYIL y 

Aianorus Ocx BiAirABic. ^ 

aei^."m;ppm* • 

Ad nandatttai IllosIriiAliil Dmi^i^ p. p#. 
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liXxn. 



Eidem. 

. / " . » 

^alMtem et gratifieandi tineerum ttndiuWf Ftuçttts illos» quoa 
nberrimos subinde apnd nojf faci«Qt Bçverendae tu» PatermlaUa 
homiiies, viri sane et doctrina et vit^ clari, plorîmom ^ohis.gra* 
tnlamur. Borum emm ftpera, tum qwd hmrftka eontagione infectwfn 
erat, magna ex parte restituium est, tum quod in offeio vtmmque man* 
igrat, ita confirmatwn, ut de ilh mfliwn ampUm fit periculium. Hoe 

II. 25 
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ingtnH Bêi bem/icio, quod pàtrum deSocietaU tirhte et pietale ut 

fhuimum noblB cùnttgit, in spem engîmur non parvam, et iis qua in 

'Remania ùtthui tupenunt Catholicœ rettgionh reîiquîit tedem, fir- 

'mutnlfue asylum futur am Bavariam nosfram, et toti EtcUiîœ ornor 

mento, Videmu!» autem operam nobîs esse dandam , ut îi, per quos 

Yéligtonl et pietati apad nos tanium accessit, quorumqtie tam per- 

'il^ecta innocentia non minus quam ipsum viv» vocis ministerium 

Heiiifteai , non facile loca sua mutent. Quamobrem Rev^^rendô viro, 

HobiS dilectissimo Magistro Georgio Sekoritlo invisendae bfbis facal- 

latem aliU'ratfone dari nolebamus, quam m certo tempore riedîret 

'^ Noiiaciife^i nostro populo, a quo propter eruditlbtieni et Inie- 

grilatem mirifice compleciitur, diuiius praeeéset Sàcîofttm dispen- 

'èator;'Qfi^m qriidem ejns reditum datis aliquot liieris'ûostrîSy ac 

Viàlficô miiteo , urgere volufmus, et jam Révérend» idaft P. auiho- 

rltate pfoniotum cupîmus vehementer. Quîn et Magistfum Marth 

Wtin iS/èsMtfUcimmt , cujus in concionibus et aliis saéns functlonl- 

lltts^umtna qnoquehîc laas est, notae et celebri âdhiodum câtbedrie 

suae diulius prodesse exoptamus. fiorum enim ambôrum opéra et 

pietate prÎMÎpaUitt'esduasCttilitAras in bac Ctvitate nosiraomari 

plurimum constaÉv^ et assnelus jam populus illorum doctrînaet 

l»omii»lelMter«jiHeJitor« Gsterom quia posi animam nostram di- 

lectissimi filii nofiln-'^icis Guilielmt salutem merilo habemuscha" 

rissimam , eidem Landishutœ idoneum quemdam ex Societale con- 

cionatorem dari rogamus. Quali&.omnino Doctor Paulus Hoffieui 

esse posset, vir et facundia et vitae innocentia longe clarissimos. 

Sed et novae ejus nuptae, propter Gallicse Linguae peritîam, Domi- 

niocm Mengiman CoUegii BI^Hiariiieiisis Rectorem, moram sancti- 

tate, summaqne doctrina commendabilem a sacrîs offîciis esse per- 

capimns. Hit duolnu probatissimis viris nascentis aulœ satut eonadui 

reciiistme poterit, ac nos ingetil^ciivli liberabimur, si horum pietate 

et Tîrtttte informari diriçique vîdebimus eos, quibus cum hsredi- 

'Yâïle rellgîonisqùe Calfaoticae studîum'atque cnraiil transmîttîmos. 

' Ka propter ftéverendam' ttrantr t^aterhitatem summopere ac perma- 

' HiBUter oframnô; m nostro in Soé!etatém IJhiversam ànloH» ac ejus- 

ûém eiîàm erga nos tidei et obsetvantî^è dite Velit llbônter, ne 

' llonacbtum nostnim tâm gratis et salutarîbus suis pastorîbaë des- 

dtttfttur, neve àftefd diutîus careat , aiit' alterum importune amit- 
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tat : deiode ut dilectissimi lilii aola Claris istis laminibus iliastret. 
Quibos quîdem rebas nec gratîus qaicquam contingere nobis po- 
terit y nec ad augendam erga ReTerenëam tuam Paternitatem uni- 
▼ersamque Socîetatem benevoleniiam et gratiam nostram commo- 
dias. Ex Castro nostro Aiblingerui VI die Julii anno MDLXVII.} 



LXXIII. 

Mdo. in Chritto P. nobis sincereyUetto Everhardo Merturiann 
totius Soc, Jesu PrœposUo Gênerait. 

Aftent» IM gnitia Ck)iiie» pals^imis tUmoi^ ac mrhiaqtt» 

Bavarise Dtix , etc. 

SifatfMi et gnOi/UâHdi prompUm tN»/tfffl«lMi w fSt Êr mmé Clin m^ 
plK m» rogmrcni ditocuit ae fidelia Mumcm boMt, Oetaf «aaa» 4t 
àSÊnnù^ «I /«Mb Bermrdkmm de CtifUMms, Nepoleai es 5«r9re« 
Jk/memàsB Puternitaa usm eommendaremut, qui velU el signa S^ 
MPtndisatiiiaa ai lilaftCrittîaittm DomiDiua GardiiialuiiSebeUui»« 
SMiInarM Frolecloraii ae Serenlttioii Domini MoMî Vieariiun « 
swsm ptaeiiare, ut vktelicei pro eo tenpore, qiia iW «ta* 
ae jinta qaad in Miidiis suia protecit; SMNra eon^ueto ai pro» 
ipidatar* Qsare peêltioni ejus miaiiBe repagaantci , anîee ra|i* 
ma» al lUvareada taa Pateraita» dictaoi BerMrdiauiià valit noi&it 
■aniiin sibi iMbtfe eomaaBdatuiii, ipMiai qqoqaa 6(ac«dla gaaita 
fvaiBovafav m Mntîat, baac noturaai canmaQéatkMMai ai maaioM 
faafaîifia. M qvod alhi qvalibet via erga eamdem reeoiiHiNisare ea* 
pinaa: c»i a Dec omnia .preeensor feliota. Es YUIm mstra Bspss* 
HHÉflae ÊtSÊTÈâ léÊê àutnisis» A mm rtiwiraliif ftihiitt MÙLXXUh 

A1BEBTO8 Dnt BavAaur. 
sp« tt. pprfai. 
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liXXIV. 



Eidem* 

Goilielmus Dei gratia Cobi€& palatinus Rheni , utriasque 

Bavarise Dux, etc. 

Salniem et benevolentiam nattram. Révérende in Chriito pater wh 
biê âilectissime, Joannes Merquitias tnae disciplinae sacerdos , qui 
apud laiperatoriam Maj^taten Pra{;œ divin» voIunUtiB nuntiiiiD. 
non sine laude gessit aliquandiu , nobis tam a viiae Innocenita 
qaam doctrina, et prxter cœiera summa dicendi faculiate viroram 
Ûd^dignorum-vocUms mirifice pnedieatur. Cum igiiur emn ilit 
provincia jampridem liberum esse intelligamus, nosqoe ejiismodi 
bominnm opéra ad anîmarum nosiras fidei ereditarum salaiem 
proevrandam vdiementer indigeamos , etîam atqne eUam. abs te 
omni enra bénigne petimas, velis ipsi pro ea, qu» tibi in ipsnm 
potettas est» imperare, nt ad nos sese qaamprimum conférât, atqne 
apud nos qnoqoe vine» Domini excolendae mannm adhibeat. Qaod. 
eerte s! fer eris, tibi persuade, te nobis offîcium magis gratum ma* 
gisqtie ad Ecclesiae nostratis uiiiiiatein accommodatum vix ullo tem* 
pore posse praestare. Aiqve hoc qutdem eo etiam Ubenihu faetunm 
te eonfidimui, quod cum ludie undequaque eireumseptip m medm qmh 
demmodo fammie tivere eogwmar, atque ne domeêtidê etiam eitoh 
duiinizque hœreticorum intidiie nosirœ provinciœ prargus cartani, 
eUque nobie non miimt elaborandum, ut qui ex nostriê intra CtUhoUei 
gregie tepta jmn eunt, infraudem ne impeilantur, quam aliis, ui er^ 
routée in viam eese reduei patiantur. Cum igitur curarum noBtramm 
non infima pars In eo versetur, ut pace aique tranquiliitate nostris. 
populis dif ina bonitaie utcunque constituia, eiiam illa qoab ad Dei 
cultum atque Ecclesiae ritus pertinent, sarta tectaque conserven- 
tur, et rite sancteque. omnia administrentur, te quoqne ad opus 
tam pium promovendum (quod si viro huic ad nos ut TCniat au- 
thor jussorqne fueris, egregie pra^tabis) in auxilinm Yocandum 
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duxîmas* In qno qiiiâ nostri cairsa velts deélârandi praectanmi «e« 
casionem tibi oblaiam esse, eamque ubi nobis bac in re graUHea- 
lu8 fueris, tiii inslitoii bominibus reete cessisse «l anîmadvertas 
aîque experiare, quacumque in re licebît, elaborablniiB. Sic igiiiir 
suinas veliinus, nibii adhuc quidem majore cura nos ab» le pé- 
trisse» aut forusse mulio posi peiituros esse; ni qoam pvoberde 
nobls bec une officie sis meritorus, facile inieUlgas* DûtainOM^ 
HUê noarm Monuckio X FebmofU, onno, tîc, LIXIIL - 

GuiLiELMUS Dus. '^ ' 
scrip. m. ppria/ ' 



kh 



XXXV. 

HùtiùrabUi Religioso devoto nobis dilecto Magiêtro Jacobo de 
Laynez Socielatis nominis Jesu Prœposito gênerait, Romœ. 

l (cito , cUo , cito.) 

Ferdinandus divina favenl&Qeinaatia electus Romanoram 

Imperator semper Augustus. 

HonorabiUs religiose 'dévote nebi$ dilecie*. Qaoniam in proxime 
future Imperiali nosiro Gonvenla opus babiiuri sumus potenila et 
opéra illorum Tlieologorum, qui anno 1557 ab Ordinibus ac Siati* 
bus Imperiiyeteremetcatboiicam nostramreligionemproûtentibus 
a J Colloquium Wormatiense deputati fuerant, fnlér quos, ut scis, 
fuit et bonorabllis Religîosus dévolus nobis dileciiis Peint Card" 
ms, Sacrae Tbeologiae Doctor, Socielatis luae per Germaiiiam Pro- 
Tincialis, dederamus propterea superioribus diebos ad eum literas» 
et postulaveramus, ut ad festum Gircumciisfonis Domini proxime 
foturura apud nos m Imperiali Citfiiaie nosïra A^^aVindeHcohtm 
coinpareret ; sed quia dubîlamus, ne ipse velit Tenire propler nego- 
tia» qn» d sunt demandaita una cum ffuDtio Apostdico superiori- 
iMis méttslbus in Polonlaiii àùegalo exeqaehdaï sbi M SU abl te 
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•vprove iiMtddtitr, ttl diclo Dociori Gauifiio per literas illico wrio 
aeftrittlter vividwi ulcîura omnein moram ac tergiTenaiioDem ie 
id BO» AvguBlaiii YiodAiic4iriim conférât : poteris enini» si opas ftte« 
cHf façite in l^curn cjus aliqteoi aliom Tirum doctam snbstilucrci 
qt^ éîcto Noniio Apo^t^Uco in Potonia asaîstat, et eonsiliom atqiM 
«ftsiUiiM fmêVtit alciiti te pro tua pietate ac singulari ergn nos d»- 
tirtintia iiiciurBfli inîBime ambigioius* Faciea anteiii rem ad coo- 
servationem èl t>yû|»egatMinem catlMriiett noitr» iUmioBîs vaide 
milein, ac inobls ma jorem In modum gratam tibi et societati isti toc 
omni benignitaté rependendam. Datum in Arce nostra Regia Pro^m 
éi$ XVIItiàenMit Decmbris, armo Domini MDLYIIL Eegnorum ftet- 
trùTum, RmM XXVIU, aUorvm vero XXXU. 

Ferdinandiib. 
Ad mandatom Sacrae Cstauem 
VejestatiB propriiim. 

H. SINGRHHOSER. 



LXXTI. 

Ferdinaiidiift, «te^ 
. Oratm Cœsareo^ Romœ» 

Uûff»ifice (idelii nobU dileete. Super ioribus menaibus dedlmniU* 
teraa ad S». D. N. et quosdam Rmot. Cardinales atqae eiiam ad 
ncbilem fidelem» nobis dilectum Franciscnm liberum fiaroncmdi 
Torri , nostrnm cansiliariom et oratorem apnd iUastre I>omiAiiia 
Teaetum» mfawnm $i eonmenétuiamm SocieiatU Juu, e^qn^ 
dm M Cil fUtoê oc iarcfli Çkrktmtm€tmimmê r0Umwaaém « 
pr^ugtmdm rêUgkm mairm eatboikm uudimn, 4piod et fprûiigm ■»> 
tftrcfn flntffttffiw vrcPJfiiiûMM omm Iûùù si iêttUkm libêatâr dâeiûfà' 

wm. Q«cd ciw j^fti(„UU clcmAt#r flMndanw* m <ipidc«g» 



m 

det^U$ {poi^riili praei^^to quando opéra et favor$ DMtra Qw^ îi^ 
rdbus Tel 6fsrm{^pi« yel cpmiDQnîbus vel etiam îpsapi &ociQlal«^^ 
copc^ei^l^^pa opus ^abuerit » loco et noiniDe noatro aaaîalai m 
omnem iaformn et aqxiliaxn praeatea. In eo bctqnia as baïae fr^ 
taiD expreasam volamaieoi npstram. Dêium Viimm U Omt f k 
MDLK. 






IXXVII. 

Al molto Rdo. in Cristo fratello nostro amatissimo il Pa« 
dre Vicario Générale 4elkà Compagn. del Gesu, etc. 

Molto reverendo in Cristo Fratello. La lettera di Vostra Pater- 
oiià reverendissima mi ba p^rlatomoluconsolazione, nella quale 
rè piaciulo darmi conto di quanio aveva inieso dal padre don 
t^uigi» 6 dalla leitera scritiale da me : ma aeppl certo cbe aeMea 
io coi^A&CA le forxe mie esser debili rispatio al animo ^e piaeeal 
S» Dio di porgermi , spero nondimeno ancor icol Umpo ebe ^ 
Uaestà divina.mi darà poier da far coo vivi effetti coiieseere || 
ingeo^i^'d^r anîmo mio» corne desidero pariiçpl^mente Ter|0|§ 
santa C2pmpagnia del Çesu ; per servizio ai aujpquo di^ quale (« 
quesie perti ed in ogni aliro loco , dove mi si porgerà Tocea^iom 
di adaiic^rmi» lo farô tauto proulamenie quanto ogiû «Uni cefia« 
cbe Io abbi mai desideraia» npn sapen^o pçry, 4'^er aTuto ji| 
anlœo deaiderio cbe più mi prema di quesio* 

Quaiiio alla persecuzione avuia , è atato moUo a proposito, ohf 
si abbi presa riisoluaioiie di procurar 11 bre? 1 , che. ai spno man« 
datiquà per Itvar via quel înal pdorecbe gia si cpmiQciava a 
apargere • ma nel reste volendoci noi cooforuur aavlamente ïj^ 
Criaio » corne ai b;9\ <|f £af e ^ dovïamp senza çsii^^ion akuna ère* 
der^, çlUl albi Comyagai» n^ ri^ulvei^ glo(]^, ^, (M^ar#, «W^M^ 
ebe Noa^o ^mn Gein ancpcfi ^aU peraecq^ioiMt •<^4;|ij g||p 
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''ififtegnato e dfehiaralo per beaii qiidli che in grazia saa hanno in 
f^ieftf iiiondo délie pf*rseciizioni. Perdoni Sua Maestà Dtvina a ch! 
ebbé animo di pensar cosi impia sceleratezzà , e a nof dia* gnfzra 
ai ftïier servirio seinpre con maggior favnre. Le piackrà salutar 
Il padre générale con iiiui gli aliH, allé cui dévote orazîonl mirac- 
eomando sempre. Di Dilinga U 26 Genmro MDLXV. 

Oi Vostra Paternità R. 

affe%ianati$iiniù in Criêto firmieUù 
il Cardinale d^Au^UMêa. 



LXXVIII. 



Al medesimo. 

Jfo/lo reverendù in Cristo fratetio nostro amatisiimo. Inrândo 
à cotesta Tolta il bar<m Gervico di Schwarttenbergo nostro pa- 
rente , con ViFelmo Lesich figliaolo del maggîordomo del signer 
ëttca di BsTlera ; e con un* altro de' Fucearî, per venir a studlar 
eosli nel Gollegio Germanico , seconde che per altre nostre lettere 
âvevamo nia faito intendere alla buona memoria del reverendo pa* 
dre Gtacomo Laynez, générale, non abbiamo volutolasciar di accom- 
pagnarlt con qoesia nosira ; per pregar Vostra Patémità Reverenda 
ë*averli a nostro rigoardo per raceomandati ; e far dar tal or- 
dine cbe di essi sia tenuta cura in modo che non perdîno tempo 
ad stndio , sieno allevati con qnella modestia e buoni costumi , 
erèanza e timor di Dio , che loro padri e parent! si promettono 
ttediante la buona educazione di quel collegio. E noi partlcblar- 
mente ci offbrimo a tener particolar cura di ogni dimosti^azione 
èhe sarà fatta verso di loro , acciè abbino cagione di far quel 
^fltio ; ehé si' desidèra dt loro , corne la intenderà da M.' Gio. 
Paolo ttostro agenle , U qoale avrk la cura di tutto quellô che oc- 
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correrà, particolarmente di provredere péril prelôdato barone nos^ 
tro parente , e per il $uo precettore che li starâi appresso ; essendô 
die li altri si porteranno proviaione perogèl lor^bihOpM.Cdfe che 
ci offerimo a le! sempre per serxizio di lutta la santa Compagnia 
aile orazioDÎ délia quai» ci raccoiuandiamo. Di DiUnga U YI di 
Febraro MDLXY. 

DI Vostra Paterniià R. 

affesitmatiuimo in Cristo fraUUo 
U CardhuUe (TAugiuH: 



Al moUo Rdo. io Cristo frateilo il P. Francesc^ Bprgia , 
Commissario Générale per Ilalia délia Comp. del Gesu. 

Molto reverendoin Cristo frateilo. €k>meper altre lettere ayemmo 
avTîsato Toler fare , inTiamo ora costà per studlare nel Col- 
legio Germanico II baron Gerneo di Schwartzenberg nostro parente. 
In compacta del qnale saranno un Wilelmo Lesch figlfoolo del 
naggiordomo del signor doca di fiariera, ed ano de* Faeeari, ooa 
il precettore del detto barone ; e sebbene abbîamo acrllto al 
padre Ticario générale délia Compagnia ed al rettore de! collegio 
raccomandandoli qnesti gioranni acciè vogli dar tal ordîne , ebe 
medlante la bnona edacazione del detto collegio loro, abbino ca* 
gione] di crescer in vîrtù e scienza, e allevarsi con buoiii cos* 
tami e timor di Dfo, corne sperîamo che faranno, e corne si 
promettono tottl gil snoi parenti , nondimeno abbiamo fointoacri- 
ver particolarmente a Vostra Paternité Reverenda corne a tanto 
noatro imorefole in Cristo frateilo, pregandola di gfovar loro , e 
con TamoBizioiii e ricordi, la tdtto qoèllo che li oceorrerà, ehe io 
ne resterè lA' «oaorerolezaa spa eon qneir oM»go, ehe meriieri» eoil 



Imou' «fn. flM>}a l<ri|, o «loi «i, itMWWUUaino, DitHUnçê^ U 
yJMFetnMnUOUV. 

«09^iiiMârliifiii0 in CHiiù fi^Utlè 
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Alli Rdi. in Christo corne fratelli il Yicario Générale e 

Padri délia Gompagn. di Gesu. 

MoUo reverendi in Cristo eome fratelli nottri anuUistimi. Aven- 
do Doi sentito cou Intenso ed incredibil dolore la perdiu del vir- 
iifM, dotto e êiiito ^dte JutoUlAynH, voetro générale, cH 
ait in eklo , aon avemmo ptM« coatcmirei di (arie eogne a tstia 
la Compagnia per questa Dostra, parendo che cosi ci conveiiga 
par ios^er alla stam privata d*uii oapo cosi ornato e cosi cooipîto 
di icieoza ^î^tiana, di prudenza e d*ogoi altra chiara virlù, dia 
•Ueone dovri aver lasciato desiderio di ae a laiu coUsla cUtà , 
pariMOti giodichiamoche mariti d'essere perpeuiamapu coinei»^ 
injUi e coospiiato. Ma poiche al SîgDor Dio, nostro suprême capab 
^piacittto di richiamarlo a se « e che noî abbiamo sen^ eùiaxionê 
flcuna a credere, ehe chi ia qaesto aecolo vive secoudo i aupi 
sailli preceiU » al lempo di sua morie viene ad acquisiarsi non 
Dorle ma vita, corne abbiamo a tener per fermo esser ayfenuio al 
saalo padre Laynez per la integrilà di sua încorrotta e iaudatis- 
lima vita, risoluzione prudente e criaUanasaràdi rendercicoa^ 
ferme al voler délia Maestà Divina, e dopo Teaserci dollo me- 
riUmeute di sua perdita, rallegrarei ancora di crederci cbe questo 
i^uon padre.si Uovi tragli bcati ia loco.da poler fu>?ar ancgr 
epal alla «ua divoia Conp agaia ; ia fvale ea^tjamo ce» lal eu^ 

Mlatianaa aaffirir uaaîflulÉBatttA fluaats AâidliA^ lasiauM afin latii 



g|l ftooi ftHeâionati trè qvidi ci ripotfamo nd «no da^ firiBef^* 
padri , il che offèrima sempre cfiii nostrt opm per servisia e4 
aumento di essa compagnia con tutto il nottro poiara raoèoman- 
dandoci gniiidNMotft «Ile sva darote orazioni. Di DiUnga U YllH 
du Febrar9 MDLXV. 

Di y. V. Paternità 

mnarwolê fraUUo in Criêto 
c; U Cardinale d'Auguta. 



LXXXI. 

Al molto Rdo. in Cristo fratello il Cadre Pollanco Ma 

Ck)mpag. di Gesu. 

Molt» reverendo in Cmto fratello. Mella lettera cha è piaciuta a 

Vostra Paternità scrifere sopra rifitruzîone e trattamento da 

porgersi al barone mio parente e sua Compagnia , yedo che oltre 

a parlaitie con ogni intenzione di amorevolezza , disegna con tania 

con&iderazione sopra del modo corne si abbia da procedere cea 

loro , che io ne reste molto consolato e soddisfatio , e non possa 

se non ringraziarla corne fo con molto affetto d'animo , dicendola 

che appresso agU altri oblighi che ho alla Gonpagaia , questo non. 

sarà stimato da me per il più piccolo, per molto desiderîa mi# 

che dette barone camini per la sirada dalle virtù e si accresca di 

sclenza più che U sarà possibile ; onde torno a pregarla , che per 

amor mio Y. Paterniià v(^lia avvertire al suo procedere , accid 

deviando in cosa alcuna, che a Dio non pîaccia, lei Tamonisca » 

e ne £accl ancor me consapevole , a fine che se U provveda in 

tutto quelle che si conoscerà» eredendo Vostra Paternità che ri- 

ceyerd ancor particoUr soddisfazione in questo da lei. Alla quale 
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ni metonMiOr chô il Signer la coiifterfi éoa ogni doiio di sua 
frazia. Di DiUnga U XUl éà Aprile MDULV. 
Dï VoMra Paieruiià 

affeMonalUnma in €riM fraieUo 

il Cardinale é'Avjuita. 



LXXXII. 

Al medesimo. 

Reverendo padre corne fraleUo noitro in Cristo» L*esibitor di 
qaesta sarà un giovaue nobiie , delto Otho de Weilbach iigiiuolo di 
nn consigliere dd signor duca di Baviera, clie lo manda a studiare 
nel Gollegio Germanico , con contideDza ehe qmvi,6ia per dar 
opéra , non solo aile leitere, ma ancora agti costumi laudabili e 
di vita eristiana. E per esser questo giovane stato levato per 
nome nostro dal sacro Baitesimo c aver noi molla affezione ai 
[iadre , e desiderio di giovar a lai , ci è parso di raccomandarlo 
particolarmente a Vostra Paterniià , acciô per amor nostro voglîa 
con la sua carità ed amorevolezza cristlana averio per racco- 
mandato, ed in protezione in quel clie la conoscerà poier farli be- 
nefizio. E noi le resteremo con molto obligo d*ogni buono alUzio , 
cbe le piacerà fare , con che ci raccomandiamo a lei e ci oflè- 
riamo sempre a tatia la Gompagnîa verso la qaale non ci sàzieremo 
mai di fare quello a che si stendano le forze nosire. Di Auguetû U 
XfdiSetlembreMDLXV. 
Di Vostra Paterniià 

affezionato corne fraUUo in Cristo 
il Cardinale d'Augmla. 
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ikidaiodttm Revenaodo iit Ghmio Patri ac Domino Dooiiiio 
Qaadio ab Aquaviva , Generali Societatis Jesu Pra^H)^ 
^ sîto dignissimo , Domino ^uo iiiprimis, 

/tomor» 

• • • « 

, . 4«toMi^um rtf9<»gi^ ût Cirriite PAitrei Ihmine ,JUmbiê ofotf^ 

a«M(e, Euî Rârereodffi Paieriiiute Tâiiiae: dHeeeais ootirae Syàren- 

sîs pro sammis coUatis beneficiis in tantam se obstrktam oo|pM»> 

^H 3 ^kWà e^riROi recottpeofiaiioneai ttinorem se seniiai : unde et 

JM>Ta beBeSeî9 indies posiulare » magts ingraU , qaam grtU animi 

declar^Mo e9i^,Videaiur, auamen. confiai de siaguiari R. P. Y. 

erga nostram, multis calamiiaiibus quassalam Ecdesiam, ejasqoe 

amantes , eandore et benevoleniia , pro successa prospero profli* 

fatae nostne JÇccI^ijae., ut R. P. V. interpellam, ipsa nécessitai 

me sidducît et P<ypt- lifiiseralMlem et tristem dictae Ecclesias nostrs 

•tatum^ qaotîescaiDque perpendo , magis deflere qaam qaid de eo 

loqui aut scribere libet, née pessum adduci , ut non pro certo 

habeam , R. P. Y. a multis fide dignis Tlris calamitatem nostram 

jamdudum percepisse , quare ad longum hic recensere omnia su* 

pervacaneum ; et praesertim, eum Reverendus Pater D, Fridericus, 

societatis collega» amantissimus mihi , qui per annos aliquotno- 

.liîr cohaluutit, ac nostrse diœcesis miserias pe19eotas.l1aJktA.nec 

non D.Hugo Cratz»noster pro elecii nostri conQrmatîone inibi 

agens, et.cum eo D. Adoiplius Wolff a MeUemach R. P. Y. In 

tiollegio Germanico studîosus alumnus, dictx Eicélesiae candriiclet 

«onfratres nostri , ore tenus R. P. Y« ealamitates ssepe fatae Aisius 

i^ponere possunt. Optantes itaque afflictae nostra Eoeletiaa: pro 

(tra lenultate succurrere, ac pro indoctis parochis (qui malo- 

horum supremaim dederon't occasionem) dodos , et piossub- 

a|Ul«ere , inter alia excogltaia média » pi^e mémorise reveresdis- 

tin^ai noslriun eoadduximiis» ut studiosum quemdam l^Tliri%|n 
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LXXXV. 

Sigismundus Dei gratia Rex Poloniae, If agnus Dus Lithua- | 
oiaB, Rassiae, Prassiae, Samogitiae, Livoniaeque, etc., 
nec non Saecorum, Gothorum, Vandalonunqne hœre- 
ditariosRex. 

ReverendUtimo Patri in Chrtsio mifU p/iirtmfim okservando Pairi 

Gêner ali SocUtatis Jent, etc. 

* > 

Révérende in Christo Pater nôbis dilecte. ReTertitar iteroin îd 
urbem nobilîs adolescens Albertut Sbipski^ ut ih Gèrmanico Colle- 
gio cœptum siudiorum cursum conficiat. Quem R. vesirae iu 
eommendamos , uteum in locum pristinum îstic, et |us qoasi 
prioris possessionîs restttui , ac lis instituf prasceptls, et eiemplts, 
quibos demum in bac pairia Christi Eccfesià utOîs esse possit, 
bénigne postulemos. Qadli quîdem gratisslmutil babebimtts. Copi- 
' mus antem R. Vestrani bene feTiciterque valere. Hatmn Craeoviœ 
' die IV mentis ApriUi, awno Domini MDXCV, Begnorum vennm' 
iranm Poloniœ canvo, Snetiœ autem iecundà anno. 

4 

SicmasDin Rn. 



LXXXVI. 

Sanctissimo Domino Nostro Sixto V. P. M. 

Poit deHiam oMientiam , et devota eeuiper ioerorum pedum oeaikm 
Beatitihne Pater et Domine DawUne elementiteime» 

Quantum « Beatissime Pater, dolorem non ego aolnm, sed omnes 
germani catbolici ceperunt ex disceasu optimi vigHantimmitpiê 
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pa&iê «l^ve pmuifieii Gte^wii XIU (quem ver« oonserf atorem ac 
fMtfentem aiBantiMimiim hujagce Gennanis natioDîs pofisamas ne- 
miiiare), tanta erede mlhi volupiate et laetitia fuiraus eamulati , 
poateaqiiaiD cognovimas , ut olim Josoa Moyal , et EU» suceesilt 
Eliisos, »ic modo divino no tu ac proTidentîa Gregorio saeees* 
siase Tuam Sanctitatem. — -AbiU in cœlum Elias , sed doplici EU» 
spirim imbatoa restât EUseos; ereptus est Gregorlos, sed pro 
Gregorio (qaod bene » fauste feUciterqae universo Chrisliano orbi 
eveniat) donatus est Sixttn^mntus; donatos, iaquam» m quod iiH 
fimuD est , consolidel , qaod a^rotom , saoet , quod confrae* 
timi, coUiget , qood abjectam , redacat , quod perierat , reqokat , 
atque ad ovile principis pastoram Ghrêti revocet; in quam coiam 
Sanclttatem Tuam sednlo ac strenue (Pater Beatissime) , iaeumb^ 
tiiram , eûmia tua prudentia , singularis erga Denm eharitas • 
eieeUefis ankaarum eonvertendarum zelus ac stodium eertissimo 
noUs promittit , et commmiis omnium nostram parens Eeclesiae 
lot proceUis ac tempestatibus miserandum in modum dilaoorata sop* 
plexae flens a SsnctitateTua expostulat. Grayis et acerba fuit nobis 
Gregorâ XIU pontificis, in rébus gerendis dUigentissimi, decessio : 
ei^us auctoritate » studio , cura, labore sperabamus fluctua onwes, 
quibusjamditt Pétri navicnla, cum immortaU innumerabilium ani- 
iDarumdetrimentOy jactat, sedandos, et pristinam Eccleuœserenita* 
tem ac pacem restitaendam. Yerumtamen optknus asquisslmusqoe 
Deus (quamvis ?isitet In ?Irga ferrea iniqqitates filiorum suorom, et 
inferilMiribuspeccata eorum, misericordiam tamen suam iion difr- 
pergit ab iis, neque nocetin veritate sua), non per Gregoriuii(i,sed 
per Tuam Sanctitatem Gregorianorum studiorum aemulum et imi- 
tatorem strenunm futurum , id quod desiderabamus factum (ati 
sperabamus), perUcere decrevit. QuareTuas Sanctiuti inprimis ego 
et procttl dttbio cathoUci omnes gratulamnr (Sanctissime Pater) 
non tam de iUo loco, atque celsissim» dignitatis atque bonoris 
a^e; quam sdmus te nunquam appetiTîsae, quam de pjrâeelara 
ista bene merendi de Ecclesia Christi oecasîone. Dieinde ^lero^nobis 
Gennanisetiam at^e etiam gratulamur, illipn nobisa Qeo Patrem 
atque Pastorera donatum , qui cum Eeclesiae uaTlin- videstjn 4d49 
tempestatibus pestiientissimarum hsreseon ac vitiorum fliiitaAp 
tem, saluberrimsque GregoriicoDsilia.explorafa Mbeaiy|(U()iina 
II. 26 ' 
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•wrt , suiM M figiliMia , nwH sliiî omnaïkM» fUlMriMPtito um- 
wtfirtti» MUtn^o» prÉMtMMMôriiii Mu mImh wmJ i ^m ift^ 
edMiqtii f wmm ei ^ àittgttlari . stfa prudeiibii «t àvtfènti «IMH^ 
iM«( tllis ttUtUef eieogftâré iraiiones , ^ttylt» q«tt MncM nM ift« 

fiilt)eiitiir, Titit tdllantor, et satvisslimts gemaii» piMâtié Mtor 
(|ttaiA litisMiiMi ^9r ttfliverêtim tef f amm orbent ipirgiiur^ 

6«trtiMÉift iKisM , lit de itttt ùThH ohrfslianlproviiiflito te fiftttii 
IM6MI I 4iia6 adiDirabilli GvegôffI prsedeee8»oHi tul ebarilM «n 
eMufrfeita , tatiis éeotto et «plnimiibiift distf aettt , moribinqM mv** 
rftpiiMtiiift défbf ttiata , coepta eti à Gregi^rio in MtMtk Migiimif 
«WMirdtoMi redaéi , ei bénie môrfbue eiedl , Mfà ferre ^ non igné» 
mtk iMis , non milite , eed àftiore » sed ebatltaie , sed OHieilkM- 
lii , et HfMè éœirinê er reUghnè prœêiéniièkê , qiU hUdm «s ^Megtê 
éMèm €fig$fU ^§tttiB cfmtUtaé , UmfMm tx émiéUl^ iferm plêm^ 
lit Éê tnuHH9nU^ feftole^tt^ Sêdiê ûpoêiêtkof Me6i<<tfîiH« , ^fÊ fmitmm 
in tféTMiéNilMH Btsémti. Non eemmenidnibb eésteHi- benefida aaiplOi- 
•Um itt Oerttàtioe ab Gregorlo «enata : deb lauhgas àaaorai 
ftitti«lMMi l^ieeept» e^hfbftiim , {n^ier mittam adn^h&iiaai ael*- 
IMlttdlitem ei tigiliàntiiim , cem alias asepe , uim ntij^er paala âme 
iMMem liégàiione Retereiiditoiiiif Yereellenais Cj^ifteei^i tiH pk^ 
Mb et vtnvte nemtiif aeéundi «itregle pe^iipectaM et iMauai ; 
WhÊià OiHBgbftf diarttâltettl , et e|^ , et tnnnes Germanlie pridei^ , 
MdkMmttlr, Ad&picimtia et ptsfediéamaft. Tecftte BéMiatSttè Pfctef fA 
«llt^ebititiit Oef VHtem hsAtu CbrtAiani obseeràtiitii, titi^nt tfotià 
ëf^giôirfb M é&lftedut Petff Éucéedte, ilar GfegMI , imt^-CItriiili fi 
^Mlgèifitt «pttadtiis âft^de 6f>erantl», vlseéHi ibfseHedffid! et éhM- 
Mk'hdaend, <îermaii!atb bon t^osttematti ovllis ttil ^ftem, 
tttddi^tre abitHttÎDfk ae fàvbrém ihiplbhinteâi , «iiseiptaÉ , et deih 
psx^àféf iUiâi/lnè ottfttûMifiuaH Cêtinânht fmfHtttlii fMAiftHttiif a 
ftiiiÉêBtfgà¥ê m tn almà Me tMtîmtt nmptUnu eteehm HfMhà- 
fM\ pthttittiâkA oMih&titàtè pfvênt lUtiUê mreft/M; teleMa» littfti 
^M» éàlfténtiànfteYMHtueitd^ ; Vél «fiiutfaupe^eat GeManUelke- 
WÊRki% Itt' Jbvèiatbtb reotl^ tfittoé j^rudetitèf featîtoeAdâft eélitv. 
iMirttnl ijM «Mdm' ^dâtHlA* smn ; aseaa, ind ttfaa (yteà SiM- 
IfMni iTdili hbpjrid , (Mrt^SslM'aci l^hmdentlae IrattliiiflÉiè ««bjfelll, 
0Mtit(tiié tptibiQin febaiibrum obhixiô rôfo , vt Sanoiitsten TttUH 
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LXXXYII. 

Sanéasâimo Domino Nôstro Sixio V. P. tt. 

Pmi dMtam m&tB ^tjonm mèohm obëntûntiant. 

Smi€iis9imêJi9atimim Pâlir, Dmnlnê Clmêntiêêfmi. Qood 8àlié<> 
tilft YMrA ad vniTeftelif Ë«oleii#r0gldMii slfigitiM fieî béfitifleitt 
•V66t» £^l y jMn priddm S. Y. eongrâtohiri curàvi , fttqite âdhuc et 
àm^ù ex «nînio ooDgratulor heo Ot>W Mm. eo Atfmliie grâtiâs agent 
iomMMsprecaiHla» ni liAlia eaihoHM ac Siêdt AtkMt^Hcits félit 
iMiiiiiii a« Mltttaredit. Catermn oflm Cht'ml { qui non venerat nlH 
•I »?e0 de^dités tàlirarei) «xemplo tanqdam ejas in t«rrîs Yicârlafli 
pmdeataor d^ Y. Ord^oriaft be«li«liinc6 fâëtâùtl» Pàp^ ejûâ Homi- 
ÉÉ lUr, ad 0?em gertfiafftiMn âêf{i«fdHâin téé\ï^mtûtLVà âenttùa- 
Fim garmanieaàiyin atioa tirhè fômana mstltnerft fulldaritque ai- 
faeinudipialB luiof«ftasifétia}n0niftgl)ofrilM« etlatrdâbil! sucées^ 
ierterit.fitiainsi aon dal^téti»; qtfa S. T. âptia âdéo ptairt (etijaa 
«ftieus Mopds ait galiiB anfâiaram , ({oaiti ôb éâti^att fioti soltim 
fiMMnaniB ihasatu^s^ «ed irHam ipdato ptMnôèfé i^nexkinir) non 
tantom conservare , sed augere quoque prona fattftâ l^t : tailieh 
ut S. ¥• iiitétti|ai*lftilb»llefé-6érmaniae principibus inslilatum illod 
longe graiissimnm esse et fuisse semper ac aeterna memoria di- 
gnum censeri, non abs re faturum putavi S. Y. enîxissime ro- 
gare , ut seminarîi Iliius germanici instituMonem fnndationemque 
Sedi qnoque Apostolicse et laadatissimam et ntilissimam confirmare 
majoriqae robore et privilegio munire dignelur. Necque ullo modo 
&e induci patiatur , ut in beneficio illo , quo antecessor Y. S. Ger- . 

maniam affecitlevis aliqna mntatio Germanis obesse, et primi 

fandatoris benignam Toluntatem ofTendere queat , fiât concéda- 
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turque. Vereor elenlm nisi S. V. ioeo praBdecessorem suum imi* 

Urî pergat , quod Germanorum animos ab seabalienabit etaosam 

prœstabit , ut qu» hactenua illipsaeminarii opertetoccasione in 

relîgionis negotio salubriter passim cœpta » «difleaia et promou 

sunt , collabantnr et pereant. Idcirco ut huic malo convenîenti 

remedio occurratur , confido omnino quod sicuti apoatoli et post 

eos lot successores eorum , sunuiii poniifices, ad Imitationem et 

inandatum Salvatoris nostri ut remotissimas pro?incîas Deo lucri- 

faeerent , nullis , imo ne proprîo sanguine quidem pepercerunt, iui 

etiam S. Y. vesiigtis eorum inbaerendo , quo Germaniam nobilem et 

vicinam provinciam iterum ad Ecclesiae catboHc» gremîum ali- 

quando in totum reducere posait , seminarium iUud germanieum 

inchoaiione Gregorianum sarturo tectumque tuebitur. Sed insuper 

ita curae et eordi sibi esse patietur, ut S. V. studio et opère magis ac 

magis ampUficetur, ometur , tandemqne omnibus numeris absolfa- 

tur. Sic enim S. V. et glorise Del studebit, et Germanorum animei 

ad se paterne allicere poterit. Ego etiam omni obsequio et offieio 

vlcissim promereri non praBtermittam. At quoniam agenU nostro 

Guolfgango Hamroerstein idîpsum quoque aq)ud S. V. meo nomioe 

sollicitare mandavi , peto quam diligentissime S. V. velit illi ad se 

benignum aditum prsstare, fidem dare, et mois imo totius feie 

Germaniae votis clementer annuere. Atque S. V. rem Deo proctl 

dubîo gralaro Ecclesi» et orihodox» religioni utUem et ab omni« 

bus majorem in modum commendandam eelebraudamque fiiciet 

praestabiLque. Quam S. Y. idem Deus Opt. Max. ad salutem et 

commodum universalis Ecclesi» diutissime summe féliciter con* 

serrare et protegere velit. Datœ m mrce mea DmsMarfimia uêo» 

Auçmi amo 8$. 

GmuQJiiis Dox JouJE, btc. 
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Illostrissimo et Re?erendissimo Cardinali Comeûsi. 

SabUem et officia noêtra paratmima. IllustrîSBÎine Domine Gardi- 
nalis Domine ac amice observandissime. Non potulmus praetermit- 
lere qaîn pro ea amiciiia et familiaritate qu» hactenos inler nos, 
eonsUtU tuenda et renovanda ^à D. Y. Illqstrisûmam aliqnid lile^ 
raram daremus nostramque erga eamdem promptissimam volunta- 
lem, officlum et obsequium declararemus, idque eo Ubentius Ceci- 
mua, quum non sine magnai voluptate intelligamus, post obitam 
beatîsaim» memori» GregoriiXIll in ejus S. locum magna totios 
curiae eongratulatione, et universi orbia christiani commodo, suf- 
fecium esse Sixtum Quiotum laudatissimi et celeberrUnî nominis 
virum. Proinde qooqiie non abs re nobis visiun fait, yiD. Y. illus- 
trissunam nostris lUeris salataremns nostrique anlmilâeiitiam, de 
noyo sommo Pontifie^ ouper creat^ apud ipsam tesiaremur simul- 
que rogaremus, ut no6,«no$traque negovia aç ditioQis, ubi occasio 
dabitur et opas erii, çommendata habere ac apud S. S« apud quam 
Qlnstrissimam P. Yestram plurimum poase agi^oyimus , adjuyare 
atqne agenti nostro Wolfgango Hamroersteln gratam.audientiani 
acfavorem praestare non dedignetur : peculiariter quoque hoc tem- 
pore in causa GoUegii Germanici , de qua ad S. S. scripsimus, uti 
agens noster latius explicabit. In eo lUustrissima D. Y. facietrem 
longe utillflsimam, et nos sibi magto ac magis devinciet, quum alias 
lUastrissioiae D. Yéstrae omni studio, offîcio et diligentia addictissi- 
mus Bumus, DeusOpt. Mat. illustrissimam D. Yestram ad Nestoreois 
annos in summa felicitate ad Def gloriam et publicum bonum con- 
senrare dignetur. Datwn in arce mea Dmseldorpiatta M Augusti. 
AnmQ redêmpti wbis 1585. 

GuiUELMUSf DDX JULI£ , etC. 
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delta compagma di Gesu. 

Le felterê di V. P. Reverendâ' df IX séttembre mi mb capiute 
qui iB Leopoli, do^e dae di sonOj io rltoriiai da un lango e tnvt- 
^iô60 viaggio, fftUo per'visitare queste ProTiaeie, die appnM 
/kaftho lenl/fo mai pib Hcùtdnr fmr il lume deUa Beéé ApûêtêUau 
O^gl ho maBdâlo la lettera dl V. P. al Vescovo di Plosca e ae- 
eompagnatola cob una mia. De* puBti' che la desidera dMateaden 
fo ho detto al P. Bahhasar queHo che ae ao e ne credo, del reste 
aeriverà il VescÔTO stesso; quanta afnèionm nego di eaer duêde- 
roHitimo di ienhr atla eùmpagnia cm mto V anhno, e d'adoperwm 
in iutto quello che pono, ma nego bénie di meritar pereib alatno Hb- 
graxiameniù, Vaiuiar êhniU opère é in idrivènate la eampagnië, I 
«Biliir iiUta ta CMesa e nui steiei^ ne pefr eerio io veggo in tmUa dii- 
peraiione dette cote eccléi, rnigUor rimedià'ehe i Cottegii delta Cem- 
pagniafCOsi séné poîeùero pianiar moUù plu in tuiie te Provinâe. 
Qui in Polonia dwrebbero esser 7 ma l atmeno $ono neeeuarii* 
$imi. Un in Pruisîa^ 4/ quale $i è ^(à date prijicipiOj^ un in Mazovia, 
ehe ta P. F, ha già accettato. Uno in Posnt^nia, del quale il Veeeovê 
di Posnania mi ha dato ferma intenxiqne. Uno inCraeoviaper il mode 
vo lutta via affatieandomi per irovarsi quatche fàrmq e qualche via, 
pot chè la via che ci dovrebbe 'esser si trova chiusa. M^ ci aDderemo 
al Slnodo ç alla Dletà del Regno, ^aesto sepza dnbio ha da esser 
BB de m^ei principali pensieri , ma non so quello che sarà dl nof. 
Tléir altra Dietà le apese mi condussero a tal termine che non 
me ne son potnto mai ria?ere , massime aggendoTisI fai continni 
viaggi fatt! pè^ vhltar le Provincie e scoprir li disordlni e li biso- 
gni , aapendo che aenza qnesle visite poco f rutto possono Csr !i si- 
Bodiy doTCf a chi BOB sa et bob ha vedntot coB?ieBe star al detto 
d* altri , qneito a me pare, ufflaio molto pertiBeato al carieo eh' 
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io ora tengo indegnamente , e non solo per rispetto delli Si- 
nodi ma in ogni tempo, purclie si visitino le cbiese con carità e 
non turffU lueri cama , non ç0Kimperio, Gosi gli Nunzii sono 
quelle llnee che lengono unila la circonferenzîa orbis christimdtl 
centro délia Sede Apostolica e casi si puo rimedîare .9 ^mpo ç}ie 
non sia seminata la zîzanfa ht agro l^mini , opponêndos! rfa'prin* 
cipio, BéH ëisslmnlando, o pêt nagligonfela, o per irtaMa, per 
ambizione, in grazia di Principi e di popoli, e vendendo la Reli- 
gièiié et \\ fiervido df Dio per eomprar digteità e rieehena , cft- 
Usti^ terrenq merçantes , ç placci^ a PÎQ ç^e., CQ(U« da aipuili 
andamenti çono gia prôceçluie le presenti calamità, çpsito$|Q Qpfi 
sçpe sçôprino ^ell' altre. Dio ci rip^ri pçr s^a miseriflordla. flp 
inteso con mio gran displacere cgme li dan^ri dl^timi da MqoI* 
lUu^trissimo Yarmiense da esser p9gati costi ^ Y. P, Reverendpi 
1)0(1 erano ancpra stati sborsail dal Jesoriçr ii S« ^anta e cbe ^ 
splitQ si stentava jno\io ^i ayçr)i i U che mi omette spesso in difl^ 
dine , ç tanip oramai che Qoq so chf^ p^rfito pig(ianQi« Kfilk^ 
poi^ata pietà fui $(or»ato a scriver costï e tQpplmr che mi » 4f^ 
HH pçco di §ovenziQne e mi è ^tçLta nfSfata, ort^ vfigli^nQ chfi vada ^ 
f^Ura 4i^t^ a tempç di smrra e di p$m^ H çare^Ua grmiiU$ima^ 
Ip dair una parte v^ggo e$ser necess^rip, (she tî 3! trovi alciinp, 
çh9 proçuri çbe nop $i rovini quapto. ^' fat(f| fii) ora. Dajl' almi 

îçggo l^pos^ibil^ di parUrpcki di mak non ^^ di Mr twmusMfi 
/»))4 diet^, sfi pon mi j»i dà 99ven:(i0De da pai^r i d^bitf nia fllill p 
v^ri^P^n^^ ip dvhitp che wl cpnyerri) parer/^ A^^çitati , ç^ 
^rfgp Y- P- Revereiida q\\^ mç P9 i&Cpe>i|P|iaqdo 9 dove v^rî^ «i- 
$i^« ^SPSino, Ip PQd poirei ç^r più (raY9f Uatp. gentp cbo gl'm^ 
lici ypglipno mett^ ç^^ni ^rpr^P, ^)(i ]^ ;nietU|rio mtMiyidinr 
lir rivQi^ar gV ediit) faui idUmam^nt,^ ^^ii;^ gi* ereti^i; omit H 
Vf^\ p^uto, gi^ m sarc^i ai^daio alla corte p^r oyyiare 11 a^fMAi 

ma che posso io fare? almeno mandauero Nunùi ric$hù P^Qirilfc 
la Pam^ait^ Vûs^-a pregi Dio per noi che in vero ne abbiamo 
moUo bispgqf^ A(li Reverendi P. Salmero, Madrid, PoUanco et a 
tntti gli altri Padri, ch* io conosco et non conosco , mi raeeo« 
mando di core. Di LeapoU aJU XVIII d. Ottobre MDLXIV. 

Di Y. P. R. F16UUOLO IN Gristo il tescoyo ComaamoinE. 
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xc. 



Yenerabili ^iro amico siogulariter nobis dilecto Jaeobo j 
Laynez, Prseposito général! Socielatis Jeaa. 

Joameê de Hoya Dei gratta Epiêcoput e$ Prhicepi OumkmgemU. 

Venerabilis Vir singulariter nobis diUcte. Pergrat» nobis litera 
fueroDt lux , qnas îdibas Januariis Lutetia ad nos dedisti. Gogno- 
vhnns enim ex iis observaniiam ergo nos tuam , et studinm vehe- 
mens ad bene merendum tam de nobis qaoqae grege nostro omni. 
Pro scriptis literis ad praeposîtum provincialem vestnim , in Ger- 
nania inferiori tibi agimus , et ipsi babemas gratîas, quod nostrae 
volantatis , ut speramus , in Ecclesiam praestantis , memor, Eenri- 
cum Dhnyiium sacras Theologlae Doctorem, et virum inprimîs 
pium, et nobis non ingratum , statim ad posiuiata ire jusserit, ut 
fréquenter et non absque fructu conciones apud populum nostrum 
coHocaret mnltas , et de tiegotiis rebusque gravissimîs coram con- 
ferret. Hnic ergo qttatnquam animum nostrum patefecerimus 
abunde dignum tamèn facturos nos niunere existiaia?Imus nostro, 
si eiiam tibi polliceremur, nibll praeterroissuros unquam nos, quae 
ad diviai nomrnis gloriam propagandam , rdigionemqiie avitam 
instaorandam pertinere ?idebuntnr. Quod de nobis si tibi persua- 
stfis îpse, et Deus precatas fueris nobiscum una, ut pium hoe 
Insitutom nostrum adaugeat , suscitetque caeteros ad eonandum 
idem , ezpeeutfoni tua^ satisfactnri sumus, et tui, totiusque so- 
eietatis eausa , qnam in Domino diligimus non Tulgariter , niliil 
non dl>ituri. Data ex arce nostra Fwntemw iexia Calend. Septemk» 
amw MDLin. 

Joh. CiMf, OtHêbr. 
Oe ffoya* 
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XCI. 

VenerabiK Viro ffierooTmo NiUK^ sébia «igvhiilflr 

ditecto. 



Jûmmei de Hoffû Dêi irrolià KpiMettjim $i Prhiupê Omakngeâilê. 



■Mirvvmv r ir jni^BMfMir noviv oniviVa uriiiobs iFioiijHuiy Tir 

piw 6i doetw » euDi diebu aliqvot boMkiihi faiMft, et pneiter 
•emoiies, qoos cum ee tebiiJmvs grarei , «oadoses ttiiliâf.a6ii 
imniliier apnd popuhin kie poiviitei » dlMêdem peiRl, aHqiridaé 
4a lacnroM dsremw» qtilNis iMilnm ergi Eederi^ 
el Mddiâtam votram benofolentia» m» CKigoani ftoer«MH^IMa- 
Itn. Qood etii B08 adnoneri viro , qui eHR ntMiiif raddem, le|* 
tttctftisr Ipie, qtt« defaaeanoMsGonnaeceplMei^Ciflrfaés 
inaliuito vtriaBlateqae Main referre Yotenti, ideia MmMi; tM|M 
periidebii certo iiM«off«m pneterasisrafoe »66,fMBad «vIliM 
iMtasrandiDi infnd—naa feUgUmMi pertinebaiiu Coann— i nra 
aoeiaiatt tifaifve aam baafvolaniiaai piMiaMfeaia aeaipaf « ^Mai 
|Mff|Mli«ni de aaiotteania «i vlrtvie ijaa jtdidm MafinÉi iaa« 
pasdare hMMir ae poamiai. D9im a» «rat aa ura Fmtmm Wl 
Cêlmié* S$pêmér. mm M»IXU. • i 

• - /a« Cai^ OiaaÉ« 
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M dltum Rdo. et Excelienti Domino Patri Praeposito Gene- 
honorando. •' 

Révérende in Christo Pater : Domine frater et aimiu t^ GAf^fa 
,h. r 5 , ^ tç^^^^n^g ^; honorande^ 

M^MHME^in NliJNrb^ <Mw)w|iilam nod^tt* 

HjîyÉPliMl T»v JkMhir <4»affmifm «awlug» i «i McnmiiriiiHi Bntti 

mtliHit iUit mpB U th i ift habittif naiMsptt alla «n plins 
it^ililitii— iiHiH»> ^irieâ CaMfitfpmMMîqM /MuaMmi 
Ilril4i«^^4ll4f*i f«P<( itoU'i rfl W w i M i i .awMMit tMiMnam nénwn «r 

xnv^JkmimtWÊm'rl^^Êe^ %A iBmioayaMÉi VéaMm yMHgtai 
|9>ilM«K«tg%lifV8ii«Jdianiii YittAoniiip 6ainttWo€loflMfMii 
In Urbe Ageoti in mandaUs dedi ^UtiukaiiainiMUrèMliiM akaiton 
aua nUifttJ^fptft*" Tr *n baec omnia agat ; nolo nunc in maximis 
meis occnpaHlniftns longior esse. Hoc unnm tamen praeterire non 
possum , cupere me in oratîonibns et sacrificiis totins Societatu 
SaneUe commendatum et in memorla esse. Qaam Dominas Deus 
noster ad honorem nominls soi , et Ecclesi» nostne ;sanctae pro- 
pagationem in oronibns prosperet. Yieimœ in vigiUa Omnimn Sam^ 
twnm 1566. -— ^ 

Reoerendm Dominatiwd Vestrœ 

studiœisiimMi fraier] 
GuiUetam Dei et ApoitoUcm Sedit ^êtU 
Epiecepm Olenrncem,, m^m 
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Reverendissimo în Christo P. Domino Nie. L^vi^yg ^ Jb. 
D. et Soc. Jesu per Bohemiam , Austriam et Ungariam 
Protiiioiall , amice aobls ehariaslmo. 

4 

Fdiciier suecedunt prîncipia nosiri Olomueen$ii Seminarii m\ 
iiovae scholae ; inagnam habet frater Stephahus ih sujseoncionibuii 
hominum frequentiam , e^ multi ad eas çpnfluiint. Cuin autem li« 
benter pleramque pii homines CQDcionatoribus confiteri ?e)|Dt, el 
ipse eiiam a plurimis fuerU requisitus, ?alde consultuin judicareT 
mus esse , et Christ! Ëcclesiae utile, ci presbyteraïus ordinem siu^ 
ulteriori dilatione susciperet. Credo Soctetatem vestram habere licei^ 
iiam a Sede Apoftolictk^ ut (ratres mi ^/r^ tempora ordinar| pos^ipt, 
Ipe ^ua rereddat nos \estra Reverentia certjores, et^consentîat, ui 
eum, quocumqae ^ie visum fuerit| ordlnemus. Qaçd si ^try teaiT 
pora ordinari non poterit , ut çaltem ad proxiqia quatuor tepi^por^ 
ordinetur. De 700 atinuis quœ certum novum hoc Çoliepinm ha))ebi|. 
eonçlusum jam est bodie inte^ nos et Olomucente Capiiulum, §uc- 
ces^a temppris, ut ampiîbres fiant isti redditus,^per ompeip oçqjIt 
siopem procurabimus. Duos alios fra(res ut fiçbis eaàçm leg^ (mq 
tf/04 mittat hoc est ad tioluntaiem patrie meneralis jrq^amus. IJ^^ihil 
aliud ad institqtion^m Colle^îi hujus i^ostri déesse pobis yidet^f , 
quam patris generalîs consensus. ISum ut mpturius habeamus, effi- 
ejat Yestra fteverentia diligentçr roç^uç. p^e valeat Reverentja 
V^tra nostri et EcclesiaQ nostr» \n suis orationibus non iinuiçoior; 
Qhnmii XYH ^prilU, ^tm MDLXyi. , ' / . 
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XCIV. 

Rdo. Pâtri Do. Eberhardo Mercuriano Societatis Jeso 
Général! ftxipwio Domîno et andco plnrinmoi hmo- 
raodo, etc. 

Rnerendiuime in Qkriêto Pf.acDnê. Dne. CUmmU iimmi * 

Ex men Divin» benignltatis abandantia , praeter spem et expeo* 
Uiionem ad Eedeêie CHonveeiisis gabernaenla Toeatiis, Tidco 
mibi (qui taiito oneri Bastinendo imparem meseaUo) niomm aoxi- 
Ha opemqae implorandam , qui pro eo qao sont in religionem or- 
thodoxam in bis partibos lantopere affliclam studio , et volant, et 
pro ea, qua in Ecclesia Dei sunt authoritate, possuni eam promo- 
vere. Quare cum reverendissîma P. Y. sanctissim» Societatîs Jesit 
Generalis sit constîtuta apudqoe suam Sanctitatem caçterosque Car- 
dinales amplissimos ob prsclaram nimirom rerum humanarum et 
divinaram e<^itionem ac insignem pietàtem . plurinnnm Taleat , 
6ro : ut (qoemadmodum R. P. Laurentius Najus Provincialîs sois 
Hteris nna meeum petit) apud illos contendat , quatenus pro bono 
kajiis Ecclesi» eonfirmatio quantocitlus a Sede Âpostolica impetre- 
tnr. Id si praestiterit,experietur me (licet autea sanctissimae Socie- 
tatîs semper observantîssimus faerim) deînceps ejnsdem cultorem 
ae promotorem multo siodiosîormn fuiamm. Et qnia Wencedanm 
filium 60 nomine Romam ablego, ut sub disciplina Patrnm de So- 
cieute tantos in literis pietateque progressas faciat« at oUm Ee- 
elesis et patri» omamento ac emolamento esse qaeat, oro illam 
SiM commendatam babeat, neque permlttatt ut dissolotlomm 
conversatlone usas deterfor évadât, exquo demum mihi dedecori, 
et patrise jinlli sit atilitatl. His me Reverendissîmae Pietatis Y. ora- 
tionibus patrocinioqaecommendo quam diaUssîme optinieqne va- 
1ère ex animo q^to. Daim Viennœ S. Namu Uûji «nno Domm 
1574, Kmmf Ê âkili i m P. V«é«nr. 

Tkanuu, 
Oiommcetuiê» 
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X€V. 

Eidem. 

Reverendimme in Chriuo Paier Due* amke obarvëndu , 

SabnUaft sôigvlari illaPaterniuiis Vesinr ^tnnéHi^mm bme- 

Toleiitia, qaa me jam pridem istliic in Urbe honesta liteianmsUHlia 

proaequentem plane paterne complecii soUta fuit : unice ipsi pr»- 

sentinm mearam exhibitorem Reverendam et Ceneroaum SaroBem 

Dominom Petrum Wlezek Olomucens. Ganonicum cognatum neun, 

^ istime Ronam tam pietaiis et deToUonÎB efi^o, quam-cMiti- 

nvandorum studiomm suoyodi eausa profoeius» at^pM Miidem aH» 

quandiu commoratonis est, ceiniBend» : amaDier cam rogaas, «i 

Ulam eo faym« et benevolentia , qva omaes studiosea honûMt 

pmequi cpocaevit. compleetator, skpie opéra et ceasâlio ipsws 

îndigaerit bénigne promovere adnlutar, factura rem pteiate liVMt- 

nitateqne soa solîta dignisaimam, iUoiBqoe sibi totiqie socieiati 

vel boc dantaxat nomine plorimiiin 4e?inctwra. Porro q«od in me 

positum fuerit, in id profecto unice incumbam » ut Tidiaim ùtnA 

studio et officio P. Vestrae Reverendissimœ in dictmii Dominim 

iJVlezek propensionem non de ipsa solom verum de aninrsissaiie- 

lissimi sui instituli bominibus , qiù h$ne noitram fêiHm M im* 

reitàw minre afflieimn, a UuUMenonfmimpUt»U,$ttim9H4ioetrhm 

titœfÊ€ exempiç nMcare ma cenwu, imtfiu Mmt himénm éà§^ 

cuUaiihis nfiffoitorumque fluetikis MgUaiqs iotmuwr, demeierî , ^ao* 

mmque commoda pro vi^ili mea fNTomoTere poasîm. .QvK^d re îpm 

puùtts uU occaaio et facoltas fuerit quam^ nunc plarimia verbia de* 

elarare stvdebo. Hiaee me amori, oraiiooibna et •acriSçiis tam Par. 

terniiaiis Vest^ ReveremUsaimm qnarn tmîKS hiijM fiîrraiwBimT 

Socieutia diligenUssime oommendo , ntqM IkmiiKia J)e«a pia 

ipsius deaideria et conatns secmMiare. Ipsimque iaeobimem ettiH 

reatem dinUflsime conseivare dignetor opio. ikuum Crmmini éh 

XJV Afrilii awM S^mmni MDLf^XJi. . 

G|MMglMM £#Î|«AMIA AfM|^UMM«|^ «MMiiL 
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XCVI. 

ReveriméMHfltao iti €hristo Patri P. dattifio A^uiviv», 
••«lta9»>'8oei(flitiB-l««tt'GenerdK, ete. Hni'm CbURo 
' iiôM iihijMm; éi observando. 



I- i 



Heverenâissime Pater nobis charUsime €t obtervande. 



ibteepM io Mloi ReviéNiiitfisslniitt Patem. ^Mm ta G«tièfiMÉ 
fMkmk JeftQ elMione griiMmo ntttttid < «ine «• MUf^ 
nm MMtpitits tdlopuum , tpM majori ânka^rMii et toliiiitatMi 
•oittMioM ipMm ad safictntd id muntis Dei Opt. Hn. protldentli 
fMfttan tiM^tnttltetiiliii». De cuj«i6 âteeisione ttètito RèTéieiidis» 
•iMi P; ?Hti« grftUilMâttm Meediidiiiiifr^ pnéMtim euifr fllm 
MléM Mbr dHlHbiis hfeUeri sttnittîlsqwe laadibtts elTefrlTidfaiftittt, <|ii« 
CUtti nb ràtiinHiffi In Denm t^etatém rëliqiiasqQe prasctat^s tfrttiteà, 
um «Item ofir hysigttem gènerîâ et doctrinal pfaéstaiktiâm , tnaniBl 
tfM déltttint ^tti t>pttiM i^tttfènCf fconsfiiô rectara, et ?!rttltiim 
tttiffiili mi illUfltfâlQrtf. Gratalamut* proinde fteveteMdftleiiiitt P. 
SmMt, sMqtte fkt il Atnpllsifhiius ftonor propîitn flï! 6it et éâtàutnnÉj 
énritmio'eiMHIisiHivo etnamte; :ai% ipâaqnod supci^èët oliriiltépe- 
tmtfj «t ^e^tttn {flârpetrimliÉI a 9. 0. ff .' df^énsàtîonfn pro 
M<mlhiUiMr9'9HltkHl S. Attgb^hl fti Monaâietltttti noétlMn Vdsittffit- 
ffeÉs«et<«H(isiV<) WàttéAiVUëW tttii^ttû di&t(/;"ita qàô jam H- 
tm BeètClUtii d«^irt; IMMMtis, qtib ûtiblntm haltiitmA et i^|tillia 
pftéfCfW mimre, ^(itl«"«niriféte''S;' ^HAtâi^'ampltttï posAvX 
(i#^pwflMfotiètil trfiAAitfK^iif M^^ ÉMtï^ éti^Htf , 

éMfenll^. Dt N'. iMKfeMi/tmd'^ffMti ëk It«V«f etiA^ Pïtrê ùiirèli- 
tHi'Ml|^'a'*MÂ'iiÉtWIM4tM irejJéMF e^ptifiic tuej^tliÉ' et* i^HIpetstiM 
éili «ieél|il«i) fÊfmi et pâtHM^IHM^ sm) t^^seq^ kt |A>Mttt)V«)r(r dl' 
gaetur. Qaod quidem ReverendkbfMM P. T^^nrâNli %dTAYMkpt^ 
promajori oostra Patrom Bf uneérf^tf ^ p ^të d^tt tf ftVh itoliWiima 
traniliriiilMleMMliaiÉ IMMI^ftlllBI|fliu6, quo magis id qnoque a Re- 

^N^MtennetMMh) pi» mem. approbai«m»et 



jH^jMleiMMr MlMr^QftfinaftEpiMiHtiè •* Midi» tmmViÊMnm 
•ê MMAatteMidiiti idAAlMius Mii'MaoèirfltviAliiii RMMé^ 
dteinift P« VMfftL««ri« prtiliQtsiur fdîimS) noi id ti e iiaw iè H l lfl i i l l 
non minus de ipsa^ qnàoà tf» itaMrMi Iim «Ittia BMf«l»le, finèièVIliÉ 
v«io qiMfttia hîiee adstirii ipirtibias ttréftiiiitt kl tè8llHMiid«*Mécta 
CSaiMMA ttlîfiMia forain BAVH ^ paniiiisftnoi MM , ^Ê MhVM fÉk 
foff»« If^aa uiiHM owar^ veUei^ éI beMv«lam pM^MiaÉ^lié IMMK 
tram volunutem Hli ^liam ItraaiMlisiiviHMMtlh iinilMil^Mf MÊà 
et rationîbus testatam reddamus. Hisce noa wori •l.cprationibus 
sancti&simisque ReyerendissimaBP. Vestr» oratîonibus etiam atqne 
etiam commendamus : rectissime eam in Domino valere capientea. 
Daiwn Crenuirii ex aula nottra die X JuUi anno MDLXXXI, 

Siamtlaus Pawlowiky DEIet ApostoUeœSedU graU Ohmucens. Ep., 

Reverendiêiimœ Patemitatii Vettrœ 

Studiosittimui et mnantiuinmt 
Slatdêlaui, mppa. 



I » 



■ » I #■ • • ' ê % 



&*• ê m *^«V« 



taurentioi Mtagio t>oi, Jlésù. 

Uultim Hie,' m thritio Pater. 



r* 



^^^^riMÉtfMHM ftlMS^fcihÉ A^^tf ' ftrfrt^^^^^^kA' A^M^^^Kv^fe^M %ffklMHMtfAk ^AilMI^M^a 

^aM^Mm^HHH I^R^^BHni^HP TOtiMB^W V^WM^^Ifll TVRiVUi^D'f 'BH^^^^^t 

UluatilMiliadi Cmiftatoai iliirÉi«iiiâ|têswMil»SMl9li|MlM'^^ 
^ttMili lUMNbftW i^ilroHMeal^^ éofliawrëêii|MMi;iiiii 

«I kl'gfMllilil» IM iÉMAM iijMlgi M«MKI«iiim«iMMI 
«itaMltlvWJiil^ êlittifa flMifty nUk^lê, «1 éietillià «M' iUrlIi 
ft«»lt* iiaiplè iMMt-'MàMllia^M MM Ma UImIs alglMmi, «M 
idem Ulustriasimus L^atns opéra tua uti dMMfMl, ii:tètÉhV<«è 
^MiaaikriiéWAtfMfafim^MB^É iaortttwi'iMiMttnMi^M {Nthn- 
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•I «pwHHiifÉttdbs. ftM4 
tmm §mmm UùBptmÊqÊft piiiiia criitac â fneÊÊm 
B i Wt i n i fai Smb Intenrirak Heat i« gnUt ai p wt» cU gae«Bi per- 
HIM iMri ^îfMlwr. AflMT AS5 ilfvif» 1576. 

fttft i M iMi Dmum MMtri feenisailM û ■BgtUi cottÉrmatiMii 
ifiiM MBterii, aSi|ae€i»otteûi,etptrtei seai 
JIM 4itiMS , «t teMMit 4«t dendflilii saiiifiMte. 

TflM M? miimo 

Ptèimœm Cvdimiù Ci 



XGVIII. . 

Ratio et leges Gregoru XIII. Pontificis Maximi nomioe 
pramiilgitae io Fundatione Seminarionini Otomuci io 
Moravia et Bransbergae in Proasia, 

iDlNriMlf ad esn finên ichdaaiid ex Tariîa legioiilbtti imser- 
liai e Stela, ColAta» Ttmdaiia, Nanegia, Dtmùi, FamermàMt 
PrauUi^ Umda, Moêcmm, Rmsim, aea UUmmmm et Hafifam 
afaeabaatar, al aperarii effiei possint idonei ad ezeoleDdaB iafea- 
Ifa flba flMia , fidaaqae ae pieiaieai atitam, Mriaaape ,Klt^ 
llla»daal,ai^fareexaMgif sapiaBirioMK al iiÉteriori Saïaait 
racipl eaparartf aanui aUqol BMlteia ipd poianiiii admittL 
; Qaodadpieiaian,eiaddoeiniiaai«itîMÎ:ipaMMtterniLe^ 
iia,4«ik«a aia laaûaaria SaMM FaotiMa adaitajatmitor. Air 
fae Ub la^kia ei rei»Ua , al ii Sehalaaliai jinranl , eanbvH » ^ 
9m9m awiaai hahaMat ^ fuaaMdaadai P* Amoala FomHtù Saai- 
PaMiiaa MiNManvic» 

lU^ia.iaaMi aaataaiaiidi arH» «l Paaparaai ; aa prolade Tiçiasy 
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«kWÉidIittm , leoli a« prseisptores gratis tradentur iis , qai admJt-^ 
tunlor ad eadeni Bèmiiiaria. i. 

Si qnid amem cle tota pensionnai somma allqnando superesséi , 
id vel evoeandis quihusdam panperioribos , Tel ex parte induen* 
dis , Tel emendis neceasarils libris , tel remittendis etiam domom , 
ut alios addocant, Tel ni apad snrà incipiant fidei catbolicag t6- 
ritatem serere , id impendi poierit. 

Exhistamen penslonibus P. PosseTfnus prose , suis , et lis , quos 
inSoeiia sustentandoscorabit tantisper, dum foras eosemitti expé- 
die! f eain pariem aceipiet, qnae ad necessarios sumptas satis erit» 

Namems antem Scbotasiicorum una cnm bis , qui eorum cotam 
liabebunt, et negotlom septentrionàlis illius phig» procurabunt » 
erit cenwm. 

Sebolastici fpsi , lîeet se proprils sumptibns Indaent , expediet 
tameii , nt qiiam proximo ad eamdem Testium rationemaccediint, 
qna et Inter se m;ijore amoris vinculo astringantnr, et homiliia* 
tem fonnamqiie aliquam Caibolieae ac fortassis Eoclesîasticae pie* 
taiis imbibant. 

ErIt tamen libemm unicnique , enm Tivendi statnm seqni , 
quem sibi quisque delegerit. 

Itaque nec joramenlo adigentur, ot Ecclesiasliei ftant : née ad 
Clerîcalem babitum impellentur: si quis yero id voluerit, suo 
tempore et snavitér liât. 

Sastentandis bis omnibus assignata sont duo milita eiquadrhi* 
§€nti nummi awrei in singulos annos : qoae statis temporibos tertio 
quoque raensependentor : sicnli pensîo a&sigaata jam est, mandate 
sommi Pontificis. 

Atqae bujus pecuniae toUus ea ratio habebiior, ot sexto qoo» 
qoe mense somma et accepti et expensi ordine mitiâtor ad 
Sanetissimum D. N. «quas ratlones si?e P. PosseTinus, sive ii, 
quibus pars bujos muneris injuucta erit , adhibiio une y et aliero 
perito siTe OEconomo pro tempore sua manu sobseribent, . 

In literarum siudiis modus ille adhibetur, qui satis sit captui et 
meeessitati populorom , inter quos denique Scbolastici llli Tersari 
debebunt. 

Itaque nec totum Pbilosopbî» et Tbeologîe Scfaolasticae curri- 
enlom oo^nibos erit neceasariom : sed si quigrandiores natu fue- 
IK Î7 
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poterunt aliquam liDguam , uii latinam M ffm^^ 

ad Q4^jn , Uqae ^liqyandiii prob^tu» 8p)i4aB «iHutîft HMtt pNri»6* 
re( ; poterU mitti (tpmaio ad Collagivm NeopbyliorQiB< 

Deincep» doeori poterant fioçiaaiun CaieohUmiiv , ratî<»iem 
administrandonim Sacramentorma , cjonfloîc^nU)^ omit , adslitt 
nés coDiroyer^iaru^i , qaas h^etiei 1 8«n leMuMMuî » amiu» iieo 
«Ut acitaruAU 

Ac si bU foadao^u^iis jacUft jqdicabUur îa Pami«« « m jan MM 
ali((QÎ posaim \n (idç , emitteQUiir e^ S6iiiiaaritf Ml l^lriv» « MkliD 
▼VUçaiQ ppmini pro judlcio Boçiaris » ntaliiaidniWiidi^patMlto- 
euB : ne diuturna iliorum mora.reliquis aditus impediatwr» 

QuîcQm(|qe autem adioiUeot»r* jur^juramdii po«A alî^nod Vm- 
pua adlgendi erun^ : «t eoiii fidcMOfi ealhatieftm Mnare in posterai 
4Qteaol, twn seniîanl ae ohnoûoft oniftHuii tupptnoDTCBiitatîtii, 
ai qni aliqni^ aql «xeerandnai , ant qnod saperat pvoiilmua al 
haeresîn , committeret. Ita enim dolns malus et alia&liaodea haaia* 
ti^wn 9 qnoad ^im Htï palerii , kNigisa aanvalMintiir. 

Ac si ils de rébus cantio haberi posseï ab aliqiKi, eiipedfét , aOI 
iroQnrenn». 

Qui as plaga magis seplemrîonall mmàbuninr^ nti tfÊSÊiêHÊ, 
Qothta,FinUmdiaj eorumque alicui videretw 'inpeildépe periéa^ 
Uu» ab pairi» propinqnitatem » ▼«! radaundi ad'Tomfliriii*; lei ot 
paapinqni at ^ffiaes eum evocarant : îa 0tm»chm', fanqnani aë la- 
larloraa aiiuUoraan continantis partem /transniitf paterft. 

Hominum yero et cognomînum Patrice atqae alianin ad iéapae- 
laa^iiitt i«ram , nan modo Catalogus ser fabitur i« ono quati«e Se* 
lainaria : Taraaa etiam sngolis annin ad Sanaitasi&ftiiD Daaainiim 
pittaiiBr, Ht aonaiet, quis fn quaqne Fï^vinoia Gaibolleaa arit: 
^pam i«l pvanaovera, val ad propagacidani Calhalieam Mana adbi* 
bere potafit Saneta ftedes Apostoliio». 

Ao vare tune expedfet, nt Reetopos eorum nomina , qnf vidé- 

iHWMr axoolandtt Domiai viaeaa àptiores, fp^ï paracriètat, ée 

rébus, quas quisque deinde Scbolasiicus D. graiia aèptrania 

egerU , insignioribus adnotaiis , aiqiie ad Urbem aammatlm missis. 

ftaUqua petoBiur .e9( Ragaifa, quartti» Jam lans Roiiua itt G^ 
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Ufio taMtiMM , et in Ma Poutiidit (tanliiatito ffl^ii» #i t 
49MMIQ HttMiiâ àatio , atqae bm ioitk Ncpiiffiit viMttMir m 
Domino, etc. Romœ X DecembrU MDLXXVIIL 

PTLOMiEus Cabdinalis Comersis nominb Pont. Maximi. 



Dilecto filio Nobili Yiro Joanni Hau([vitio Baroni fiisictl|rioi 
Suprême Mârebionataft Prof Ifidâê Capitaneo. 

GREGORIUS P. P. XHI. 

DiUct$ fiU Nobilis Vir ialutçm, etc. hm dio ponp^ct^m iiabeiiuif 
vitse probiuiem , fldei sinceritateni , et studinm toum ta rebai 
•anctaB Catholicaeque Religîoniç tucQdis et propagaii4is« luqao 
gratulamar pieuti tu» , graiiasqiie 9gimv9 Pivinae bopiuti^ a q/m 
letiam spéramus, repositam esse tuis labQribw coronam beatodjois 
sempitern». Neque dubitamus, quia oipni studio aaiptexuroa nia 
CoHegiam illad, qaod istic constitulmusi ad Dci glorîam CathoU- 
caeque Religionis ampliiudiiiem. Speramus eiiaiQ fore , at caleras 
proYineiae Invitât» eacliaritate, qoa accipiqntur joTenes ex tam 
multis, tamqae diversis nationlbus babeant perpetnuiD aiDicUiie 
TÎnculum etiam cum Moravia nejLum, janctuinque ea cbaritate» 
qnam Dominas Nosier tantopere commendavit. Bac etiam sp^ wri- 
bimusad Senatam, cupimus, ut in lis literis reddendis , quaniai 
etiam exemphun cum bis miitimus, utaris prudeotia tua, ut optimo 
icilicet animo sint erga banc Sedem Apostolicamf quae ul nibil 
aliod Tult a Moravia, atqueab iliis provincîis, qnam ea, qu» pvU- 
lient ad aeternam salutem, sic quibuscumque m rebns poterimiis , 
nostram optimam ac vere paternam volgntatem erga Senatumi Ci- 
vitatem, universam provinciam declarabimus. Eam vero, quam 
ascribimus his literis Nobilitatl Tu» salntem et benedictionem , 
precamur ascribimnsqoe tois etiam liberia , quos in Domino dili- 
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gîmot semperiitte eonmendatos haJiebiniQft. Daimn Bomm mfnd 
S. Pêtrum iub mrnlo PiêcaiorU die VI lumi MDLXXIX. PemUfir 
aOiu noitri anno Vlll. 



C. 



Chaurissimo in Oiristo fiUo Nostro Rudolpho Hongari», 
et Bohemie Régi illustri , in Romanorom Imperatoram 
Electo. 

GREGORIUS P. P. Xm. 

Charinime in Ckrtuo fiU noiter ialut$m, etc. iocondittiinoiii 
aobift fuit, Majestaiem Tuaifi non solum in dcsiderio sacrarum re* 
liqiiiaram , sed aliis ciiani in rebusperiniiUîa, qu» ad Catbolicaa 
Religionis statum magnopere pertinent, favere venerabili frairî 
epiacopo Ecclesiae Olomucenais , ejiisqiie provînciae : magna enim 
huic luae pietati apud Deum merces constiiuta est. Qnanquam 
amein muliae aunt cauaae, eaeque gravissimac , qoae nos déterrent 
a preliossissimo rcliquiarum illarum thesauro nianifestia pericuiia 
objiciendo, lamen haec deliDeratio magna ex parte pendebit exeo, 
ai Catbolicam Religioneni in Moravia , ut oportet , aiabiliri , atque 
augeri intelligenius : lune enim posaent Sanctorum illaram ossa , 
Deo adjuvante , eo transferri. Nunc autem neque convenit , ullum 
motum excitari, npque reliquias illas tum itineris, tum Moravis 
bominum sedîtionis peiiculo committere. Intérim rogamus Majes- 
tatem Tuam , qaaniuin possumus « ut quae in ea provincia pie 
sancteqne ileri decrevisti, praesertim de libris prubibitia baod 
edendîs, et yendendis, deque seminariia catbolicoram abbatum 
opéra eonstituendis, perflcl cures : id enim Cbristi glorla vehe^ 
monter flagiut, boni omnes expectaut, tua pietas apectatisiùna 
polilcetur. Daiwn Romm ui wpra. 
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CI. 

Dileclis filiis Senatoribus Olomucensibni. 
GREGORIUS P. P. XIII. 

DilêetifiUi ialutem , etc. Certiores facii smnus, tm summa be* 
iiigttîu|;e ampledi collegiam id , qaod isifc ad pîeUtls, atqnc ad 
doclrifianiin siudta est instiiuium, quibos diiabus rebns non illo- 
rum modo , qui in eo collegio educantur , saluli providetur, sed 
▼estrae etiam civitalîs gloriae , totiasque Moraviae tranquilliiaii , 
eoram denique omnium , qui sempitern» felicitatis desiderio te- 
neiUur, pietati consulitur. Indicavimus lam praestantem volunta* 
tflm esse omni laude, et gratulatione dignissimam, eamqae quam 
l«Us$ime propâgari conreDire. liaque mandarrimui divenis ex locU 
aeeertiri juvenes pauperes , utque idoneos ad id , qnod ineredi^Uter 
atpinuug hoc ut ad comnmnt vicinarwn prwinciarum bonum, voUinuu 
0Of hfiju» Sanetm ApostoUcœque Sedit tumptibus ait, atque eduearh Et 
gimnquam nonnullorum homiBum iniquitate faclum est, justissimo 
aatem Dei judicio permissum , ut existèrent schismata atque erro- 
rest quibus miiltl abducerentur a communi, semperque usque ab 
9po»tolis retenta fidei sinceritaie et ycriiate ; nibilominus f^peramus 
fore restra prudentia , civitatisque isiîus, quae ante eas, quas dixi- 
mus discessiones Gatholicas veritatis gloria et cuiiu maxime ex«- 
eeliiiit, ad pieiatem propensione, ut quae recte sunt insiituia, 
oiijores indies progressusbabeant, excitent etiam aliorum ani« 
DOS ad eas actiones , quae semper fuerunt comités viyx fidei sanc- 
toriini patrum cbariutisque eorum omnium, qui oribodoxam fidem 
▼ita ac morum sauciitate et doctrinae yeriiate, Cbristi auiem pri* 
mam sanguine sancitam , suo etiam testificatam nobis reliquerunt, 
semperque in Caibulica Ecclesia permanserunt. De nobis hoc pos- 
ftumus poiliceri, uihii esse , quod magis cupiamus, quam ut nos- 
tram cbaritatem erga vos , yestramque civitatem perspectam ba-» 
beatis. Nos certe non cessabimus eam declarare omnibus in rébus, 
iu quibus inteiiigifflus posse nostram auctoritateiii » atque operam 



vobis , yestraeqiie potteriuii predesse. Dahim Romœ apnd S. P«< 
imm 9Mb Anmio Piseaiorii die \1 Jmdi MDLXXIX. Ptmtifican» 
Noiiri armo VIU. 



en. 



HmmmdMmù in CMm Pitri P« QàvM» A^Mflip, 
tfBMb 94d6tdtte Jéstt GeiieraU, été. Patri in ChriMô 

Mbis chafissimo, et observando. 

ÈèHlrêndiuhMyn ChtUto Pater noHs ehoHuime eT obumMiaiÉii. 

'' CfltfQBoluiMfr.V. MfaraitiÉiDn««Rt«6réiéoFàM»Hii* 
ileè MiiMttild alfli* 8«6i«taite lem pêr Botoitti imflMteii |#> 
tlHie, «t pèr Ittvm Revêt end» Fetri inruvd«Fereui iii e«U0gle (Ne- 
MMiMi degeiti eielpieiiéfle eiMifeseimiis iifttè éliitt eoimM^ 
tfeBb ergo aiNid m ecmoimirt lieerec* Gui peiHiMi ûoêîim eau 
fMlitM ptter i»rof ineitiji a ee tbsqtie aliqno scruptlo saillMri 
m iNMê, atqiM P. V. Ref erenfittt ei iHMntDe sdlleitatiénneeié i^ 
iérerel, t^fMem efaigiilari F. Y. Rerérentlft erga iiM aAorè aiqil 
Iwiêf etenila frett lltèrM hesée ad fflan dandia doxhiiis , «M 
MÉdan 0? aia» folentes^ «t etfm dieio Fatre Hofcardo de 9o^ 
lÉte epline iMrfto (atpùte qui tôt annia reetoreoi ei^Ue^ OloaMh 
eensia magna cam laude egerit) lieiifgiie dispeaaare digoeiiir , 41! 
a iH>Mê qaMeèCfmqnt a enria forenslbnl liberiorea tn^lmûê^W 
iMre teear! atque aoliiaciiai eoafefeBdf giMa de rebaa eacrh m^ 
tere pearft , qoeniadaiedfiiii nos hae ia parte beretoleiitia F. T. 
Aéferenti» toU nostri compotea etaaaros ee eerthts aperaanQS, 
f«e piufa nobii aemper hactenm de aingularl fplHis erga wM 
aflMré et prepensioiie poltteiti amiiiif. Poire Èieni wAh actAe 
F fen i efeii d ii ilmtt bsjoa aeefeiatls tikil nnqaam /ail ttttifofdl, 

fia saae F. y. Retei^eatiani aim de aelnaeciatt aune pMieeri ea- 
ftoss » aaSaaa eflelf paMm a n^Mi eciaai la peneraai priMef* 

maiVHi in ^ qio TfQisim noBiTini erga ean pnipeiisiviieDi 10 i^ 



immMsm imxmM^^imlk ^uièns^è à^gùmeMM «èntèmttûh 

<G|iiÉM éRli|fèÉtfs»Ilii(^ tdAittiènffiittiils i%ciiâ8iitië^« tmh in imàhà 
i%l«fè «li^iHti». IHIMN Or^^iftriHI «r «hd» fiDéM tttè îîî A\»^vm 
Snm MBULÏilt. 

R. P. trœ. 

addictUûmut 

Stamlatu Èp. Ôlomueem. mp. 
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B mm r ê H âiêm mê in CkHêêé Pttr wM$ eterièsAiii aé tktrtmm «MK 

tmkké Sêkamn en ëmnino. 

(jaem statam bac in provincia religio orthodoxa teneat, V. K 

fteverend. ex aliorum prxsenim almae societatis Palrnm Iheris ei 

retatu opinamur îotelligere. Quae ut maxime haereticorum inolitio^ 

nibus exposiia est , ita qui perniciosos eorum ausus eohibere po»» 

sint, viris non minus pielate praestantibus, quam èruditione el 

morum suayitate aliisqae dotibus ornatis inprimis opus habet. Qid 

singulari comitate et discreta in agendo prudentia ac dexteritata 

praediii, non modo eororo animos sibi conciliatos salotarique doc- 

Irina Instructos , pacatiores reddant ; sed etiam peniius devincios 

in Cbrîsti ovile redncant. Et certe qui hactenus in collegio nostro 

Ôlomucenci vixere Patres, strenuam operam in promorendo culta 

divino impendere. Àc illipraecipue, qui et mores bominum boitu 

patriaB penitus cognitoshabent, et consuetudinem vivendi i net 

non iingu» Boêmic» usum, qnales societas paucos admodum km 

bel, longa èxercitatione sibi compararunt. U vero opUmi Patm 
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(|aod fiae|»enamero ajio idegentur» equidem non pamn plorteo* 
xwa animis grave et molestii,ia videiur* ËUi eniai eos uni PrQvm» 
ci» aut collegio adstiingl prêter instituUim aocieutissgre liceat; 
lamen amplipris fructqa gratia, uiiliier allquanto diutins eodem io 
€0ll(*gIo coiisisiere possenU Et Oliiiocti qiiidem (ot alîos Paires 
Bobift cbarissimos silentio praeiereamus) P. Hurtarduin>.quein ob 
eiimiasejus virtates unice diligimus atqne observainus , quiqaeet 
nobiset antecessoribua Dostrisa conressîonibas.simol et hujof 
colIegH rector fuerat, non sineexigaa piarum menliani offen- 
aione, bine aliorsum amandatam esae, et îpsi senaimus, et in aliia 
idem baud obscure animadvertimus. Nec minas Jam tiim nobis, 
tom aliis molestum accidit , alium iierum P. Gasparuno Soboliom 
in Poloniam amandari, quicerte cuin prxierid, qtiod confessiones 
plnritnorom exceperît : tum quod ob idiomalîs bojus patri» cogDÎ* 
tionem pernecessariug fuerit , inultis eiiam aliis modis operam suam 
in hoc Olomucensî collegio tum nostra, et ecclesiae nostr» canooico* 
rum ac prselatorum satlsfactione impendit, ideoqae eam istbinc dis- 
cedere debere , simulcum ipsis «grius ferimus. Quapropter qaan- 
tnmvîs gravioribus jam et maxime legationis a sacra caesarea Maje»- 
tate oobis delat», pro fa(uri Polonûe régis eleciione, prope diem 
suscipicndae cura distineamur, basce breTioscalas ad P. Re?ereDd» 
dandas esse duximus : stndiose et amanter ab ea postulantes, ut 
bac in parte quo fungitur munere et auctoritate, dictum P. SSobo» 
|!tiro, qui interea nobis in Poloniam profiscentibus se comîtem est 
praibiturus , in Olmucensi collegio diutius retinendum; simu] et P. 
Hurtardum pm emeritum , et cum senio, tum muliis olim labori* 
busconfectum, revocandum jubeat. Faciet sane V. P. Reverendi. 
rem sua pieiate digoissimam et nobis gratissimam. Quam eiiam 
gratiam omni officiorum génère promereri de llla , adeoque de tota 
aima societaie siudebimus. In reliquo V. P. Révérend, recie In 
Domino valere precati , piis ejus suorumque omnium oraiionibus 
et sanciissimis sacrificiis , tam nos , quam futuri régis electionem, 
utpro omnium bonorum volo itliusqueregni atque toiius Cbrisiiani- 
tatis emolumento fellcissime in pace etanimorum conseiisloneper- 
fldatur ; otque ipsi Spiritus Sanctl gratîa adjuii, ad majorem «terni 
Ddgloriam, atque augustisslmae domus Anstriacie amplitudinistai- 
erementum , delato munere féliciter et faoste perfangamvr , tmiee 
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wiÊi^nmqêé in BiodVBl «MmeiHlaimM; Dêtim CmnMké» meè 
«MM 7 Jméi A. D. MùlXXXVn. 
ntMitfmuêtitiuB P« y» 

SmdMêêimméiMftâiêrû&i^maMmÊt 
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CIV. 

Bererendissima Patri in Chriafo nobis charissifM phi* 
rimamqae observando, Patri Claadio AquaviTSe^ Ahna 
Societatis Jesu Generali. 

Reverendiêime Pater in Christo chamslme plurmumque abùrpandi. 

latellexi R. Patrem LiMrenUttm Magimn ex profineitohiMe dis»» 
cttium , alque in urbeni redltun mediuirL Gujns nnie CMsplwrei 
jam annoi pnBsenlIa , quantum Olomucanti neo coUçslo, a. pii* 
nia qnaai iDcnnabulis ad jostaa aiiaik eonataleiitiani perdooendo , 
aliiaque pro aima societate locia , alibi quoque non sine maximo 
orlhodox» religionis redueendœ ac propagandas froclu firmandia 
profoerit , non minus eorum , qui tune e societate hie erant Fa- 
tram fide digno relatu , P. Y. Révérend, innoiuisse arbitror, 
quam ipsemet esperientia edoctus attestari posslm, inchoatum per 
eumdem Patrem sanctae religionis propagandae praeclaram opus 
ipsius ex bisce partibus diseessu plurimum hactenus remoratnm 
fuisse. Rara siquidem virl illius bumanissiml in eonyersando dex- 
teritasysîngulari pietateac prndentia illustrata , vix didpotest, 
quantopere non solum magnatum , sed etiam aliorum omnium 
animoi ad amandum eum traxerit » adeo ut et suadentis aa • qua 
ad aalutem pertinebant animarum , finna rataque semper exUierii 
Ulioa autlioritasy et monentîs aingularia in obsequendo feeril apnd 
omes rcapeeius. Ae aMm ego quidem in diciam Pairen «no- 



eentibat celare nolla ratioDe qoeo» nef ^A^ocuon UttM^ 
allèetoi erg^ iliom meo, quam coaimmb^Al jMrtfcfffli ipsios 
opéra, iaifli» p^vlilras teili prontMBdi ënîderio, ea in parte 
tribnena^a P« V» iMlV«ra«|IMliui«M«m «Iqiie eiîam peto , disiie> 
lor pro foo eonsveio ad jafandam proumonuB sakiteBi aiadio , 
mibi Tel poliiia religioni onhodox» hic propagande almcqoe so- 
cietatii rationiboa promoTéûSu ejusdem Patris Magli fmctaoam 
inprimlsqae neeesBariam operam adhnc impendere, el concedere, 
nere illias tam repentina in italiain revoeatione plarimommqae 
qo» ipso mediante fieri bic pospepi bonoram , certa spes nobis 
praBdicalar pro solita sna pmdentia proyidere. Quod ut a P. V. 
Keverend. hand difficnlter me Impetratnriun esse non ambi- 
qfm, ^msà HMei ^K^mnodi nTio, laâ <59ngtMlii iiri»«# 
ype btneyol^tûe oonfidentia soadel. Efo vero pro eo ac nibil ba- 
beo aotiquius quâm ut meum propensum ad beoemereDdani de 
P. y. Révérend, onlyersaqne societate anîmnm et yolontatem 
ejdem probem ; in eo tanto diligentiorem operam oj^ortuna oo- 
easione oblata sam positnrus , quanto me aequae petitionis istlns 
ofriatu «itato adi^o R. V. P. obHgaiioreiit fÉtora&i «M non 
'MMiof 4 eifiM oratlOBlbiia tanctMmisqae MerMciii laè lift|^cilè 
eMiieiidd i ëianMiqvé a 0«o IMieHMai èid«lè <k Miéo ffeêir. 
Dimm Gf^mirH fU OeMrtê Mw MPXGf. RmMtiMmë M. Bt 

^tUdîoêisînmh et amàAtiutmué 

StatdsUau Parolomky , Dei et ApoêtoUcœ .SedU gratia Epù€«fiu 
Okmueem*, ^Prineep$ Regalk CëpeUœ Bohemiœ Cornet j F. P. 
tontiliorhu. mppa. 
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CV. 

Rdo. P. Unrètttio Md^io ProtiâciàH Soc. Jem in Anstria. 

BmtMnét UGkritt» Ptter. ttnantopere «laharcs , at BMMUHiiÉi 
D. M. CoUéga » «M ii iilt tpretiiMia niat< ftiWi rtimp ie «OMi> 



ma 

lio f «iNriieiitwrt itosuiiqie, q«l ùi ait 4«|«Ét« |n« M iiU f M ii t 
«iaO«qt«r et iniilMiMtiir, m RtvefM4. Pttri» taMMai ti H ltKh 
Bitf SallciilM Sua probe inteUeiit. Qm ex re ^ com & filMliM 
MB parram eeperit eoBaoklienèn ; Idée nMx ifl tibia «ièli 
Huria tigaiSeari , el praiereà addl» «t id ea ipia cam et edglÉi- 
liaaa ansino permaiiaaat aJbUqua pratenaiMna^ ^urf ibbi -aal»- 
laii prapoaiio pralalttfttiii eïMBMa , aicM mtnMa im i«i0 |pat* 
Mail atSaBeiiiaUSa» parfinaiam aa eanaai aalé ftaartaa^aaÉifi 
Saaoïitaa Sua ne iatia aoilegiia proteelaraiB deii»; talni aiil» aM^ 
a^tiarem faaara^ ^aotieficluDqua aeatderil« ul nar^^lra aptfl 
SaactilatamSiiamaUqvaiBreaptts ait. Cataraaxeadaâi Maa Ml> 
aarfna« a quobaa literaa aeeipîasé Vala w I>aliiiM>« Ammi 4<a iriH 
Jfanti MDLXIXIi 

Tma ex aniaM 

P. CàtifiiAlLn ÊMMRI. 
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CVl. 

Éaltbanar Dei gratia copfirmatua Abbaa Ecelasiie FuldM^ 
aia i divtt Âuguat»^ Archicaneellariiia, par GermaimBa 

€fl Galliam Primas i Rmo. Pdtri Genefftli Soc. itm. . 

• 

Qttanqaain te » Rererende Pater Deaiitta Generalie 9 }aai pridaa 
literie tooriun certioren ùwtan ecimaa ^ qaantopera baeteaue pra 
afficii nobla dlfinitos Impositi ratione, ad snd^^iD Q«pia labava^ 
varinai , al patres Soeletatis Jeau pro Calbolica rdigiâiie pivfba^ 
ete ttoetre restUoenda , atqoe joyentate pieute tera litariaqaa b*> 
nis informanda Cki^Ianianii allquam in bas arâa Figoaiai dedifeerenlK 
aaqao noaiine jam iterom ad lttieaea»e» praflaeialea Dé Aaiettitim 
Yiaeb et D. Bermanam Tbyraeaiii fasisaime aeripserlartia : attMé* 
a«ce perpÉttéoe diea ei ex literie prafiéleti Deaniai prâfHaaiÉli* mé^ 
iênf < éf MalWiid ptxtvm téétratlaitt «al pMfiMitéé «tiac tégàé^ 
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wimntp ad IbKo^ib Inifiife nostri infttimti sueeesBtun eiitQnoqiie in- 
pilMii oondoeere, ac qnodaroinodo nefSessariam esse, si nos 
Ipslineiadle tanqvam Socieutis supremum Antistilem, has lite- 
.fas denms , libique animi nosiri desîderium sfgoiltceiiMispropdsitis 
4ia Jbre? iter, qaas institnlio GoUegîi reqnireire Tîdetur. lia «aim 
«Inn^M fiitnruiii«peraaiiis,ut omni ulieriori mora (qiiae eoeit 
■fèilgâhmér siibdiilsiidstm, qooiatius incKes serpit hasresis) am- 
4^iMia tandem Y6U compotes focii, aliquod hujns semînarîi norl 
iaitiam aipieiamiis. Nam ut et antea sob finem elapsi anni ad'doe- 
Umm JiermafiQi* preoeripsimiis , ad provehendam Catholieam 
-Bi^éleriiMA €nna adhuc sedet aiiimo nostro aYicujns Collegti fun- 
Idàadi teniefiiik ,- qôale'omiHimi miiiiinam Vcsiirae Sodetatts Cou- 
stltutionesiiisiituipermittunt. Ei vero rei , etexerckiis vestronini, 
locum mullo aptissinrani designabimus , ac proprium dicabimas 
Monasieriam FrancUcaniim iii média Fuldensi civitate nostra si* 
tum ac jam pridem deserlum , una cnm mediocri et necessarla tum 
libraria tum domestica suppellectili ad Collegii utilitatem compa- 
rata. Qain scholas etiam exiroendascurabîmus, et monasterio jam 
dîcto Gontiguas , et iîs totque Classibos commodas , quae quoique 
Juxta Socieiatis (ionstitutiones in Gollegfo Tiginii personarum alibi 
iostituti consueverunt , ve) jam etiam sunt instituts. 

Ad alimenta autem quod atiinet et annuam susteniailonem , et 
si utile fore videbatur, ut certam aliquam et défini tam pecuniae 
sommam fn prasseniia decerneremus : taînen tum propier alias 
causas, tum quia cerlo et defmitesciri non polest, quantum ad tôt 
personarum susientationem requiralor, niai prias facto aliquo 
Coll^ii initio experientia id docet, non possumus hoctempore 
•ertl aliquid pronuniiare aut definlre. Inierim poUîcemor, nos 
pro TîgîAtl personis saflicientem et necessariam subministrataros 
4MieBtatJkiiiem , doliec de fnndaUone GoUegîi perficienda , et de 
aerlis perpetuisquereditibus prolocî diirontsque nostrae condiilone 
constituendis» Invieem plenius tractayerimus. Id quod nos primo 
fuoqve tempore, qno fieri polest , factures poliicemur. 

Qaom igitur, Reterende Domine Generalis praeposite, Calbo- 
licai Relîgionis propagande , et bsresis exiirpand» fervens sin* 
dium , sttbditorumque nostrorûm summa salus in eam nos euram 
impeUati al hoc êeminariumJHventutUJpfarmandm per patrêê Sock* 
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iaiii Je$u potiiu, quant per alios eomtitui et aperiri vtUmus, atque 
de loco modoque Gollegii , nec non de personaram sustentaUcine 
animum nostrum patefecerimus, reliquum estant te proamore 
Christi et ejus spons» rogemus, qaos tandem nostrlspîis deside- 
rJis annuas.ac quamprimam puta circa paschale tempos proxi- 
mam viros ex Societate vestra hue ablegandos cures, qui ludnm 
literarium aperiant, vineamque Domini prope devastatam BO?a 
quasi propagine instituant colantque. Necenlm nunc cunctandum 
Tidetur diutius , cum non solum passîm fama de Collegio per Jc- 
suitasaperiendo percrebuerit^sed etiamcivium nonnullorum animi 
perpaucispatris.HermetîSfLicentiali (quem D. Provineialis £? an* 
gelîi pràedicandi causa ad nos misit) concionibusque ita etiamduoi 
sint emoliili , ut magno nobiseum fuiuri ColUgii desiderio flagreiU « 
ac fUioi suos a piis prœceptoribus erudiri percupiant, Nihil iotertai 
dixerimus de magno longioris mors perlculo propter Gatholicx 
fidei gravissimos adversario8,quos non laniura Ticlnos babemus , 
sed eiiam domesticos tanquam anguem io sinu fovemus. Quem* 
admodum enim illi quidem vel adversus îpsos de accersendts Je« 
suiiis rumusculus omnes eommovebanl machinas, ut nosa proposilo 
déterrèrent, sed postea cum praeier istoruni opiuionem duos iresve 
ex Societate missos vidèrent, paulo sedatiori anîmo esse animad* 
veriebaiitur, nec tantopere sxvierunt, eo quod scirent torpius 
bospiiem ejici quam non admiiti : iu nunc si res cœpta in ipso 
quasi fervore continuetur, ac aliquo modo perliciatur, ferant illi 
patienter necesse est, nec adeo eos conturbabit amplius, quod ne* 
goiium confecium et consummatum vel bodie suspicentur. Sin 
propter procrastinationem forte subodorabantur, rem esse adbuc 
inipgram, sane quacumque via possint, curabuni , ut sua impor- 
tunitate intercédant, atque pios nostros conatus si non prorsus re* 
primant (quod Deodante lacient nunquam),saltem longius remo- 
rentur. 

Quare chariutis plénum, Deo nobisqne gratum misera plèbe* 
culte utile feceris officium , si cito negotium boc nostrum , h. e. Re- 
publicse Christian» promoveris. Sicut te vel ultro facturum esse, 
plane conGdimus. Bene vale cum tua Societate , quao^ singulari 
gratia complectimur. Datœ Fuldœ ex nostra Vrbe quarto Calend» 
Februarii amo MDLXXIl. 
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CVII. 

|lkistrâtiiiiq8 Dxa Bavariae ad Imperatorem. 

Çtemeniiuime DùnUne ei JLffim. Reverendus in Cbrîsto Donu- 
iiiis et amieiis meys singularis Dominiis fialihanr Abbas Foldeu. 
loQii sffQiflcavU , se , quid sibi nuper a capitulo sao , ordine eque- 
Itri Ql q[uibuadam vicinis electoribus ac aliis principibus ob erecimn 
Jesqitis GoUegiam aociderit, prolixe M. T. C. reddidisse certiorem 
el coD^uain opem bumiliter implorasse: meqae iatercessor apod 
T. C. M. m essem obnixe rogavit. Ego ^ero minime dubito, qain 
T. C M. ex se satis sit propensa omnibas et singalls opem ei anxi- 
lium ferre, quo constilationibus pacis, atqae aliis sacri [m- 
perii frai liceat sanctionibus , planeque mibi persuadée non 
fuisse Principom ac Electorum , qui suas Fuldam Legatos mise- 
runt, mentem, quicquam contra Abbatem vel sues reipsa aggredi| 
sed potiua per quosdam inquietos^ et pacis odientes ejussubditoSi 
et per incongruas informationes ad banc legationem et interçes- 
stonem fuisse a^dictos , quandoquidem boc qegotium bujusmodi 
^t, ut valde perniciosum statuant exemplum ; nec mibi modo, sed 
^ aliis Catbolicis Principibus ac sutibus cum nostris subdiUs gra- 
reuK molestiam posset afferre, ut Intérim taceam, dlctum negotiom 
cum Constitutlonibus Imperii de religionis pacificatione minime 
çoi^entire, unde juste dolore (quem dicti Abbatis causa conç^pij 
et çbrisiiano àniiqm» Catholic(gj^ in qua loto la/i» ceit/tnyii» rtU» 
jiifnk *»iQ aMucfm peiitam intercessionem recusare nolui. Qiiare 
h\imillimo studio contendo a T. C. H., Q<} malui» hoc satius serperc, 
ac per boc religionis pacificationem gravissimis munitam in tran^ 
|res9ores pœniK labefactari slnat : sed polius perpendat, moY sol^ 
Uto prstextu, quo4femtœ $in( nova w/a« in prsfata pacificatÎ90C 
i^inime ooippreliensa aliis Electoribus , Principibus ac ordinibas» 
qui Jesuitis coile^ia erexerunt , imo eliam Tuas Gks. M. idem ugo 
▼enturum, ex quo tandem omnis generis inquietudines et ineonh 
moda oriri possent. Nec solum perpendat , sed etiam opportQidl 
rationibus ita rem instituât^ ai pfsdicto Abbati religionis çauu at 
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meeù CMIegii nomine , nulU maHeâtia itafèrâtur , sed omnt cura , 
BoUicitadiae et periculo careat. Qaa in re T. C. M. Chrhtlanain , 
B96 g ratem, el Reipiiblien Ghristfan» perntilem prastabit operam, 
tfimm éhîuû deneMia » «t ki bac mortall et in il!a sempltenia Ttta 
T. C..M. eannlatisBime eompensalHt, ctijas Bfajestatl me perpetao 
Cûwmetkéo. ShOum in mea cMêate Mmaehio ^ JanuarH «^ Tt. 
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* 

Wefàmuém Arebidn ad G. Mijwlateiii. 

S<r»niwiiig» U9* Hia Uteria C* M. T. p&nkumk r«d*>, f d quetf* 
Itono jam attua i»teUaiit, <|«od Dominqa Abbaa Fntutonaii , «le., 
fffajini* de SoMtial» Jean jam daoi ciràter annoi Fnld» baMr» 
f^| «Ha» «UM ibiden annt» eoaqve qoead m perpetM^iMNM 
WfàVi ma rafiMnMicn à» më éitim^ it^erem iitam verain êê CàiMi9êm 
reUgionem* 

MàA ittlein, «i iievtt C. M. çi Ghaiitaa l.j per aaari Rottanl* An- 
Krti ficMealioitem aniMiet ^nadeai liDperil PMneipi vel atattil 
likifimaa iutefram ait, in tua diiioo« feierem et GatbolieÉiii rtH*- 
nere religionem , vel Âagustanam introducere cenfiBaaieMii /née 
quemquam ab alio in hoc negotio molestandnm aut gravandum esse 
(qna quidem pacificatioue dictus Prœlatus Faldensis , tanquam 
Princepsetimperii membrum merito gaudere ac quiète frai débet): 
accepi tamen, non sine molestia et animi dolore, ipsum ^ebementer 
molestarl, quod Gapitulam et eqiuialris ordo opéra qnoramdam vi- 
einorum Principum et Electorum Saxoniae, Brandenburgi et Has- 
siae (neglectis sacri Imperii pacificatione, et mandate Gamer» Spi* 
rejMil, imm^T.C. It. «ii;r|iMa |ir<»aflri|ttto»iâlii » e tii i» ) mtèant 
et ûnportane instent, ut Augustan» confessionis exercitium libe- 
v«ii aitattbdhift, ae par bœ Sootaïaa ivigtane pellatm*,- et quod 
Wfrfati PriM^M^ intifati, «a estfoiMirile» owi ita ptMem 
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gravibus ailje^tb miuii Àbbaiî CafHliila et ?iobiUb«s bac de n 
«cripseroBU 

fit qsia hoc mm soiaH est contia Laperii pedletUoneai » leé 
etiam contra Impcrial» Camene nandatum , noMine et loco T. €• 
M. et Oiariiatii promilgauiai^ idqtte furtësu paiim êdiù tomtra Su- 
ektmtim (ad id ummsindh est ^ W vetm Cëtkoiiçë nlipQreUilmmimr 
utênêoturque) qaam alla jaata de caosa tentatur : idcirco faeere 
son pottti, quin rogatna de bac re ad T. G. M. et Cbariutem acri- 
berem , bnmiliter et fraterna. rogana » ni T. C. M. et Chwrita» ex 
thristiano %eto , et ex Cœearee injvnetQ wnmere quam fninmm {am 
perkuUm nt in mora) non ioium ad reiinendam veterem reUçhnem^ 
$ed etiam ad tnendam tmctorittàem mandat! T. M. ab Imperiali Ca- 
méra promnlgatî, eam pro sua clementia ineat rationem, ne dictin 
Pnelatus cam suis contra sacri Romani Imperii Pacificationem ul- 
latenos a qnoqnam moleatetur, aed tam ipaa padficatio qnam Teins 
religio infiolata, tranqnîlla et libéra permaneat. Eodem modocu- 
vat^ ne quid molestias capiat socîetas, nec qnioquam mali contra 
ipsam tentetnr* Qood si qni sinistri termones de socieute sparti 
esaent, efflcîat T. G. M., ne ii qni aoeieuti adversaninr, sint jodécea 
eanam, ant qulequam contra ipsam agg rediantnr» sed totnm nego- 
tima ad T. C. II. referatur* cujus, reandiu eteiaminala, aenlen- 
tiam eispectent. 

Id ai T. C. II. et Gbaritas feeerit » et sno mnnere rite fnngeter, 
et qnodin se justum acaeqnnm est, pr»subit« cojas démentis et 
fraierntt benefolentîm me perpétue oommendo. Doimn CKOpmH 
SO Jâmmrii, enna 74. 



CIX. 



MulmiUa&iit Seeundon, Archiepiicopô Moguntmo. 



Hde. Dneu Kepoê mc Eleeioe. Uterm tu» ebarliatis, qnibos nss 
certiofes facis ac mones de ataui Rdlgionls FoM», nobis smit 
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tectjn : quA di m iguprare t# Ddimii» , niliU boW» IU€i#ot» «1^ 
Abbate scriptuai. Qaod ubi factum Guérît r9 ditigeaiar ptrspfiU « 
eoi nos praesubUous , quos ot paois canslilttiîoDm et CflBurattm 
munas nobis impoûtum requtrit» effictemusque, ut charitatii %xm 
piam inonltionem (ae bujm oegoUi âxamplo similia d)iiae«pt a«cl» 
dant) nobis cardi fuisse intelligas, Clemeniiam nostram ad omnea 
pios conatHS tibi praecipue paratam esse sciio. Domm in fiMfre d* 
vUaie Viemiêp U Jamarii, anno 74. 

E$ Jo, Bap. Wêb* S. 



ex. 



ffitiMriii^o ac Reve^endissimo Cardinal! Comeo^i. 

IkifiMiiiêÊim et tttustrisiime Prtueeps Patrone clementisùme. 

Certis nunttls jam ad nos perlaMun est, «ou iia prldem dan^* 
Ussimum OoQiiA«m Moatrum Gregeriem Pontiftoem Ronaavaw» et 
Patrem oamiani CatbolicerQin amantisamiuBi es bao vite «!• 
grasse; enyas eiuos in miiversam Ecelesîaiii, tam in bane nestraMt 
Genaaniam UonorlaUa exuat benefieia* quonin aen penretoun 
ilbid esit qiied ssperiore aene in Foldeosi eWitaie» anb enra nestra 
Seminarlom quadragiata Nebilium adeleeceatem , ex que in €a«- 
tbeliea iostitntione ei In Ut«raruai eroditiene megnnm fldef In- 
crementan certe enperemr» institnerîi, ed etiam eeteente» 
coronatos annnos ad panperam studieaeriini enbaMbun addi pfa 
lOl^ralUate mandaverat, Sed ut aihii est in rctae humanis di«ittr< 
nom. OptUnna Pontifex^ prinsqeam eemifeaa nnineria, IdiqpHid 
instUaerat « absoWisset» vitam enm mené noaimaïairit « atque tia 
perfectan suam conflnnatlenem Stminarinn net esioonseontaoi, 

II. S8 
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quamvis pancisBimis ante eiitum suniu diebus, ut id utiqae fieret, 
paterna sollicitudine mandasset. Jam vero^ quanii hœe re* momenti 
êit, quamque hit septentrUmaUbui regionibui neetuaria , ui nobiUtai 
a primis adeo annis probe irutituatur, et pauperes juventur ne ad 
aliénas fide Catholica scholae et parata istis prœMia confitgere corn- 
pellantur, id atique nemo meliaa Celsitudine Illostrissîma, hujiis 
Fuldensis Principatus Praeside, et Caesareae Majestatis nomine 
Commissario , novit. Qaae res facit , at quamvis plane firmiterque 
confidamaa Sanctissimo novo a Deo decto Pontifice pro saouna 
pietate et sapientia cordi caraeque fore Germaniae salatem et feli- 
cissimae laudatîssimaeque mémorise Gregorii XUI qaasi nltimam 
volantatem , patemus tamen non debere nos in bac ipsa firma spe 
sive soliicîiudiney boc tanti momenti negotium agere, maxime, cum 
uteumque animo reputare possimus , quam ingentes curas Ponlî- 
licaïus onus aecum trabat , quamque paene impossibile ait , ut ipso 
Initio, et quasi momento , necessitatesbarum Germanise partiom et 
aoxiiii fias perspiciat Sanctltas Sua. ' 

Quare cum plurimis modis, re, verbis ac impensis Geisitudo V. 
Ulma., ostenderlt boc superiore anno, quam spem de fractu hujns 
Seminarii conceperit, cumque ipsa iate per bas oras sparsa fama 
Gatbolicorum sibi gratulantium , et bominum a Sede Apoatolica 
alias alienlssimorum Pontificiam munificentiam certatim laodan- 
tium unanknis benediçtionis yox , spem eam , non inanem esse 
ostendat; inprimis vero, cum tanto numéro nobilea viri filios 
8U08, qni alias catholicum bominem nunquam forte audirent in 
bunc alumnorum numerum efferant , ut locis completis , supra tri- 
ginta nosexcluderere oportuerit, quorum plures bic suis sumptibns 
viTunt,quo,eo facilius, si quis locusdetur, recipi possint, ipsaqne 
initia religionia, pietatîs , modestiae in ils, qui jam recepti sunt, 
ea appareant, quas maxime possunt optari, bumilllme desideramus, 
ut veiit G. V. lUma. de bisce rébus Sauctissimum Dominum nos- 
trum edocerCy et Su» Sanctitati boc pinm , sanctum et perqnam 
necessariom opus commendare. 

Nibil enim dubitarous, quin pientissimo Pontifici eae lltterae 
lUmœ. Gelsitudini V. et Sedis Apostolicae addictissimi , sapientis 
item , ac pii Principis jncundae grataeque sint futurae, non solom 
quia tldelis animarum et ovium Gbristi Pastor libenter In Principe 
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viro talem anîmarum euram cognoscet , sed eiiain quod hoc ipso 
modo dignitas Sanctae Apostolicse Sedts in his partibos Tel maxime 
promovetur ; non enim posset quicquaro, quod non optamus, buic 
SeminarioaccîderesineCatholîcorammœrore et publica irrisione 
Haereiicorum , atqae quod res recens , fama ampla , benelîciiun 
gratissknum 8it , homines antem taies, qui hostilem erga veram 
fidem animum cum lacté imbiberunt, etbeneficiis allecii vix miti- 
gantur, nîhil posset adversum Seminario accidere, sine gra?issima 
alienatione a summo Christi Vicario et Ecclesîa sancta; accedit • 
quod semel induraii , nnlla deinceps arte facile . emolUrentur , 
etiamsi postea daplicatum id beneftcinm efferrelur, verba sibidari» 
mdxque oblatam aaferendum clamarent , îd vero incommodum 
hisce partibos maxime a iide alîenis eo gravius esset, quod Nobi- 
litas , a qua plebs reliqua pendet , cumque se hac munificentia a 
Pontifice honorari sentiat, eadem snblata acerbissfme irritaretur. 
Scimusnihilopusessebacnostra apndCelsitndinem V. enarratione. 
quin haec îpsa et bis plara eamdem longe sapientins videre et clarîus 
enarrare posset ; qnia tamen a Deo et Snperioribus nostrfs in bisce 
orls tantumab Ecelesia alienaiis, ad animas in ovile Christi reducen- 
das positi sumns, non possnmus omittere , qain solliciti sîmus, ut 
hoc médium, quod pluribus aonis vidimus admoduip salutare fotu- 
rum, qnodqueexplicatumGregorinsXIIItanta benignltatesuscepit, 
uiadsexcenic9aUndo$4edemeniimmeofferret; là pientissimo Deoque 
dilecto iioTO Pootifiei, cum fide et dilfgentia explicetur, quod cum 
factum erit, de pietate , clementia, monifieentia Sanctitatis S. adeo 
nihil dubitamus, ut negottum totum plenissime confectum putemus. 
|]| autem fiât , nemo Gelsitudine Y. lUma. aptior, quae poHlîca ad- 
minfstratioBe Prineeps , cura desiderioque animarum salntis tan- 
tnm veloti Pater hisce partibus est. Qoam Dominus Jésus , ad pio- 
rum coMolationem senrare et beare dignetur. Nos Gelsitudini V. 
humilHer commendamus. Datuim Fuldœ 10 Maj. 1785. 
Rmœ. lUmœ. CeUitudims V. 

adserviUa paratus 

Petbus Loppeksius. 
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CXI. 

Sanctissimo ac Beatissimo Domino Gregorio XIV. Stnebi 
^ Romane ac Uoiversalia Ecdeaiss Sammo Pontiflei Do- 
wiuo iibservandissimo. 

$$mi^ ne Bêoiimme m C9ariêi9 Fater, Dtmine obiervandigêime. 

PostQficiosi$simam cQnmen(lati0Mm fUialis QbiervwUii^ am Hnw m 
i^er^meruum. Sane sub infelici bOQ $eculo , quo «ou^i^i prcf rassa 
est h^reiicorum impîetaa . m inçeriam plane videatar plerisqae 
qiiid ciiiquë âat tenendum » credendttwve aut f agiendimi , atqœ 
detestaDdum sit, t9H fire dukoUcas Ecclesia nikU t^nfirôMU a/îA'itf 
au^ustium ççniin^^e potuii» qmm umn^iarw» jwtentmh Um in 
Orbe qutm ^'n imIttU CiviUUibui Oerm$mm M» fûcord^ Gr«yortî lUl, 
prçe4fic^§i9ri$ S(inc<« Yrm^ PopfitM$ Qpê, lt$s(imi du» mnfê piê 
in^^mio^ mi^iQi r4âimrûUQ el f^^f^twkHQ. El habAil Di?ua Poalito 
q^^ni diu hie atôbit <Nrl>is p^rpetaaa iaadw hHjus taw mlyU ««i 
façti. AdolesîCQatum ia verl% oribodosU et antiqiu» ac aviu» reU- 
gioaU fandameatûi ei^m pîf Mtie in dioiiy aemMiariia inalruetoram 
praeisîdiç ^ ^oarae pieutia a«vaa(ea Geraiani , îiaprolm aaotaria- 
ram dolQ^ et wpo^turaa et {aeilins oog oeaaere, et leeUaa powttt 
eTÎ^are. I^Uet j((itur nel^la epMiae perspaeMim ait ganctllatan Y. 
(Hçti ji^uoqiia dieti pr»4oeea«om em' l» hû ei alua veetigik 
inibtere* lu>a e^am jan inUiQ Sui PeaitSeatas quand Oena eMem 
fçrtHnare dig^tar, imfcum «e/^sle epptare^ u$ t fwtriH i H m p» 
S^mimria m Qeni94fma feU(^wfm QatMimm ad felieem pragfmmm 
€t i^ç$mm dtijiucme piimt% ^m^a ûi^ermi(i^« nuluiïïm^ iure n^flin 
tfi CathoUcam veU^onem ^, f vîff Simaj^ar^m F. «d jw^ieliMiiAm 
e/at tn aliqtdbtti hcit injuria tempqmm. coilapsê of^ «^jlMaM ma/, 
rettituendum Iwjimmûdi Semnatia^ mmmo studio rogaremus, maxime 
Yero cani QQn ex relaUene aliorum, sed ipsa experieniia eogoîtam 
habeamus, quantum detrimeniiCatiiolicae religioni accidat» ex deiti- 
tationeillittsSeminarii, quodFnhheeireaProvincias Saxonicas alias 
incboatnm fait. Ab eo enim tempore, qao proviaionem et ensien* 
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utionem , praedicto Semioariodesiinaum subtrahere cœptum efti, 
plarimos non sine insigni Catholicae Ecclesi» ignominia» e^regie 
ad pieutem et religlonein instruetos adolescentes fidem eum studiis 
deseruisse, et ad pristinos popularium suorum errores relapsos 
audivimus : cum vero circumhabitantes hxreticos hac ansa arrepla 
aversae fidei Principes adduxisse et impulisse constat, ut ipsi suis 
zizaniis nova seminaria producerent , et érigèrent ; ad quae tanto 
aoiplior et frequentior Nobilium javentus, labescente Fuldensi, 
confluxit, quanto gravias et indignins isti sus Nationi , nihil taie 
merenti , revocatnm et ereptum beneficium antea ultro et libera- 
liter indultnm dolaere. Quae turbatio quam luctuosa ovili Dominico 
dispendia , et bostibus diu optaia spolia tulerit malum quidem 
ipsum loquitur et testatur : ideoquc provida emendatione et ma- 
tara, iilud deleri ex animo cnpimus. 

Et utboc Fuldenseseminarium, inter ipsos Germant» antesi- 

gnatos baereticos> in nobilissima Sacri Imperii Provincia, féliciter 

enatam, constitutum , et uberi fertiiique cultura aliquandiu serva- 

tam , Vestra Sanctitas prselaudata et celebri sua , in propaganda , 

restaurandaque Oribodoxa Catbolica religione, Paterna cura et 

soilicitudine , ope et auxilio S. Sedis Apostolic» de novo erîgat » 

foveat, perpetuet omnibus modis ab eadem Sanetitate Vra. conten- 

dimus. Eamque hoc facturam prorsus confidimns, cum illam Prin- 

cipis Apostolorum beati Pétri agnoscamus successorem et sub 

ejusdem nominis Gregorii titulo hujus Fuidensis seminarii funda* 

toris (cujus temere nnnquam violanda est authoritas et pilssima 

inteniio) divinitus affliciissimae Ecclesiae in praesidium quoddam 

singulari datum esse minime dubitemus. Utque sic re et nomine 

doplici Gregoriana fundatione, erectione, et restauratione, dictum 

Fuldense Seminarium laetari et gloriari queat. Deus Opt. fifax. 

Sanctitatem Vram, suae universalis Ëcclesiae quam diutissime et 

felicissime incoiumen conservare dignetur. Datit NeoitadH uUimu 

Februarii amo nonagesimo primo* 

Ejuidem Sanetitalii Vrœ. 

Maximiuanus , IlIP. 

FIN DU TOME SBCONB. 
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